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*  DU  TA PIR   ou  MA IPO UR I. 

v_>ET  animal  qu*on  peut  regarder  comme  l'élépham  du 
nouveau  monde,  ne  le  repréfènte  néanmoins  que  très- 
imparfaitement  par  la  forme  &  en  approche  encore  moins 
par  la  grandeur  :  il  fera  facile  d'en  faire  au  jufle  la  compa» 
raifbn  ;  car  j'ai  cru  devoir  donner  ici  une  féconde  figure 

*   Voyei  l'article  du  Tapir  ou  Maïpouri ,  vol.  XI,  iti-^.'  page  ^^j 
iX  fui  van  tes. 

Supplément.   Tome  VL  A 


2  Supplément  a' l'Histoire 

du  Tapir  (planche  L" )  qui  efl  plus  exade  que  celle  Ju 
volume  XI j  planche  Xlil ,  laquelle  n'avoit  été  faite  que 
fur  une  exquifTe  clefTinée  par  feu  M.  de  la  Condamine; 
celle-ci  a  été  prife  fous  nos  yeux  &  fur  Tanimal  vivant, 
auquel  notre  climat  ne  convient  guère,  car  après  fon 
arrivée  il  n'a  vécu  que  très -peu  de  temps  à  Paris  entre 
les  mains  du  fieur  Rugieri ,  qui  cependant  en  avoit  beau- 
coup de  foin. 

On  voit  que  l'cfpèce  de  trompe  qu'il  porte  au  bout 
du  nez ,  n'eft  qu'un  vertige  ou  rudiment  de  celle  de 
J'éléphant  ;  c'eft  le  fcul  caradère  de  conformation  par 
lequel  on  puiffe  dire  que  le  tapir  reffemble  à  l'éléphant. 
J\I.  de  la  Borde  ,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne,  qui  cultive 
avec  fuccès  différentes  parties  de  l'Hiftoire  Naturelle, 
m'écrit  que  le  tapir  efl  en  effet  le  plus  gros  de  tous  les 
quadrupèdes  Ôlc  l'Amérique  méridionale;  &  qu'il  y  en 
a  qui  pèfent  jufqu'à  cinq  cents  livres  :  or,  ce  poids 
efl  dix  fois  moindre  que  celui  d'un  éléphant  de  taille 
ordinaire,  &  l'on  n'auroit  jamais  penfé  à  comparer  deux 
animaux  auffi  difproportionncs ,  fi  le  tapir  indépendam- 
ment de  cette  efpèce  de  trompe,  n'avoit  pas  quelques 
habitudes  femblables  à  celles  de  l'éléphant.  Il  va  très- 
fouvent  à  l'eau  pour  fe  baigner  &  non  pour  y  prendre 
du  poiffon,  dont  il  ne  mange  jamais;  car  il  fë  nourrit 
d'herbes  comme  l'éléphant  &  de  feuilles  d'arbriffeaux  : 
il  ne  produit  auffi  qu'un  petit. 

Ces  animaux  fuient  de  même  le  voif}na«:e  des  lieux 
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habités ,  &  demeurent  aux  environs  des  marécages  &l 
des  rivières  qu'ils  traverfènt  fouvent  pendant  le  jour  & 
même  pendant  la  nuit.  La  femelle  fe  fait  fuivre  par  fou 
petit  ,  &  l'accoutume  de  bonne  heure  à  entrer  dans 
l'eau,  où  il  plonge  &  joue  devant  fa  mère,  qui  femble  . 
lui  donner  des  leçons  pour  cet  exercice  ;  le  père  n'a 
point  de  part  à  l'éducation,  car  l'on  trouve  les  mâles 
toujours  feuls ,  à  l'exception  du  temps  où  les  femelles 
font  en  chaleur. 

L'e/pèce  en  efl;  affez  nombreufè  dans  l'intérieur  des 
terres  de  la  Guyane ,  &  il  en  vient  de  temps  en  temps 
dans  les  bois  qui  font  à  quelque  dillance  de  Cayenne. 
Quand  on  les  chaffe,  ils  fe  réfugient  dans  l'eau  où  il 
eft  aifé  de  les  tirer ,  mais  quoiqu'ils  foient  d'un  naturel 
tranquille  &  doux  ,  ils  deviennent  dangereux  lorfqu'on 
les  bieffe  :  on  en  a  vu  fe  jeter  fur  le  canot  d'où  le  coup 
étoit  parti,  pour  tâcher  de  fe  venger  en  le  renverfànt; 
il  faut  aufTi  s'en  garantir  dans  les  forets;  ils  y  font  des 
fentiers  ou  plutôt  d'affez  larges  chemins  battus  par  leurs 
fréquentes  allées  &  venues,  car  ils  ont  l'habitude  de 
paffer  &  repaffer  toujours  par  les  mêmes  lieux ,  &  il  efl 
à  craindre  de  fe  trouver  fur  ces  chemins,  dont  ils  ne 
fe  détournent  jamais  (dj,  parce  que  leur  allure  efl  brufque, 

(a)   Un  Voyageur  m'a  raconté  qu'il  avoit  failli  d'être  la  vidime 
de  fon  peu  d'expérience  à  ce  fujet;  que  dans  un  voyage  par  terre, 
j]  avoit   attaché    fon  hamac  à  deux  arbres  pour  y  paiïer  la  nuit ,  & 
que  le  hamac  iraverfoit  un  chemin  battu  par  les  tapirs.  Vers  les  neuf 

Ai; 
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&  que  fans  chercher  à  ofFenfer,  ils  heurtent  rudement 
tout  ce  qui  fe  rencontre  devant  eux.  Les  terres  voifines 
du  haut  des  rivières  de  la  Guyane,  font  habitées  par  un 
afTez  grand  nombre  de  tapirs ,  &  les  bords  des  eaux  /ont 
coupés  par  les  fentiers  qu'ils  y  pratiquent;  ces  chemins 
font  fi  frayés  que  les  lieux  les  plus  déferts  femblent,  au 
premier  coup- d'oeil,  ctre  peuplés  &  fréquentés  par  les 
hommes.  Au  refle,  on  drefTe  des  chiens  pour  chafTtr 
ces  animaux  fur  terre  &  pour  les  fuivre  dans  l'eau  :  mais 
comme  ils  ont  la  peau  très-ferme  &  très-épaiffe,  il  efl 
rare  qu'on  les  tue  du  premier  coup  de  î\x^\\. 

Les  tapirs  n'ont  pas  d'autre  cri  qu'une  efj)èce  de  fjfHet 
vif  &.  aigu  ,  que  les  chaffeiirs  &  les  fauvages  imitent  affez 
parfaitement  pour  les  faire  approcher  &.  les  tirer  de  près  ; 
on  ne  les  voit  guère  s'écarter  des  cantons  qu'ils  ont 
adoptés.  Ils  courent  lourdement  &  lentement;  ils  n'at- 
taquent ni  les  hommes  ni  les  animaux,  à  moins  que  les 
chiens  ne  les  approchent  de  trop  près,  car  dans  ce  cas 
ils  fe  défendent  avec  les  dents  &  les  tuent. 

La  mère  tapir  paroît  avoir  grand  foin  de  fon  petit, 
non-feulement  elle  lui  apprend  à  nager,  jouer  &  plonger 

à  dix  heures  du  foir ,  il  entendit  un  grand  bruit  dans  la  foret,  c'étoit 
un  tapir  qui  venoit  de  Ion  côté ,  il  n'eut  que  le  temps  de  fe  jeter  hors 
de  fon  hamac  &  de  fe  ferrer  contre  un  arbre.  L'animal  ne  s'arrêta 
point ,  il  fit  fauter  le  hamac  aux  branches  «Se  froifla  cet  homme  contre 
i'arbre;  enfuite  fans  fe  détourner  de  fon  fentier  battu,  il  pafîa  au  milieu 
de  quelques  Nègres  qui  donnoient  à  terre  auprès  d'un  grand  feu,  de 
il  ne  leur  fit  aucun  mal. 
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dans  Teau ,  mais  encore  lorfqu'elle  efl  à  terre,  eile  s'en 
fait  "ton flam ment  accompagner  ou  fuivre  ,  <&.  fi  'e  petit 
refle  en  arrière ,  elie  retourne  de  temps  en  temps  fa 
trompe ,  dans  laquelle  eft  placé  l'organe  de  l'odorat ,  pour 
fentir  s'il  fiiit  ou  s'il  efl  trop  éloigné ,  &  dans  ce  cas 
elle  rappelle  &  l'attend  pour  fe  remettre  en  marche. 

On  en  élève  quelques-uns  à  Cayenne  en  domeflicité; 
ils  vont  par-tout  fans  faire  de  mal  ;  ils  mangent  du  p  in , 
de  la  calfave ,  des  fruits  ;  ils  aiment  qu'on  les  carefTe  &. 
font  groffièrement  familiers,  car  ils  ont  un  air  pefant  6c 
lourd,  à  peu -près  comme  le  cochon.  Quelquefois  ils 
vont  pendant  le  jour  dans  les  bois  &.  reviennent  le  foir 
à  la  maifon;  néanmoins  il  arrive  fouvent  lorfqu'on  leur 
iaiffe  cette  liberté  qu'ils  en  abufent  &  ne  reviennent 
plus.  Leur  chair  fe  mange,  mais  n'efl  pas  d'un  bon 
goût  ;  elle  efl:  pe/ànte ,  fèmblable  pour  la  couleur  &  par 
l'odeur  à  celle  du  cerf  Les  feuls  morceaux  aflez  bons 
font  les  pieds  <5c  le  deffus  du  cou. 

M.  Bajon ,  Chirurgien  du  Roi  à  Cayenne ,  a  envoyé 
à  r Académie  des  Sciences,  en  i774->  un  Mémoire  au 
fujet  de  cet  animal.  Nous  croyons  devoir  donner  par 
extrait  les  bonnes  obfervations  de  M.  Bajon,  &.  faire 
remarquer  en  même  temps  deux  méprifes  qui  nous 
paroiflent  s'être  gliflees  dans  fon  Ecrit,  qui  d'ailleurs 
mérite  des  éloges. 

La  figure  de  cet  animal,  dit  M,  Bajon,  approche  en  général 
de  celle  du  cochon,  il  eft    ce|x;ndant  de  la  hauteur  d'un  petit 
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mulet,  ayant  le  corps  extrêmement  épais,  porté  fur  des  jamBes 
très -courtes;  il  e(l  couvert  de  poils  plus  gros,  plus  longs  que  ceux 
de  l'âne  ou  du  cheval,  mais  plus  fins  &  plus  courts  que  les  foies 
du  cochon,  &  beaucoup  moins  épais.  II  a  une  crinière  dont  les 
crins  toujours  droits,  ne  font  qu'un  peu  plus  longs  que  les  poils 
du  refte  du  corps;  elle  s'étend  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'au 
commencement  des  épaules.  La  tête  eft  gro/Fe  &  un  peu  alongée, 
ies  yeux  font  petits  &  très-noirs,  les  oreilles  courtes,  ayant  pour 
la  forme  quelque  rapport  avec  celles  du  cochon;  il  porte  au  bout 
de  fa  mâchoire  fupérieure  une  trompe  d'environ  un  pied  de  long, 
dont  les  mouvemens  font  très-fouples  6c  dans  laquelle  réfide  l'organe 
de  l'odorat,  il  s'en  fert  comme  l'éléphant,  pour  rama/Ter  des  fruits, 
qui  font  une  partie  de  fa  nourriture;  les  deux  ouvertures  des 
narines  partent  de  l'extrémité  delà  trompe;  fa  queue  eft  très-petite, 
n'ayant  que  deux  pouces  de  long,  elle  efl  prefque  fans  poils. 

Le  poil  du  corps  efl  d'un  brun  légèrement  foncé,  les  jambes 
font  courtes  ôi.  groffes ,  les  pieds  font  auffi  fort  larges  &  un  peu 
ronds;  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts,  &  ceux  de  derrière 
n'en  ont  que  trois  ,  tous  ces  doigs  font  enveloppés  d'une 
corne  dure  &  épai/Te;  la  tête,  quoique  fort  groiïe,  contient  un 
très -petit  cerveau;  les  mâchoires  font  fort  alongées  &  garnies  de 
dents,  dont  le  nombre  ordinaire  efl:  de  quarante,  cependant  il  y 
en  a  quelquefois  plus  &  quelquefois  moins,  les  dents  incifives  font 
tranchantes,  &  c'efl  dans  celles-ci  qu'on  obferve  de  la  variété  dans 
ïe  nombre.  Après  les  incifives  on  trouve  une  dent  canine  de 
chaque  côté,  tant  fupérieurement  qu'inférieurement ,  qui  a  beau- 
coup de  rapport  aux  défenfes  du  fanglier.  On  trouve  enfuite  un 
petit  efpace  dégarni  de  dents,  &  les  molaires  fuivent  après,  qui 
font  très-groffes  6c  ont  des  furfaces  fort  étendues. 

En  diflequant  le  tapir  ou  maïpourï ,  îa  première  chofe  qui  m'avoit 
frappé,  continue  M.  Bajon,  c'efl  devoir  qu'il  efl  animal  ruminant, , 
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Les  pieds  &  les  dents  du  maïpouri  n'ont  pourtant  aucun  rapport 
avec  ceux  de  nos  animaux  ruminans.  .  .  .  Cependant  le  maïpouri  a 
trois  poches  ou  eftomacs  confidérables  qui  communément  font  fort 
pleins,  fur-tout  le  premier  que  j'ai  toujours  trouvé  comme  un  balon. .  . 
Cet  eflomac  répond  à  la  panfe  du  bœuf,  mais  ici  le  réfeau  ou  bonnet 
n'ell  prefque  point  diftind;  de  forte  que  ces  deux  parties  n'en  font 
qu'une.  Le  deuxième  eflomac  nommé  le  feuillet  efl  aufll  fort 
confidérable ,  &  reflemble  beaucoup  à  celui  du  bœuf,  avec  cette 
différence  que  les  feuillets  en  font  beaucoup  plus  petits,  <Sc  que  les 
tuniques  en  paroiflent  plus  minces:  enfin  le  troifième  eflomac  efl 
le  moins  grand  &  le  plus  mince ,  on  n'y  obferve  dans  l'intérieur  que 
de  fimples  rides ,  &  je  l'ai  prefque  toujours  trouvé  plein  de  matière 
tout-à -fait  digérée.  Les  inteftins  ne  font  pas  bien  gros,  mais  très- 
longs;  l'animal  rend  les  matières  en  boules,  à  peu-près  comme  celles 
du  cheval. 

Je  fiiis  obligé  de  contredire  ici  ce  qu'avance  M. 
Bajon ,  &  d'aiïurer  en  même  temps  que  cet  animal  n'efl 
point  ruminant,  &  n'a  pas  trois  eftomacs  comme  il  le 
dit.  Voici  mes  preuves.  On  nous  avoit  amené  d'Amé- 
rique un  tapir  ou  maïpouri  vivant,  il  avoit  bien  fupporté 
la  mer  &  ctoit  arrivé  à  vingt  lieues  de  Paris ,  lorfque 
tout- à-coup  il  tomba  malade  &  mourut;  on  ne  perdit 
pas  de  temps  à  nous  l'envoyer,  &  je  priai  M,  Mertrud, 
habile  Chirurgien-Démonlîrateur  en  anatomie  aux  Écoles 
du  Jardin  du  Roi ,  A'ç,u  faire  l'ouverture  &  d'examiner 
les  parties  intérieures,  chofè  très-familière  à  M.  Mertrud, 
puifque  c'e/l  lui  qui  a  bien  voulu  dilTéquer  ,  fous  les  yeux 
de  M. Daubenton,  de  l'Académie  des  Sciences,  ia  plu- 
part êit^  animaux  dont  nous  ayons  donné  les  defcriptions. 
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M.  Mertrud,  joint  d'ailleurs  à  toutes  les  connoifTances  Je 
l'art  de  l'Anatomie,  une  grande  exaditude  dans  fes  opé- 
rations. De  plus,  cette  diffedion  a,  pour  ainfi  dire,  été 
faite  en  ma  prcfence,  &  M.  Daubenton  le  jeune  en  a 
fuivi  toutes  les  opérations ,  &  en  a  rédigé  les  réfultats  ; 
enfin  M.  de  Sève,  notre  deflinateur,  qui  voit  très-bien,  y 
étoitaufTi.  Je  ne  rapporte  ces  circonftances  que  pour  faire 
voir  à  M.  Bajon ,  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
de  le  contredire  fur  un  premier  point  très-effentiel ,  c'eft 
qu'au  lieu  de  trois  eftomacs  nous  n'en  avons  trouvé  qu'un 
feul  dans  cet  animal ,  la  capacité  en  étoit  à  la  vérité  fort 
ample  &  en  forme  d'une  poche  étranglée  en  deux  endroits , 
mais  ce  n'étoit  qu'un  feulvifcère,  un  eftomac  fimple  & 
unique  qui  n'avoit  qu'une  feule  i/Tue  dans  le  duodénum , 
&  non  pas  trois  eftomacs  diftindls  &  féparés ,  comme 
le  dit  M.  Bajon;  cependant  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il 
ioii  tombé  dans  cette  méprife,  puifque  l'un  des  plus 
célèbres  anatomifles  de  l'Europe ,  le  dodeur  Tyfon  , 
de  la  Société  royale  de  Londres ,  s'efl  trompé  en  dif- 
féquant  \t pécari  ou  tajacu  d'Amérique,  duquel  au  refle 
il  a  donné  une  très-bonne  defcription  dans  les  Tranfac- 
lions  philofophiques,;// //j».  Tyfon  affure,  comme  M. 
Bajon  le  dit  du  tapir,  que  le  pécari  a  trois  eftomacs, 
tandis  qu'il  n'en  a  réellement  qu'un  feul ,  mais  partage 
à  peu-près  comme  celui  du  tapir  par  deux  étranglemens 
qui  femblent  au  premier  coup-d'oeil  en  indiquer  trois  fhj, 

(b)   Voyez  tome  X  dç  THiftoire  Naturelle,  page  2^, 

Il  nous 
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Il  nous  paroît  donc  certain  que  le  tapir  ou  maïpouri 
n'a  pas  trois  eftomacs ,  &.  qu'il  n'efl  point  animal  rumi- 
nant ,  car  nous  pouvons  encore  ajouter  à  ia  preuve  que 
nous  venons  d'en  donner ,  que  jamais  cet  animal ,  qui  efl 
arrivé  vivant  jufqu'auprès  de  Paris,  n'a  ruminé.  Ses 
conducleurs  ne  le  nourrifToient  que  de  pain ,  de  grain , 
&c.  mais  cette  méprife  de  M.  Bajon ,  n'empêche  pas 
que  fbn  Mémoire  ne  contienne  de  très-bonnes  obferva- 
tions;  Ton  en  va  juger  par  la  fuite  de  cet  extrait,  dans 
lequel  j'ai  cru  devoir  intcrpofèr  quelques  faits  qui  m'ont 
été  communiqués  par  des  témoins  oculaires. 

Le  tapir  ou  maïpouri  mâle,  dit  M.  Bajon,  efl  conflamment 
plus  grand  &;  plus  fort  que  la  femelle,  les  poils  de  la  crinière  font 
plus  longs  &  plus  épais.  Le  cri  de  l'un  &  de  l'autre  efl  précifément 
celui  d'un  gros  fi/ifict;  le  cri  du  mâle  efl  plus  aigu,  plus  fort 
êc  plus  perçant  que  celui  de  la  femelle.  Les  parties  de  la  géné- 
ration du  mâle  femblent  avoir  un  rapport  très- grand  avec  celles 
du  cheval  ou  de  l'âne;  elles  font  fituées  de  la  même  façon;  Se 
on  obferve  fur  le  fourreau  ,  comme  dans  le  cheval ,  à  peu  de  diflancc 
des  teflicules,  deux  petits  mamelons  très-peu  apparens  qui  indiquent 
l'endroit  des  mamelles.  Les  teflicules  font  très-gros  &  pèfent  jufqu'à 
douze  ou  quatorze  onces  chacun.  .  .  La  verge  efl  grofTe  &  n'a  qu'un 
corps  caverneux.  Dans  fon  état  ordinaire,  elle  efl  renfermée  dans 
une  poche  confidérable,  formée  par  le  fourreau,  mais  lorfqu'elle 
efl  en  éredion,  elle  fort  toute  entière  comme  celle  du  cheval. 

Une  des  femelles  que  M.  Bajon  a  difféquées  avoit  fix 
pieds  de  longueur ,  6l  paroifToit  n'avoir  pas  encore  porté  ; 
fes  mamelles ,  au  nombre  de  deux ,  n'étoient  pas  bien 
Supplément.  Tome  VL  B 
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groiïes,  elles  rcfTemblent  en  tout  à  celles  de  l'ânelTe  ou 
de  la  jument;  la  vulve  ëtoit  à  un  bon  pouce  de  l'anus. 

Les  femelles  entrent  ordinairement  en  chaleur  aux 
mois  de  novembre  &  de  décembre  ,  chaque  maie  fuie 
une  femelle,  &  c'efl-là  le  feui  temps  où  l'on  trouve 
deux  de  ces  animaux  enfèmble.  Lorfque  deux  mâles  fè 
rencontrent  auprès  de  la  même  femelle,  ils  fe  battent  <Sc 
fe  bleffent  cruellement.  Quand  la  femelle  eft  pleine  ,  le 
mâle  la  quitte  &  la  laifFe  aller  feule  ;  le  temps  de  la 
geftation  eft  de  dix  à  onze  mois ,  car  on  en  voit  de  jeunes 
dès  le  mois  de  feptembre.  Pour  mettre  bas,  la  femelle 
choifit  toujours  un  endroit  élevé  &.  un  terrein  fec. 

Cet  animal  bien  loin  d'être  amphibie  ,  comme  quel- 
ques Naturalises  l'ont  dit  ,  vit  continuellement  fur  la 
terre  ,  &  fait  conflamment  fon  gîte  fur  les  collines  , 
&  dans  les  endroits  les  plus  fecs.  Il  eft  vrai  qu'iî 
fréquente  les  lieux  marécageux  ,  mais  c'efl  pour  y 
chercher  fà  fubTiflance  ,  &  parce  qu'il  y  trouve  plus  de 
feuilles  &  d'herbes  que  fur  les  terreins  élevés.  Comme 
il  fe  falit  beaucoup  dans  les  endroits  marécageux  &  qu'il 
aime  la  propreté ,  il  va  tous  les  matins  &  tous  les  foirs 
traverfer  quelque  rivière  ou  fe  laver  dans  quelque  lac. 
Malgré  fa  groffe  ma/Te  il  nage  parfaitement  bien  ,  &  plonge 
auffi  fort  adroitement,  mais  il  n'a  pas  la  faculté  de  relier 
fous  l'eau  plus  de  temps  que  tout  autre  animal  terreflre, 
auiïi  le  voit- on  à  tout  infiant  tirer  /à  trompe  hors  de 
i'eau  pour  refpirer.  Quand  il  eft  pourfuivi  par  les  chiens. 
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il  court  auflitôt  vers  quelque  rivière  qu'il  traverfè  prompte- 
ment  pour  tâcher  de  fe  fouflraire  à  leur  pourfuite. 

Il  ne  mange  point  de  poifTon ,  fa  nourriture  ordinaire 
font  des  rejetons  &.  des  poufTes  tendres,  &  fur-tout  des 
fruits  tombés  des  arbres  ;  ceU  plutôt  la  miit  que  le  jour  qu'il 
cherche  fa  nourriture,  cependant  il  fè  promène  le  jour, 
fur-tout  pendant  la  pluie  ;  il  a  la  vue  &  l'ouïe  très -fines  , 
au  moindre  mouvement  qu'il  entend  il  s'enfuit,  &  fait  un 
bruit  confidérable  dans  le  bois.  Cet  animal  très-fblitairc 
eft  fort  doux  &  même  allez  timide; il  n'y  a  pas  d'exemples 
qu'il  ait  cherché  à  fe  défendre  des  hommes;  il  n'en  ell 
pas  de  même  avec  les  chiens,  il  s'en  défend  très-bien, 
fur-tout  quand  il  efl  bleffé ,  il  les  tue  même  affez  fouvent, 
fbit  en  les  mordant,  foit  en  les  foulant  aux  pieds;  lorf 
qu'il  efl  élevé  en  domcflicité,  il  femble  être  fufceptible 
d'attachement.  M.  Bajon  en  a  nourri  un  qu'on  lui  apporta 
jeune ,  6l  qui  n'étoit  encore  pas  plus  gros  qu'un  mouton  ; 
il  parvint  à  l'élever  fort  grand ,  &  cet  animal  prit  pour 
lui  ime  efpèce  d'amitié  ;  il  le  diflinguoit  à  merveille 
au  milieu  de  plufieurs  perlbnnes  ;  il  le  fuivoit  comme 
un  chien  fuit  fon  maître ,  &  paroiffoit  fe  plaire  beaucoup 
aux  careffes  qu'il  lui  faifoit ,  il  lui  lèchoit  les  mains  ;  enfin 
il  alloit  feul  ih  promener  dans  les  bois,  &  quelquefois 
fort  loin ,  &  il  ne  manquoit  jamais  de  revenir  tous  les 
foirs  d'affez  bomie  heure.  On  en  a  vu  un  autre  égale- 
ment apprivoifé  ih  promener  dans  les  rues  de  Cayenne, 
aller  à  la  campagne    en  toute   liberté  &  revenir  chaque 

B  ij 
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foir  ;  ncar>moins  lorfqu'on  voulut  l'embarquer  pour 
l'amener  en  Europe,  dès  qu'il  fut  à  bord  du  navire  on 
ne  put  le  tenir  ;  il  cafTa  des  cordes  très -fortes  avec 
lefquelles  on  l'avoit  attaché,  il  fe  précipita  dans  l'eau, 
gagna  le  rivage  à  la  nage  &  entra  dans  un  tort  de  palé- 
tuviers ,  à  une  diflance  affez  considérable  de  la  ville  ;  on 
le  crut  perdu ,  mais  le  même  foir  il  fe  rendit  à  fon  gîte 
ordinaire.  Comme  on  avoit  réfolu  de  l'embarquer,  on 
prit  de  plus  grandes  précautions  qui  ne  réuffirent  que 
pendant  un  temps  ;  car  environ  moitié  chemin  de  l'Amé- 
rique en  France,  la  mer  étant  devenue  fort  orageufè, 
l'animal  fë  mit  de  mauvaife  humeur,  bri/à  de  nouveau 
fes  liens ,  enfonça  fa  cabane  &  fe  précipita  dans  la  mer 
d'où  on  ne  put  le  retirer. 

L'hiver,  pendant  lequel  il  pleut  prcfque  tous  les  jours 
à  Cayenne,  elt  la  faifôn  la  plus  favorable  pour  chaffer  ces 
animaux  avec  fuccès. 

Un  chafleur  indien  qui  étoit  à  mon  l'ervice,  dit  M.  Bafon  ,  alloit 
Te  pofter  au  milieu  des  bois ,  il  donnoit  cinq  à  fix  coups  d'un  fifflet 
fait  exprès,  &  qui  imitoit  Irès-bien  leur  cri;  s'il  s'en  trouvoit  quel- 
qu'un aux  en\ irons  il  répondoit  tout  de  fuite,  &  alors  le  chalî'cur 
s'aclieminoit  doucement  vers  l'endroit  de  larcponfe,  ayant  foin  de 
la  faire  rcpcter  de  temps  en  temps,  &  jufqu'ù  ce  qu'il  fe  trouvât 
à  portée  de  tirer;  l'animal  pendant  la  fécherefTe  de  l'été,  refle  au 
contraire  tout  le  jour  couché;  cet  Indien  alloit  alors  fur  les  petites 
hauteurs  &:  tâchoit  d'en  découvrir  quelqu'un  &:  de  le  tuer  au  gîte: 
mnis  cette  manière  étoit  bien  plus  flérile  que  la  première.  On  fe 
fert  de  lingots  ou  de  très-grofles  balles  pour  \t$  tirer,  parce  que 
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îeur  peau  eft  fi  dure,  que  le  gros  plomb  ne  fait  que  1  cgratlgner  ; 
6c  avec  les  balles  Si.  même  les  lingots,  il  cfl  rare  qu'on  les  tue 
du  premier  coup  :  on  ne  fauroit  croire  combien  ils  ont  la  vie 
dure.  Leur  chair  n'eft  pas  abfolument  mauvaife  à  manger,  celle 
des  vieux  efl:  coriace  Ôi.  a  un  goût  que  bien  des  gens  trouvent 
défagréable;  mais  celle  des  jeunes  efl  meilleure  ^  a  quelque  rap- 
port avec  celle  du  veau. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  tirer  par  extrait  du  Mémoire 
de  M.  Bajon  les  faits  anatomiques ,  je  n'ai  cité  que  celui 
des  prétendus  trois  eftomacs  qui  néanmoins  n'en  font 
qu'un  ;  j'eipère  que  M.  Bajon  le  reconnoîtra  lui-même, 
s'il  fe  donne  la  peine  d'examiner  de  nouveau  cette  partie 
intérieure  de  l'animal. 

Une  autre  remarque  qui  me  paroît  nécefTairc,  ôl  que 
nous  croyons  devoir  faire,  quoique  nous  ne  foyons  pas 
auiïi  certains  du  fait  que  de  celui  du  feul  eflomac ,  c'e/l 
au  fujet  des  cornes  de  la  matrice.  M.  Bajon  aiïure  que 
dans  toutes  les  femelles  qu'il  a  difTéquées  ,  l'extrémité 
des  trompes  qui  répond  aux  ovaires  eit  exaétement  fer- 
mée ,  &  que  leur  cavité  n'a  abfolument  aucune  commu- 
nication avec  ces   parties. 

J'ai ,  dit-il ,  foufflé  de  l'air  dans  «es  trompes  &:  je  l'ai  pre/Té  avec  force, 
il  ne  s'en  eft  point  échappé,  il  n'en  efl  point  entré  du  côté  des  ovaires; 
cette  extrémité  des  trompes  qu'on  appelle  \t  pavillûii  ou  le  iiwrceaii 
frangé  ,y^^\.Q)\K.  être  terminée  en  rond,  6s:  on  obferve  à  l'extérieur 
de  fon  extrémité  pluGeurs  culs-dc-fac,  que  l'on  diroit  d'abord 
être  autant  de  communications  avec  fon  intérieur;  mais  ils  font 
formés  par  des  replis  membraneux  ,  produits  par  la  membrane  qui 
leur  efl  fournie  par   les   iigamens  larges,  au  moyen  de  laquelle 
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membrane  les  trompes  fe  trouvent  attachées  aux  ovaires.  L'entière 
oblitération  de  l'extrémité    Azs  trompes   qui  répond  aux  ovaires, 
efl  un  phénomène  qui  portera  fans  doute  quelque  atteinte  au  f)  (lème 
ordinaire  de  la  génération.  La  nouveauté,  l'importance  &  la  fmgu- 
larité  de  ce  phénomène,  ajoute  M.  Bajon,  a  fait  que  je  me  {\.\\% 
mis  en  garde  contre  mes  propres  obfervations.   J'ai  donc  cherché 
à  m'aflurer  du  fait  par  de  nouvelles  recherches  pour  qu'il  ne    me 
rertât  point  de  doute  ;   de  forte  que  la  di/Tedlion  de  dix  à  douze 
femelles  que  j'ai  faite  dans  l'efpace  de  trois  à  quatre  mois,  m'a  mis  à 
même  de  pouvoir  attefter  la  réalité   du    fait,    tant  dans  les  jeunes 
femelles  que  dans  celles  qui  avoient  porté,  car  j'en  ai  di/féqué  qui 
avoient  du  lait  dans  les  mamelles,  &  d'autres  qui  étoieut  pleines. 

Quelque  pofitive  que  foit  cette  afTertion ,  &  quelque 
nombreuses  que  puifTent  être  à  cet  égard  les  obrervations 
de  M.  Bajon,  elles  ont  befoin  d'être  répétées,  &.  nous 
paroifTent  fi  oppofées  à  tout  ce  que  J'on  fait  d'ailleurs, 
que  nous  ne  pouvons  y  ajouter  ïo\. 

Voici  maintenant  les  notes  que  j'ai  recueillies  pendant 
la  difledion  que  M.  Mertrud  a  faite  de  cet  animal  à  Paris. 

L'eflomac  étoit  fitué  de  manière  qu'il  paroi/Toit  éf^a- 
iement  étendu  à  droite  comme  à  gauche  ;  la  poche  s'en 
terminoiten  pointe,  moins  aiongée  que  dans  le  cochon, 
&  il  y  avoit  un  angle  bien  marqué  entre  l'œfophage  &  le 
pylore  ,  qui  faifoit  une  e/pèce  d'étranglement,  &  ja  partie 
gauche  étoit  beaucoup  plus  ample  que  ia  droite  ;  le 
colon  avoit  beaucoup  d'ampleur  ,  il  étoit  plus  étroit  à 
fon  origine  &  à  fon  extrémité  que  dans  fon  jnilieu  ;  la 
grande  circonférence  de  Teflomac,  étoit  de  trois  pieds  un 
pouce  ;  ia  petite  circonférence  de  deux  pieds  fix  lignes» 
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picdi. 

Longueur  du  foie // 

Épailîeur  du  foie h 

Largeur  du  foie i. 

Il  n'y  avoit  point  de  véficule  de  fiel  ,  mais  feulement 
un  conduit  biliaire  qui  s'ouvroit  dans  le  duodénum 
à  côté  du  canal  pancréatique. 

Longueur  de  la  rate i . 

Largeur  de  la  rate // 

Épaiiïeur  de  la  rate // 

Hauteur  du  cœur // 

Circonférence  du  cœur i. 

Le   trou  ovale  étoit   fermé. 

Diamètre  de  l'aorte , a 

Longueur   des   inteflins    grêles ,    depuis  le  pylore 

julqu'au   cœcum 38. 

Circonférence  des  inteflins  grêles  dans  les  endroits 

les  plus  gros 

Circonférence  dans  les  endroitsdes  plus  petits.  .  .  . 

Longueur  du  cœcum 

Circonférence  du  cœcum  à  l'endroit  le  plus  gros. . 
Circonférence  du  colon  à  l'endroit  le  plus  gros.  . 
Circonférence  du  colon  à  l'endroit  le  plus  petit. .  . 
Circonférence  du  redum  à  l'endroit  le  plus  gros. 
Circonférence  du  redum  à  l'endroit  le  plus  petit.  . 

Centre  nerveux 

Longueur  des  reins • 

Largeur  des  reins /' 

EpailTeur  des  reins // 

Diamètre  de  la  vulve /' 

Longueur  du  vagin /' 

Longueur  du  corps  de  la  matrice u 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice // 

Grande  circonférence  de  la  velîie 2., 
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^  yitids.      pouces,     lignes. 

Petite  circonférence  de  la  vefTie i .  i  o.  4. 

Longueur  de  l'uretère '/  5.  6. 

Circonférence  de  l'uretère u  2.  6. 

Loncrueur  des  tedicules  ou  ovaires n  p.  // 

Largeur  des  teflicules //  n  6. 

ÉpaiiTeur  des  telUcuIes //  /'  i  7. 

Longueur  de  la  langue i .  2.  // 

Longueur  de  l'animal,  depuis  le  bout  du  nez  à  l'anus.  5.  i,  /t 

Hauteur  du  train  de  derrière 2.  8.  4. 

Hauteur  du  tr;ùn  de  devant 2.  7.  2. 

Longueur  de  l'œil  d'un  ang'e  à  l'autre //  i.  i. 

Dans  le  temps  que  l'on  a  fait  cette  diffedion  &  pris 
les  merures  précédentes,  nous  n'avions  pas  encore  reçu 
le  Mémoire  de  M.  Bajon.  Nous  euïïions  fans  doute 
examiné  de  beaucoup  plus  près  l'eflomac  6i  fur -tout 
les  cornes  de  la  matrice  de  cet  animal  ;  mais  quoique 
cet  examen  ultérieur  n'ait  pas  été  fait,  nous  fommes 
néanmoins  convaincus  qu'il  n'a  qu'un  ellomac ,  Si  en 
même  temps  très  -  perfuadés  qu'il  y  a  communication 
entre  les  ovaires  &  l'extrémité  des  trompes  de  la  matrice. 

Au  refte ,  le  tapir  qui  efl  le  plus  gros  quadrupède  de 
l'Amérique  méridionale ,  ne  fe  trouve  que  dans  cette 
partie  du  monde.  L'eipèce  ne  s'efl  pas  étendue  au-delà 
de  riflhme  de  Panama;  &  c'efl  probablement  parce  qu'il 
n'a  pu  franchir  les  montagnes  de  cet  Illlime  ;  car  la  tem- 
pérature du  Mexique  Se  des  autres  provinces  adjacentes, 
auroit  convenu  à  la  nature  de  cet  animal ,  puifque  Samuel 
Wallis  fcj  ,  &  quelques    autres  Voyageurs  ,    difent    en 

»  ■     ■  ■  —  ■ — ' ■ — . 

(c)   Premier  Voyage  de  Cook,  tome  II,  page  ^ ^. 

avoir 


Tom  IVT 
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avoir  trouvé,  ainf/  que  des  Jamas ,  jufquc  clans  les  terres 
du  détroit  de  Magellan. 


Q 


Addition  de  rÉditeur  Hoilandois, 

(M.   fe  Profeireur  Allamand  ), 

h  Varticle  du  Tapir,  vofume  XI,   page  444. 


UOIQUE  les  Tapirs  foient  affez  communs  dans  les  parties 
de  l'Amcrique  méridionale,  où  les  Européens  ont  des  ÉtablilFemens, 
&  qu'on  en  voie  quelquefois  dans  les  baffe -cours  i^ts  particuliers, 
où  on  les  nourrit  a\ec  les  autres  animaux  domefîiques,  i(  eft 
cependant  fort  rare  qu'on  en  tranfporte  en  Europe.  Je  ne  crois 
pas  même  que  jufqu'à  préfent  on  y  en  ait  vu  plus  d'un,  qui  a 
été  montré  à  Amfterdam  en  1704,  fous  le  nom  de  Cheval  inar'm , 
ôc  dont  un  Peintre  de  ce  temps-là  a  fait  des  deffins  qui  fe  confervent 
dans  les  collections  de  quelques  Curieux,  mais  qui  reprcfentent  cet 
animal  fi  imparfaitement,  qu'on  ne  fauroit  l'y  reconnoitre.  iVI.de 
Buffon  n'a  jamais  vu  le  tapir  fJj,  non  plus  que  les  autres  Naturalifles 
qui  en  ont  parlé  dans  l'Iurtoire  qu'il  en  a  donnée;  il  a  été  obligé  de 
copier  la  defcription  qui  en  a  été  faite  par  Marcgrave  &.  par  Barrère, 
6c  de  citer  ce  qu'en  ont  dit  les  Voyageurs:  la  figure  qu'il  y  3 
ajoutée,  lui  a  été  communiquée  par  M.  de  la  Condamine,  Si  c'eft 
la  feule  qui  en  donne  une  idée  payable;  ceû  même  la  ftule  qui 
en  ait  été  faite,  car  il  faut  compter  pour  rien  celle  que  Marcgrave 
en  a  publiée,  6c  qui  a  été  copiée  par  Pifon;  elle  eft  trop  mauvaife 
pour  qu'elle  mérite  aucune  attention. 

Depuis  quelques  femaines  nous  avons  ici ,  en  Hollande  ,  deux  de 
ces  animaux,  dont  l'un  eft   promené  de  ville  en  \ille   pour    être 

fdj  Ce  qui  étolt  vraî  pour  le  temps  oii  M.  Allamand  a  écrit,  mais 
depuis  le  t3pir  m'a  été  bien  connu,  &  je  l'ai  fait  deffiner  d'après  nature ;. 
comme   on  vient  de  le  voir. 

Supplément.  Tome  VL  C 
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montré  dans  les  foires;  &  l'autre  efl  dans  la  ménagerie  du  Prince 
d'Orange,  qui  efl  peut-être  la  plus  intéreflante  de  l'Europe  pour 
un  Naturalise,  vu  le  grand  nombre  d'animaux  rares  qu'on  y  en\'oie 
tous  les  ans,  tant  àes  Indes  orientales,  que  d'Afrique  &i  d'Amérique. 
Le  tapir  qui  efl  dans  cette  ménagerie  efl  un  mâle;  l'autre  efl  une 
femelle.  Le  premier  efl  repréfenté  dans  la  planche  IX  (e).  Si  l'on 
compare  cette  figure  avec  celle  que  M.  de  Bufl'on  a  donnée,  d'après^ 
le  àt^\\\  qui  lui  a  été  fourni  par  M.  de  la  Condamine  ,  on  y 
trouvera  des  différences  afTez  fenr)bles('^.  La  ^'/^/7t//^  A"  repréfente 
ia  femelle  dans  une  attitude  que  cet  animal  prend  fouveiit. 

Marcgrave  a  donné  une  très -bonne  defcription  du  tapir,  ^  M, 
de  Buffou  ne  l'ayant  jamais  vu ,  ne  poiivoit  rien  faire  cfe  mieux 
que  de  la  rapporter  toute  comme  il  fa  fait.  Cependant  conmie 
quelques  particularités  lui  font  échappées,  j'ajouterai  ici  les  obfer- 
vations  que  j'ai  faites  fur  l'animal  même.  Celui  qui  efl  dans  la 
ménagerie  du  Prince  d'Orange,  doit  être  fort  jeune;  fi  au  moins 
cet  animal  parvient  à  la  grandeur  d'une  petite  vache,  comme  le 
difent  quelques  Voyageurs;  il  égale  à  peine  la  hauteur  d'un  cochon, 
avec  lequel  même  il  efl  aifé  de  le  confondre  fi  on  ie  voit  de  loin. 
11  a  le  corps  fort  gros  à  proportion  de  la  taille;  il  efl  arqué  vers 
la  partie  poftérieure  du  dos,  &  terminé  par  une  large  croupe  affez 
femblable  à  celle  d'un  jeune  poulain  bien  nourri.  La  couleur  de  fa 
peau  ^  de  fon  pelage  efl  d'un  brun  -  foncé  qui  efl  le  même  par  -  tout 
îe  corps.  Il  faut  promener  fa  main  fur  fon  dos  pour  s'apercevoir 
qu'il  y  a  àts  poils  qui  ne  font  pas  plus  grands  que  du  duvet  ;  il 
en  a  très -peu  aux  flancs,  &i  ceux  qui  couvrent  la  pruiie  inférieure 
de  fon  corps  font  affez  rares  &  courts.  Il  a  une  crinière  de  poils 

(e)  Tome  XV,  édition  de  Hollande. 

(f)  M.  Allamand  a  raifon  pour  cette  ancienne  figure,  maïs  celle  que  je 
donne  ici  ayant  été  faite  d'après  nature,  comme  la  Tienne,  on  peut  les  regarder 
comme  également  bonnes. 
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noirâtres  d'un  pouce  &  demi  de  hauteur,  Se.  roides  comme  des 
foies  de  cochon,  mais  moins  rudes  au  toucher,  6c  qui  diminuent 
en  longueur  à  mefure  qu'ils  s'approchent  des  extrémités  :  cette 
crinière  s'étend  dans  l'efpace  de  trois  pouces  fur  le  front,  &:  de 
fept  fur  le  cou.  Sa  tête  efî:  fort  grofTe  &:  relevée  en  bo/Te  près 
de  l'origine  du  mufeau.  Ses  oreilles  font  prefque  rondes  6c  bordées 
dans  leur  contour  d'une  raie  blanchâtre.  Ses  yeux  font  petits  6c 
placés  à  une  dirtance  prefque  égale  des  oreilles  &  de  l'angle  de  la 
bouche.  Son  groin  efl;  terminé  par  un  plan  circulaire,  à  peu-près 
femblable  au  boutoir  d'un  cochon,  mais  moins  large,  fon  diamètre 
n'égalant  pas  un  pouce  6c  demi;  6c  c'eft-Ià  où  font  les  ouvertures 
des  narines,  qui  comme  celles  de  l'éléphant  font  à  l'extrémité  de  fa 
trompe,  avec  laquelle  le  nez  du  tapir  a  beaucoup  de  rapi^ovt;  car  il 
s'en  fert  à  peu-près  de  la  même  façon.  Quand  il  ne  l'emploie  pas  pour 
faifir  quelque  chofe,  cette  trompe  ne  s'étend  guère  au-delà  de  la 
îèvre  inférieure ,  6c  alors  elle  efl  toute  ridée  circulairement  ;  mais 
il  peut  l'alonger  prefque  d'un  demi-pied  &  même  la  tourner  de  côté 
&  d'autre  pour  prendre  ce  qu'on  lui  préfente,  mais  non  pas  comme 
l'éléphant,  avec  cette  efpèce  de  doigt  qui  efl  au  bout  fupérieur  de 
fa  trompe,  6c  avec  lequel  j'ai  vu  un  de  ces  animaux  relever  un 
fou  de  terre  pour  le  donner  à  fon  maître.  Le  tapir  n'a  point  ce 
doigt,  il  faifit  avec  la  partie  inférieure  de  fon  nez  alongé,  qui  fe 
replie  pour  cet  effet  en  de/Tous.  J'ai  eu  fe  plaifir  de  lui  voir  prendre 
de  cette  manière  plufieurs  morceaux  de  pain  que  je  lui  offrois,  6c 
qui  paroiffoient  être  fort  de  fon  goût.  Ce  n'efl  donc  pas  fimple- 
ment  la  lèvre,  comme  celle  du  rhinocéros,  qui  lui  fert  de  trompe, 
c'ell  fon  nez  qui,  à  la  vérité,  lui  tient  auffi  heu  de  lèvre,  car  quand 
il  l'aîonge,  en  levant  la  tête  pour  attraper  ce  qu'on  fui  préfente, 
elle  laifTe  à  découvert  les  dents  de  la  mâchoire  fupérieure;  en- 
defTus  elle  efl  de  couleur  brune,  comme  tout  le  relie  du  corps, 
&:  prefque  fans  aucun  poil;  en-dtiïous  elle  efl  de  couleur  de  chair; 
on  peut  voir  que  c'efl  un  fort  mufcle  fufceptible  d'alongement  6c 
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de  contracflion ,  qui,   en  fe  courbant,  poufie  dans  la  bouche  les 
alijnens   qu'il    a  faifis. 

Les  jambes  du  tapir  font  courtes  &  fortes;  les  pieds  de  devant 
ont  quatre  doigts,  trois  antérieurs,  dont  celui  du  niiJieu  eft  le  plus 
louer;  le  quatrième  eft  au  côté  extérieur,  il  eil  placé  plus  haut  &  il 
eft  plus  petit  que  les  autres:  les  pieds  de  derrière  n'en  ont  que  trois. 
Ces  doigts  font  terminés  par  àts  ongles  noirs,  pointus  &  plats; 
on  peut  les  comparer  aux  fabots  des  animaux  à  pieds  fourchus; 
ils  environnent  h.  renferment  toute  l'extrémité  des  doigts;  chaque 
doigt  eft  marqué  d'une  raie  blanche  à  l'origine  àt%  ongles;  la  queue 
mérite  à  peine  ce  nom,  ce  n'efl  qu'un  tronçon  gros  &  long  comme 
Je  petit  doigt,  &  de  couleur  de  chair  en-delTous. 

Marcgra\e  dit,  que  les  jeunes  tapirs  portent  la  livrée,  mais 
qu'ils  la  perdent  quand  ils  font  adultes,  &  font  par-tout  de  couleur 
de  terre  d'ombre,  fans  aucune  tache  de  différentes  couleurs:  comme 
c'efl-là  le  cas  du  tapir  que  je  décris,  on  en  pourroit  conclure  qu'il 
n'eft  pas  auffi   jeune  que   fa   taille  femble    l'indiquer. 

Cet  animal  efl  fort  doux ,  il  s'approche  de  ceux  qui  entrent 
dans  fa  loge,  il  les  fuit  familièrement,  fur-tout  s'ils  ont  quelque 
chofe  à  lui  donner,  &  il  fouffie  à'tn  être  care/fé.  Je  n'ai  pu 
remarquer  dans  fa  phyfionomie  cet  air  trifte  ik  mélancolique  qu'on 
lui  prête,  &  qui  pourroit  bien  avoir  été  confondu  avec  la  douceur 
qu'annonce  fon  regard. 

II  ne  m'a  pas  été  pofHble  de  compter  exacfîement  (ç.%  dents 
incifives;  il  ne  les  découvioit  pas  aiïez  long-temps  pour  que  je 
puilTe  m'affurer  de  leur  nombre,  &  quand  je  voulois  lui  rele\er 
fon  nez  pour  les  mieux  voir  ,  il  fecouoit  fortement  la  tête  &l  m'obli- 
geoit  de  lâcher  prife;  il  m'a  femblé  cependant  qu'il  y  en  avoit 
huit  à  chaque  mâchoire  trèi-bien  arrangées (^^^  &  de  la  gro/feur  Aç.s 


(g)    M.  Allamand  n'a  pas  pu  voir  toutes  les  dents  incifivfs  à\\  tapir 
ïious  les  avons  vues,  &  elles  font  au  nombre  de  dix  en  haut  &  de  dix  en  bas. 


mahs 
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lîents  incifives  de  l'homme.  Marcgravedit  qu'il  en  a  compté  dix  à 
chaque  mâchoire;  les  dents  canines  ne  m'ont  pas  paru  les  furpa/Ter 
en  grandeur  &:  ne  fortoient  point  hors  de  la  bouche ,  comme  la 
figure  donnée  par  M.  de  la  Condamine  à  M.  de  Buiton ,  fembleroit  le 
faire  croire;  quant  aux  dents  mâchelitres,  je  n'ai  pu  les  apercevoir, 

Voià  les  dlmenfions  de  ces  p-'mc'iyaks  parties. 

J>itd«.   poucei.   lîjnlt 

Longueur  du  corps,   depuis  le  bout  du  niufeau  jufqu'à  l'anus.  .  4..  2.  * 

Hauteur  du  train  de  devant z.  3.  a 

Hauteur  du  train  de  derrière 2..  6.  n 

Longueur  de  la  rêre  ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'aux  oreilles.  1 .  2.  u 

Longueur  des  oreilles //  3.  6< 

Dîllance  des    yeux  aux  oreilles *  ^.  6. 

Circonférence  du  cou  près  la  tètev 2.  //  u 

Circonférence  du  cou  près  des  épaules  .  , 2.  8.  // 

Longueur  de  la  queue- , //  2.  6. 

Hauteur  du  ventre  par-defius  la  terre i.  2.  a 

Longueur  du  plus  grand  ongle  ,  tant  des  pieds  de  devant  que 

de   derrière //  i .  6. 

Je  n'ai  point  vu  la  femelle  dont  j'ai  parlé  ci -de/Tus  ,  &.  qu'on 
promène  dans  nos  foires  ;  mais  une  perfonne  qui  s'intérefTe  à 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfedion  de  notre  édition  ,  l'a 
obfervée  avec  (oin ,  Si.  voici  le  réfultat  des  remarques  qu'elle  m'a 
commi'niquées. 

Cette  femelle  efl  un  peu  plus  grande  que  le  mâle  que  je  viens 
tle  décrire;  on  la  nourrit  avec  du  pain  de  feigle,  du  gruau  cuit, 
des  herbes,  &c.  elle  aime  fur -tout  les  pommes  qu'elle  fent  de 
ioin;  elle  s'approche  de  ceux  qui  en  ont,  Se  fourre  fon  groin  dans 
leurs  poches  pour  les  y  prendre.  Au  rerte,  elle  mange  tout  ce 
qu'on  lui  préfente,  des  carottes,  du  poi/Ton ,  de  la  viande,  Se 
jufqu'à   (ci  propres  excrémens  quand   elle  a   faim. 

Elle  connoît  fon  maître  autant  qu'un  cochon  connoît  celui  qui 
ie  nourrit;  elle  eft  fort  douce;  elle  ne  fait  entendre  aucun  fon 
de  voix;  l'homme  qui  la  fait  voir,  dit  que  quand  elle  eft  fatiguée 
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ou  irritée,  elle  pouffe  un  cri  aigu,  qui  reiTemble  à  une  forte  <î. 
f,fflement:  le  mdle  qui  eft  dans  la  ménagerie  cîu  Prince  d  Orange 
fait  la  même  chofe  ,   û  je  dois  m'en  rapporter  à  celui  a  qui  la 

garde  en  ed  confiée. 

Ses  poils  font,  comme  ceux  du  raaie,  très -courts  ou  prefquc 
nuls  fur  le  dos;  elle  en  a  quelques-uns  plus  fenfibîes  à  ia  mâchoire 
inférieure,  aux  flancs,  &  derrière  les  pieds  de  devant.  Ses  oreilles 
font  bordées  de  petits  poils  très -fins,  d'un  blanc  -  jaunâtre.^  Elfe 
n'a  point  de  crinière  comme  le  mâle,  mais  feulement  là  où  elle 
devroit  être,  quelques  poils  éloignés  les  uns  des  autres.  Si  plus 
longs  que  ceux  du  reRe  du  corps.  La  crinière  feroit-elle  une 
manque  qui  différencieroit  les  fexes,  comme  cela  fe  voit  dans  le 
iion  &  dans  d'autres  animaux! 

Elle  a  deux   mamelles   longues   d'un  demi -pouce,    entre   les 

jambes   de  derrière. 

Elle  a  deux  dents  canines  à  cliaque  mâchoire,  8c  celles  de  la 
mâchoire  fupérieure  font  plus  grandes  que  celles  à'tn  bas;  ce  qui 
eft  le  contraire  de  ce  quon  voit  dans  les  cochons.  Si  de  ce  que 
préfente  la  figure  qu'a  donnée  M.  de  Buffon.  Il  n'y  a  pas  eu  moyen 
de  compter  fes  dents  incifives. 

Lorfqu'elle  éitn^  fon  nez,  (es  narines  offrent  de  larges  ouver- 
tures ,  &,  elles  fe  referment  quand  elle  le  retire  ;  la  même  chofe 
arrive  au  mâle. 

Elle  a  beaucoup  de  force  dans  ks  dents;  on  lui  voit  quelquefois 
tranfporter  d'un  endroit  à  un  autre  la  crèche  dans  laquelle  on  lui 
donne  à  manger. 

Son  attitude  favorite  elî  de  s'affeoir  fur  fes  pieds  de  derrière 
comme  un  chien;  &  c'eft-là  l'attitude  la  plus  agréable  où  l'on 
puilTe  la  voir;   auffi  eft- ce  celle  dans  laquelle  on  l'a  repréfentée, 

(planche  X)  (h). 

».  '  ■  '  ■  '■   '  ■* 

(}>)    Yoytzktcme  XV  de  cet  Ouvrage,   édition  de  Hollande» 
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Voici  les  dimenfions  de  cette  femelle. 

Longueur  du  corps,  depuis  le  bout  du  mufcnu  jufqu'à  ,,;,^.  ,,ouc«.  t-jne,. 

l'anus 5 .  I .  // 

Hauteur  du  train  de  devant 2.  8.  // 

Hauteur  du  train  de  derrière 2.  51.  (5. 

Longueur  de  la  têie,  depuis  le  bout  du  groin  jufqu'aux 

oreilles i .  2.  n 

Diflance  des  yeux  aux  oreilles //  5.  o. 

Circonférence  de  la  tête  ,  prifc  à  l'origine  des  mâchoires,    i.  3.  // 

Circonférence  de  la  ttie,  j)ij!c  devant  les  oreilles 2.  3.  // 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre.  .  , >/  1 .  2. 

Longueur  des  oreilles , ,  .  .  ,    n  3 .  6. 

Largeur  des  oreilles //  3 .  // 

Circonférence  des  oreilles  près  de  la  tête u  7.  // 

Diftance  entre  les  oreilles n  6.  u 

Circonférence  du  cou  près  les  épaules. 2.    10.  // 

Circonférence  du  corps  derrière  les  jambes  de  devant..  .3.  5).  u 

Circonférence  du  milieu  du  corps 4.  3 .  u 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière 4.  //  ^» 

Longueur  de  la  queue //  2.  2, 

Hauteur  des  jambes  de  devant  julqu'à  la  poitrine i.  2.  n 

Hauteur  des  jambes  de  derrière i.  4.  n 

Circonférence  des  jambes  de  devant //  8.  6. 

Circonférence  des  jambes  de  derrière //  8.  // 

Longueur  du  plus  grand  ongle  des  pieds  de  devant.  .  .    //  i.  3. 

Longueur  du  plus  grand  ongle  des  pieds  de  derrière,.  .    //  1.      8. 

Dans  nos  colonies  Américaines ,  on  donne  le  nom  de  buffle 
aux  tapirs ,  &  je  ne  fais  pourquoi  ;  ils  ne  reïïemblent  en  rien  aux 
animaux  qui  portent  ce  nom. 


D  E    LÉ  L  É  P  H  A  N  T, 

DE  L'HIPPOPOTAME  ^  DU  CHAMEAU, 

J'ai  rapporté  dans  le  troifième  volume  de  mes  fupplc- 
n\ens  y  page  2^  f  ^  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Marcellus 
Blés,  feigneur  de  Moergeflal,  au  fujet  de  l'accouplement 
des  éléphans  ;  &  il  a  eu  la  bonté  de  m'en  écrire  une 
autre  le  2^  janvier  1776,  dans  laquelle  il  me  donne 
connoiffance  de  quelques  faits  que  je  crois  devoir  rap^ 
porter  ici. 

Les  Hollandois  de  Ceylan  ,  dit  Aï.  Blés ,  ont  toujours 
un  certain  nombre  d'éléphans  en  réferve,  pour  attendre 
l'arrivée  des  marchands  du  continent  de  l'Inde,  qui  y 
viennent  acheter  ces  animaux,  dans  la  vue  de  les  revendre 
enfuite  aux  Princes  indiens  ;  fouvent  il  s'en  trouve  qui 
ne  font  pas  aflez  bien  conditionnés ,  &  que  ces  mar- 
chands ne  peuvent  vendre  ;  ces  éléphans  défedueux  & 
rebutés,  refient  à  leur  maître  pendant  nombre  d'années, 
&  l'on  s'en  fert  pour  la  chaiïe  des  éléphans  fauvages. 
Quelquefois  il  arrive,  foit  par  la  négligence  des  gardiens, 
foit  autrement,  que  la  femelle,  lorfqu'elle  entre  en  cha- 
leur, dénoue  &  rompt  pendant  la  nuit  les  cordes  avec 
Icfquclles  elle  ell  toujours  attachée  par  les  pieds,  alors  elle 
s'enfuit  dans  les  forets ,  y  cherche  les  éléphans  fauvages  , 
s'accouple  &  devient  pleine  :  les  gardiens  vont  la  cher- 
cher par-tout  dans  les  bois  en  l'appelant  par  Ton  nom, 

clic 
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elle  revient  dès-lors  fans  contrainte  &.  fe  laifTe  ramener  tran- 
quillement à  (on  ctablc  ;  c'efl  ainfi  qu'on  a  reconnu  que 
quelques  femelles  ont  produit  leur  petit  neuf  mois  après 
ieur  fuite;  en  forte  qu'il  ed  plus  que  probable  que  la  durée 
de  la  ge(latio«  n'efl  en  effet  que  de  neuf  mois.  La  liautcur 
d'un  éléphant  nouveau-né  n'efl  guère  que  de  trois  pieds  du 
Rhin  :  il  croît  jufqu'à  l'âge  de  feize  à  vingt  ans,  &  peut 
vivre  foixante-dix  ,  quatre-vingts  <5c  même  cent  ans. 

Le  même  M.  Blés,  dit  qu'il  n'a  jamais  vu,  pendant 
un  féjour  de  onze  années  qu'il  a  fait  à  Ceyian  ,  que 
ja  femelle  ait  produit  plus  d'un  petit  à  la  fois.  Dans  les 
grandes  chaffes  qu'on  fait  tous  les  ans  dans  cette  île, 
auxquelles  il  a  aiïiftc  plufieurs  fois ,  il  en  a  vu  fbuvent 
prendre  quarante  à  cinquante,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
des  éléphans  tout  jeunes  ,  &  il  dit  qu'on  ne  pouvoit  pas 
reconnoître  quelles  étoient  les  mères  de  chacun  de  ces 
petits  éléphans  ,  car  tous  ces  jeunes  animaux  paroiffent 
faire  manfe  commune;  ils  tètent  indiflindement  celles  des 
femelles  de  toute  la  troupe  qui  ont  du  lait,  foit  qu'elles 
aient  elles-mêmes  un  petit  en  propre,  foit  qu'elles  n'en 
aient  point. 

M.  Marcellus  Blés  a  vu  prendre  les  éléphans  de  trois 
manières  différentes  ;  ils  vont  ordinairement  en  troupes 
féparées ,  quelquefois  à  une  lieue  de  dillance  l'une  de 
l'autre  ;  la  première  manière  de  les  prendre  efl  de  les 
entourer  par  un  attroupement  de  quatre  ou  cinq  cents 
hommes ,  qui  refferrant  toujours  ces  animaux  de  plus  près 
Supplément,  Tome  VL  D. 
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en  ics  épouvantant  par  des  cris,  des  pétards,  des  tam- 
bours &  des  torches  allumées ,  les  forcent  à  entrer  dans 
une  efpèce  de  parc  entouré  de  fortes  pallifTades  dont  on 
ferme  enfuite  l'ouverture  pour  qu'ils  n'en  puifTent  ibrtir. 
La  féconde  manière  de  les  chaffer  ne  dôinande  pas  un 
fi  grand  appareil  ;  il  fuffit  d'un  certain  nombre  d'hommes 
Icfles  &  agiles  à  la  courfe  qui  vont  les  chercher  dans 
les  bois  ;  ils  ne  s'attaquent  qu'aux  plus  petites  troupes 
d'éléphans  qu'ils  agacent  &  inquiètent  au  point  de  les 
mettre  en  fuite;  ils  les  fuivent  ai/ëment  à  la  courfe,  & 
leur  jettent  un  ou  deux  lacs  de  cordes  très-fortes  aux 
jambes  de  derrière  :  ils  tiennent  toujours  le  bout  de  ces 
cordes  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  l'occafion  favorable  de 
l'entortiller  autour  d'un  arbre  ;  &  lorfqu'ils  parviennent 
à  arrêter  ainfi  un  éléphant  fauvage  dans  fà  courfe,  ils 
amènent  à  l'indant  deux  éléphans  privés,  auxquels  ils 
attachent  l'éléphant  fauvage,  &.  s'il  fe  mutine,  ils  ordon- 
nent aux  deux  apprivoifés  de  le  battre  avec  leur  trompe 
jufqu'à  ce  qu'il  /bit  comme  étourdi  ;  &  enfin  ils  le  con- 
duifent  au  lieu  xJe  fa  deftination. 

La  troifième  manière  de  prendre  les  éléphans,  efl  de 
mener  quelques  femelles  apprivoifées  dans  les  forets ,  elles 
ne  manquent  guère  d'attirer  quelqu'un  des  éléplians  fau- 
vages  &:  de  les  féparer  de  leur  troype  ;  alors  une  partie 
des  chaffeurs  attaque  le  refle  de  cette  troupe  pour  lui 
faire  prendre  la  fuite,  tandis  que  les  autres  chaffeurs  fè 
rendent  maîtres  de  cet  éléphant  fauvage  ifolc,  l'attachent 
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avec  (Jeux  femelles ,  &  l'amènent  ainfi  jiifqii'à  l'ttable 
ou  ju/qu'au  parc   où  on  veut  le  garder. 

Les  cléphans  dans  l'état  de  liberté,  vivent  dans  une 
efpècede  fbciété  durable;  chaque  bande  ou  troupe  relie 
féparée  &.  n'a  aucun  commerce  avec  d'autres  troupes ,  & 
même  ils  paroifTent  s'entr'éviter  très-foigneufèment. 

Lorfqu'une  de  ces  troupes  fe  met  en  marche  pour 
voyager  ou  changer  de  domicile  ,  ceux  des  mâles  qui  ont 
les  dcfenfes  les  plus  grofTcs  &  les  plus  longues  marchent 
à  la  tcte,  &  s'ils  rencontrent  dans  leur  route  une  rivière 
un  peu  profonde ,  ils  la  pafTent  les  premiers  à  la  nage ,  & 
paroiiïent  fonder  le  terrein  du  rivage  oppofé  ;  ils  donnenî 
alors  un  fignal  par  un  fon  de  leur  trompe,  c^  dès  -  lors 
la  troupe  avertie  entre  dans  la  rivière,  &.  nageant  en  file, 
les  éléphans  adultes  tranf])ortent  leurs  petits  en  fe  les 
donnant,  pour  ainfi  dire,  de  main  en  main;  après  quoi 
tous  les  autres  les  fuivent  &  arrivent  au  rivage  où  les 
premiers  les    attendent. 

Une  autre  fmgularité  remarquable,  c'cfl  que  quoiqu'ifs 
fe  tiennent  toujours  par  troupes ,  on  trouve  cependant 
de  temps  en  temps  des  éléphans  féparés  &  errans  feuls 
&  éloignés  des  autres,  &  qui  ne  font  jamais  admis  dans 
aucune  compagnie ,  comme  s'ils  étoient  bannis  de  toute 
fociété.  Ces  éléphans  folitaires  ou  réprouvés  font  trè-8- 
méchans;  ils  attaquent  fouvent  les  hommes  &  les  tuent, 
&  tandis  que  fur  le  moindre  mouvement  &  à  la  vue  de 
l'homme  (pourvu    qu'il   ne  fe  faffe  pas  avec  trop   de 

Dij 
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prccipitation),  une  troupe  entière  d'cléphans  s'éloignera: 
ces  tlcphans  folitaires  l'attendent  non -Seulement  de  pied- 
ferme,  mais  même  l'attaquent  avec  fureur,  en  forte  qu'on 
efl  oblif^é  de  les  tuer  à  coups  de  flifils.  On  n'a  jamais 
rencontré  deux  de  ces  élcphans  farouciics  enfemble;  ils 
vivent  feuls  &  font  tous  mâles ,  &  l'on  ignore  s'ils  re- 
cherchent les  femelles,  car  on  ne  les  a  jamais  vu  les 
fyivre  ou  les  accompagner. 

Une  autre  obfervation  affcz  intcreflànte ,  c*ejfl  que 
dans  toutes  les  chafTcs  auxquelles  M.  Marcellus  Blés  a 
alTillé,  &  parmi  des  milliers  d'élcphans  qu'il  dit  avoir 
vus  dans  VWt  de  Ceylan  ,  à  peine  en  a-t-il  trouvé  un 
fur  dix  qui  fut  armé  de  groffes  &  grandes  défenfcs  ;  & 
quoique  ces  éléphans  aient  autant  de  force  &  de  vigueur 
que  les  autres,  ils  n'ont  néanmoins  que  de  petites  défenies, 
minces  &  obtufes ,  qui  ne  parviennent  jamais  qu'à  la 
longueur  d'un  pied  à  peu-près,  &  on  ne  peut,  dit -il, 
guère  voir  avant  i'age  de  douze  à  quatorze  ans  fi  leurs 
dcfenfes  deviendront  longues  ou  fi  elles  refteront  à  ces 
petites  dimenfions 

Le  mcmc  M.  Marcellus  Blés ,  m*a  écrit  en  dernier 
lieu,  qu'un  particulier ,  homme  très-inflruit ,  établi  depuis 
iong-tcmps  dans  l'intérieur  de  l'île  de  Ceylan,  l'avoit 
alfuré  qu'il  exifle  dans  cette  île  une  petite  race  d'éléphans 
qui  ne  deviennent  jamais  plus  gros  qu'une  geniffe  :  la 
même  chofe  lui  a  été  dite  par  plufieurs  autres  perfonnes 
dignes  de  foi;   il  eft  vrai,  ajoute-t-il ,  qu'on  ne  voit  pas 
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fbuveiit  ces  petits  cléplians,  dont  refpèce  ou  ia  race  efl 
bien  plus  rare  que  celle  des  autres ,  la  longueur  de  leur 
trompe  efî-  proportionnée  à  leur  petite  taille  ;  ils  ont  plus 
de  poil  que  les  autres  éléphans,  ils  font  au (ïi  plus  fauvages, 
&  au  moindre  bruit  s'enfuient  dans  l'cpaiffeur  des  bois. 

Les  éléphans  dont  nous  fommes  aduellement  obliges 
d'aller  étudier  les  mœurs  à  Ceylan  ou  dans  les  autres 
climats  les  plus  chauds  de  la  terre,  ont  autrefois  exiflé 
dans  les  zones  aujourd'iiui  tempérées  ;  &  même  dans 
les  zones  froides;  leurs  oiïemens  trouvés  en  Ruffie,  en 
Sibérie,  Pologne,  Allemagne,  France,  Italie,  &c.  dé- 
montrent leur  ancienne  exiftence  dans  tous  les  climats 
de  la  terre,  &  leur  retraite  fucceffive  vers  les  contrées 
les  plus  chaudes  du  globe  à  mefure  qu'il  s'efl  refroidi: 
nous  pouvons  en  donner  un  nouvel  exemple  ;  M.  le 
Prince  de  Porentrui ,  évéque  de  Baie ,  a  eu  la  bonté  de 
m'envoyer  une  dent  molaire  &  plufieurs  autres  q^^c- 
mens  d'un  fquelette  d'éléphant,  trouvé  dans  les  terres 
de  fa  principauté,  à  une  très -médiocre  profondeur: 
voici  ce  qu'il  a  bien  voulu  m'en  écrire  en  date  du  i^ 
mai     de    cette     année     1780.    A  fix- cents  pas  de  Porentrui , 

fur  la  gauche  d'un  grand  chemin  que  je  viens  de  faire  condruiie 
pour  communiquer  avec  Béfort;  en  excavant  le  flanc  méri- 
dional de  la  montagne.  Von  découvrit,  fêté  dernier,  à  quelques 
pieds  de  profondeur,  la  plus  grande  partie  du  fquelette  d'un  très- 
gros  animal.  Sur  le  rapport  qui  m'en  fut  fait  ,  je  me  tranfportai 
rnoi-même  fur  ie  lieu  ,  &.  je  vis  que  les  ouvriers  avoient  déjà  brifé 
plufieurs  pièces  de  ce  fqueletie  ,  ék  qu'on  en  avoit  enlevé  quelques-s 
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unes  è,t%  plus  cuiieures  ,   cnire  autres  la  plus  grande  partie  d'une 

très-gro/Te  dcfenfe  qui   avoit  près  de  cinq  pouces  de  dianùtre  à 

la  racine,   fur  plus  de   trois  pieds  de  longueur,  ce  qui   fit  juger 

que  ce  ne  pouvoit  être  que  le  fquefette    d'un  éléphant.  Je  vous 

avouerai ,  Monfieur  ,  que   n'étant  pas   Naturali/ie  ,  j'eus   peme  à 

me  perfuader  que  cela  fût;  je  remarquai  cependant  de  très-gros  os; 

&:  particulièrement  celui  de  l'omoplate  que  je  fis  déterrer;  j'obfervai 

que  le  corps   de   l'animal,   quel    qu'il    fût,    étoit   partie    dans  un 

rocher,  partie  en  un  fac  de  terre,    dans   l'anfraélucfité    de   deux 

rochers  i  que  ce  qui  éioit  dans  le  rocher  étoit  pétrifié  ,  mais  que  ce 

qui  étoit  dans  la  terre  étoit  une  fubfîance  moins  dure  que  ne  le  font 

ordinairement  de  pareils  os.  L'on  m'apporta  un  morceau  de  cette 

défenfe  que  l'on  avoit  brifée  en  la  tirant  de  cette  terre  où  elle  étoit 

devenue  molalTe;  l'enveloppe  extérieure  refTembloit  affez  à  l'ivoire; 

l'intérieur   étoit    blanchâtre  ai.   comme    favonneux  :    on    en  brûla 

une  parcelle,  &  enfuite  une  autre  parcelle  d'une  véritable  défenfe 

d'éléphant,  elles  donnèrent  l'une  &  l'autre,  une  huile  d'une  odeur 

à  peu -près  pareille.  Tous  les  morceaux  de  cette  première   àdÇtn^o. 

ayant  été  expofés  quelque  temps  à  l'air,  font  tombés  infenfiblement 
en  pou/fière. 

Il  m'eft  reflé  un  morceau  de  la  mâchoire  pétrifiée  avec  quelques- 
unes  àt^  petites  dents:  je  \ts  fis  voir  à  M.  Robert,  Géographe 
ordinaire  de  Sa  Alajeflé,  qui  m'ayant  témoigné  que  ce  morceau 
d'Hifloire  Naturelle  ne  dépareroit  pas  la  belle  colledjon  que  vous 
avez  dans  le  Jardin  du  Roi  ;  je  lui  dis  qu'il  pouvoit  vous  l'offrir 
de  ma  part,  &  j'ai  l'honneur  de  vous  l'envoyer. 

J'ai  reçu  en  effet  ce  morceau,  &  je  ne  puis  qu'en 
témoigner  ma  refpedueufe  reconnoi/Tance  à  ce  Prince, 
■   ami  des  Lettres  &  de  ceux  qui  les  cultivent;  c'efl  réelle- 
ment une  irès-grofTe  dent  molaire  d'tJcpiiant,  beaucoup 
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plus  grande  qu'aucune  de  celle  des  cléphans  vivans  aujour- 
d'hui. Si  l'on  rapproche  de  cette  découverte  toutes  celles 
que  nous  avons  rapportées  de  fquelettes  d'éléphans,  trou- 
vés en  terre  en  différentes  parties  de  l'Europe,  &  dont 
la  note  ci-jointe  que  nous  communique  M.  l'abbé  Bexon, 
indique  encore  un  plus  grand  nombre  (^^J;  on  demeu- 
rera bien  convaincu  qu'il  fut  un  temps  où  notre  Europe 
fut  la  patrie  des  cléphans,  ainfi  que  l'Afie /èptentrionale, 

■  Il  ■.■■--■  1  II-    ■  ■■         I  »  -     ■         „■  _    _  Il     «■-■■  ■■-_■■  ^■_  ■    ,,■  1  m,,,      ■     I       ■■,■■       1^ 

f  ûj  Tentzel  (^Wilhelm.  Ernefl:.  )  Epijiola  de  fceleto  elephantinê 
Tonnœ  nuper  effoffb.  Gotting.  16^6,  in-4.*'  Germanic'e.  (Ext.  in  Phil. 
Trûnfaâ.  vol.  XIX ,  n."  2^^,  pag.  Jjyj-  — Klein,  De  dentibus ele- 
phantinis.  Ad  Calcem  Afi(f.  2  ,  de  pifcib.  pag,  ap  &  ^  2.  —  Marfjgf. 
Danuh.  tom.  II ,  pag.  3  i  ,  tab.  30.  —  Rzaczynski ,  ////?.  nat,  Polon. 
toni.  I,  p.  1. — Ep'ijl.  Bafil.  l'atifchau  ad  Eric,  Benzel.  in  ad.  lin.  Suec. 
cnn.  I  y  I  ^  ,  pag.  j»  6^  —  Beylchlag  (  Jo.  Frid.  )  Dijfertatio  de  Ebore 
fojjîli  Suevico-hallenji.  Halce  Adagdeburgicœ ,  ly^^,  in-^.* — Scara- 
iiiucci  (  Jo.  Bapt.)  Afeditationes  familiares  ad  Antonium  Afagliabechium 
de  fceleto  elephantino.  Urbini ,  i6py,  in- i  2,  —  Wedeliii  (  Ceorg. 
Wolfg).  Programma  de  unicornu  cf  ebore  foffili.  Jenœ ,  i  6  ()  p ,  in  -  ^' 
. —  Hartenfels  {  Georg,  Chrift,  Petr.  )  Elephantograpliia  curiofa .  .  .  part. 
III,  cap.  VIII.  De  ebore  foJJîIi.  Erfiirti ,  lyij,  in-^°  —  Tranra(n:. 
philoibp.  vol.  XLIII ,  pag.  331.  Extraordinari  fo(fl  toot  of  an  éléphant. 
vol.  XL  ,  n.°  44.(5  ,  pag.  i  24.  Lctter .  ,  ,  iipon  mammoth's  bones  dugup 
in  Siberia ,  vol.  XL  VIII,  pag.  6z6.  Bones  an  éléphant  found  at 
Leysdown  in  the  Jjland  of  Sheppey ,  vol.  XXXV,  n."'  403  &  404. 
—  Epit.  Tranfad.  philof.  V,  b ,  pag.  104  &  feq. —  Aâa  Hafniens , 
vol.  I  ,  obfer.  xlvi.  —  Aiifc.  curios.  Dec.  III  ,  aiin.  7,8,  i  (i<)()y 
1700;  pag.  2^4,  obi.  175.  De  ebore  foffili ,  zf  fceleto  elephantis  in 
collo  fabulofo  reperto.  —  Dec.  II,  ann.  7,  1688,  pag.  446,  obf.  234, 
De  ojjîbus  elephaïuum  reperùs ,   Ù"c, 
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où  leurs  dcpoiiilles  fe  trouvent  en  fi  grande  quantité. 
Il  dut  en  être  de  même  des  rhinocéros,  des  hippopo- 
tames &  des  chameaux  ;  on  peut  remarquer  entre  les 
ûrgûlis  ou  petites  figures  de  fonte ,  tirées  des  anciens  tom- 
beaux trouves  en  Sibérie,  celles  de  l'iiippopotame  &  du 
chameau  {l>) ;  ce  qui  prouve  que  ces  animaux,  qui  font 
aéluellement  inconnus  dans  cette  contrée,  y  fubfiftoient 
autrefois;  l'hippopotame  fur -tout  a  dû  s'en  retirer  le 
premier,  &  prefque  en  même  temps  que  l'éléphant  ;  &  le 
chameau,  quoique  moins  étranger  aux  pays  tempérés  ou 
froids,  n'eft  cependant  plus  counu  dans  ce  pays  de 
Sibérie  que  par  les  monumens  dont  on  vient  de  parler  : 
on  peut  le  prouver  par  le  témoignage  des  Voyageurs 
récens. 

Les  Rufles ,  dlfent-ils ,  pensèrent  que  les  chameaux  feroient  plus 
propres  que  d'autres  animaux  au  tranfport  des  vivres  de  leurs  cara- 
vanes dans  les  dëferts  de  la  Sibérie  méridionale  ;  ils  firent  en  confé- 
quence  venirà^Aî/'/z/^/J,  un  chameau  pour  e/Tayer  Ton  fervice;  les 
habitans  du  pays  le  regardèrent  comme  un  monftre ,  qui  les  effraya 
beaucoup.  La  petite  vérole  commençoitàfaire  des  ravages  dans  leurs 
bourgades  ;   les  Jakutes  s'imaginèrent  que  le  chameau  en  étoit  la 

caufe &  on  fut  obligé  de  le  renvoyer;  il  mourut  mcmc 

dans  Ton  retour,  &:  l'on  jugea  avec  fondement  que  ce  pays  étoit 
trop  froid  pour  <ju'il  piit  y  fubfjÛer  &:  encore  moins  y  multiplier. 

!1  faut  donc  que  ces  figures  du  chameau  &  de  l'hippo- 
potame aient  été  faites  en  ce  pays  dans  un  temps  où  on  y 

(h)  Voyei  ces  figures  gravées  dans  l'HiUoire  générale  des  Voyages  ;, 
tome  XV  111,  page   lyi, 

avoir 
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avoit  encore  quelque  connoifTance  (5l  quelque  fouvenir  de 
ces  animaux.  Cependant  nous  remarquerons,  à  l'cgard 
des  chameaux,  qu'ils  pouvoient  être  connus  des  anciens 
Jakutes,  car  M.  Guldendaed  affure  (J)  qu'ils  font  aducl- 
iement  en  nombre  dans  les  gouverncmens  d'Ailracan  & 
d'Orembourg,  auiïi-bien  que  dans  quelques  parties  de  la 
Sibérie  méridionale,  &  que  les  Kalmouks  &.  les  Cofaques 
ont  même  l'an  d'en  travailler  le  poil.  Il  fe  pourroit  donc, 
abfolument  parlant,  que  les  Jakutes  eufTent  pris  connoif- 
fance  du  ciiameau  dans  leurs  voyages  au  midi  de  la  Sibérie  ; 
mais  pour  l'hippopotame,  nulle  fùppofuion  ne  peut  en 
rendre  la  connoifTance  pofTible  à  ce  peuple:  &  dès-lors 
on  ne  peut  rapporter  qu'au  refroidifTement  (ucctKiî  àc  la 
terre,  l'ancienne  exiftence  de  ces  animaux,  ainfi  que  des 
cléphans  dans  cette  contrée  du  Nord  ,  &  leurs  migrations 
forcées  dans  celles  du  Midi. 

Après  avoir  livré  à  rimpreffion  les  feuilles  précédentes, 
j'ai  reçu  un  deiïin  fait  aux  Indes  d'un  jeune  éléphant  tétant 
fa  mère,  dont  je  donne  ici  la  figure  fpl.  2) ;  c'eft  à  la  pré- 
venante honnêteté  de  M.  Gentil,  Chevalier  de  l'Ordre 
royal  &:  militaire  de  Saint-Louis,  qui  a  demeuré  vingt-huit 
ans  au  Bengale,  que  je  dois  ce  deffin  &.  la  connoifTance 
d'un  fait  dont  je  doutois.  Le  petit  éléphant  ne  tette  pas 
par  la  trompe,  mais  par  la  gueule  comme  les  autres 
animaux  :  M.  Gentil  en  a  été  fbuvent  témoin  ,  &.  le  deffm 

a  été  fait  fous  fes  yeux. 

^- ■ — - — ■  — .  I  ■ 

(d)   Difcours  fur  les  productions  de  la  Ru/He. 

SjffIcjncîii.Tomc  VI,  E 
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DU    CHEVAL. 

OuR  ce  que  j'ai  dit  cl'api-ès  quelques  Voyageurs  (^^/^^ 
qu'il  y  avoit  des  chevaux  /àuvages  à  l'ile  de  Sainte-Hclène, 
M.  Forller  m'a  écrit  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  douter  de 
ce  fait.  J'ai,  dit  il,  parcouru  cette  île  d'un  bout  à  l'autre  fans  y 
avoir  rencontré  de  chevaux  fauxages,  &  l'en  m'a  même  alFuré  qu'on 
n'en  avoit  jamais  entendu  parler;  &  à  l'cgard  des  chevaux  domef- 
tiques  &:  ncs  dans  THe ,  je  lus  informé  qu'on  n'en  élevoit  qu'un 
petit  nombre  pour  la  monture  àts  perfonnes  d'un  certain  rang; 
&:  même  plutôt  que  de  les  propager  dans  ïiit  même,  on  fait 
venir  la  plupart  des  chevaux  dont  on  a  befoin  ,  àt^  terres  du  cap 
de  Bonne-efpérance,  oii  ils  font  en  grand  nombre,  ^  où  on  les 
achette  à  un  prix  modéré.  Les  habitans  de  l'Ile  prétendent  que  fi 
l'on  en  nourriiTolt  un  plus  grand  nombre,  cela  feroit  préjudiciable 
à  la  pâture  des  bœufs  &  des  vaches,  dont  la  Compagnie  des  Indes 
tâche  d'encourager  la  propagation;  &:  comme  il  y  en  a  à(i]z  deux 
mille  fix  cents,  &  qu'on  veut  en  augmenter  le  nombre  jufqu'à 
trois  mille  ,  il  n'ell  pas  probable  qu'on  y  laiiïut  vivre  ô^qs  chevaux 
fauvages,  d'autant  que  l'île  n'a  que  trois  lieues  de  diamètre,  &: 
qu'on  les  auroit  au  moins  reconnus  s'ils  y  eulTent  exiflé.  H  y  a 
encore  \\\\  petit  nombre  de  chèvres  fauvages  qui  diminue  tous  les 
jours ,  car  les  foldats  de  la  garnifon  \ts  tuent  dès  qu'elles  fe  préfentent 
fur  les  rebords  ou  bancs  àt^  montagnes  qui  entourent  la  vallée 
où  fe  trouve  le  Fort  de  James;  à  plus  forte  raifon  tueroient- ils 
de  même  les  che\'aux  fiuvages  s'il  y  en  avoit. 

(a)  Supplément ,  \ohime  III ,  page  4^  ,  où  j'ai  cité  pour  garant 
du  fdit ,  les  Mémoires  pour  fcrvir  à  l'Hiftoire  des  Indes  orientales , 
page  i  pp. 
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A  l'égard   des  chevaux  fauvages   qui    fe    trouvent   dans  toute 
l'étendue  du  milieu  de  i'Ade,  depuis  le  A'^olga  jufqu'à  la  mer  du 
Japon  ,  ils  paroifient  ctre  ,  dit  M.  Forfler,  les  rejecons  des  chevaux 
communs   qui  font  devenus  fauvages.   Les  Tanares,  habicans   de 
tous    ces  pays,   font  des   pâtres  qui   vivent   du  produit  de  leurs 
troupeaux,  lelquels  confident  principalement  en  chevaux,  quoiqu'ils 
pofsèdent  aulTi  des  bœufs,  des  dromadaires  &  des  brebis.  Il  y  a  des 
Kahnouks  ou  des  Kirghizes  qui  ont  des  troupes  de  mille  chevaux 
qui  font  toujours  au  dcfert  pour  y  chercher  leur  nourriture.  Il  ell 
impoffible  de  garder  ces  nombreux  troupeaux  affez  foigneufement , 
pour  que  de  temps  en  temps  il  ne  fe  perde  pas  quelques  chevaux 
qui  deviennent  fauvages,  6l  qui,  dans  cet  état  même  de  liberté, 
ne  laiflent  pas  de  s'attrouper;  on  peut  en  donner  un  exemple  récent. 
Dans  l'expédition  du  Czar  Pierre  I."  contre  la  ville  d'Azoph,  on 
a  voit  envoyé  les  chevaux  de  l'armée  au  pâturage ,  mais  on  ne  put 
jamais  venir  à  bout  de  les  rattraper   tous;  ces  chevaux  devinrent 
fauvages  avec  le  temps  ,  &  ils  occupent  aéîuellement  le  Jlep  (défert) 
qui  e/l  entre  le  Don,  l'Ukraine  Se  h  Crimée:  le  noin  tartare  que 
l'on  donne  à  ces  chevaux  en  Ru/Tie  <&  en  Sibérie ,  efl  tarpan.  Il 
y  a  de  ces   tarpans  dans  les  terres  de  l'Aile  qui  s'étendent  depuis 
le  50/ degré  jufqu'au  30/  de  latitude.  Les  nations  Tartares ,  les 
Mongoux  &:  les  Mantcheoux,  aulTi-bien  que  les  Cofaques  du  Jaïk, 
les  tuent  à  la  chafie  pour  en  manger  la  chair.  On  a  obfervé  que 
ces  chevaux  fauvages  marchent  toujours  en  compagnie  de  quinze 
ou  vingt,  &  rarement  en  troupes  plus  nombreufes;  on  rencontre 
feulement  quelquefois  un  cheval  tout  feul,  mais  ce  font  ordinai- 
rement de  jeunes  chevaux  mâles,  que  le  chef  de  la  troupe  force 
d'abandonner  fa  compagnie  lorfqu'ils  font  parvenus  à  l'âge  où  ils 
peuvent  lui  donner  ombrage:   le   Jeune  cheval  relégué,   tâche  de 
trouver  &  de  féparer  quelques  jeunes  jumens  des  troupeaux  voifins, 
fauvages  ou  domeftiques,  &:  de  les  emmener  avec  lui ,  &  il  devient 
ainfi  le  chef  d'une  nouvelle  troupe  fauvage.  Toutes  ces  troupes 

E  ij 
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de  tarpans  \  ivent  communément  dans  les  déferts  arrofés  de  rui/Teaux 
&  fertiles  en  herbages;  pendant  l'hiver,  ils  cherchent  6c  prennent 
leur  p.iture  fur  les  fommets  des  montagnes,  dont  les  vents  ont 
emporcé  la  neige  :  ils  ont  l'odorat  très-fin  ,  &;  Tentent  un  homme 
de  plus  d'une  demi-h'eue;  on  \ts  chaiïe  &  on  \t^  prend  en  les  en- 
tourant &  les  enveloppant  a\ec  des  cordes  enlacées.  Ils  ont  une 
force  furprenante,  &  ne  peuvent  ctre  domptés  iorfqu'ils  ont  un 
certain  âge,  &  même  les  poulains  ne  s'apprivoifent  que  jufqu'à  wn 
certain  point,  car  ils  ne  perdent  pas  entièrement  leur  férocité  ,  6c 
retiennent  toujours  une   nature  revêche. 

Ces  chevaux  fauvages  lont  ,  comme  les  chevaux  domefliques, 
de  couleurs  irès-diltérentes  ;  o\\  a  feulement  obfervé  que  le  brun, 
l'ifabelle  &  le  gris-de-fouris ,  font  \ts  poils  les  plus  communs:  il 
n'y  a  parmi  eux-  aucun  cheval  pie,  &  les  noirs  font  auffi  extrê- 
mement rares.  Tous  font  de  petite  taille,  mais  la  tète  eil  à  pro- 
portion plus  grande  que  dans  les  chevaux  domefliques  ;  leur  poil 
eft  bien  fourni ,  jamais  ras ,  &  quelquefois  même  il  eft  long  Si 
ondoyant:  ils  ont  auffi  les  oreilles  plus  longues,  plus  pointues,  &i. 
quelquefois  rabattues  de  côté.  Le  front  eft  arqué,  &  le  mufeau 
garni  de  longs  poils;  la  crinière  eil;  auiïî  très-touffue,  &  defcend 
au-delà  du  garrot  :  ils  ont  les  jambes  très-hautes,  &  leur  queue  ne 
defcend  jamais  au-delà  de  l'inflexion  ^iti  jambes  de  demère;  leurs 
yeux  font  vifs  6c  pleins  de  feu. 
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/)  f/    C  Z  I  G  I  T  A  L 

DE    L  ONAGRE    &    DU    ZEBRE. 

vJN  peut  voir  clans  mon  fiippiément,  volume III, puge  j'^ 
à'  fii'ivantes ,  les  cloutes  qui  me  refloient  encore  fur  la 
différence  ou  fur  l'identité  d'efpèces  de  ces  trois  animaux. 
M.  Forftcr  a  bien  voulu  me  communiquer  quelques  cclair- 
ciflemens  qui  femblent  prouver  que  ce  font  réellement 
trois  animaux  différens,  (&  qu'il  y  a  mtme  clans  i'efpèce 
du  zèbre  une  variété  confiante  :  voici  l'extrait  de  ce  qu'il 
m'a  écrit  fur  ce  fujet. 

On  trouve  dans  le  pays  des  Tartares  Mongoux,  une  grande 
quantité  de  chevaux  fauvages  ou  tarpans ,  &:  un  autre  animal  appelé 
c^igitûi ,  ce  qui  dans  la  langue  Ivlongoux  fignîfie  lûnguc  oreille; 
ces  animaux  vont  par  troupes;  on  en  voit  quelques  uns  dans  les 
déferts  voifins  de  l'empire  de  RufTie  &  dans  le  grand  défert  Gohce 
(ou  Cobi  ),  lis  font  en  troupes  de  vingt ,  trente  &:  même  cent.  La 
VJtelTe  de  cet  animal  furpafle  de  beaucoup  celle  du  meilleur  courfier 
parmi  les  clievaux  ;  toutes  les  nations  Tartares  en  conviennent  : 
une  mauvaife  qualité  de  cet  animal,  c'ell  qu'if  refle  toujours 
indomptable.  Un  Cofaque  ayant  attrappé  un  de  ces  jeunes  czigitais, 
c*:  l'ayant  nourri  pendant  plufieurs  mois ,  ne  put  le  conferN  er  ,  car 
H  fe  tua  lui  même  par  les  eftorts  qu'il  fît  pour  s'échapper  ou  fe 
fouftraire  à  l'obéifumce. 

Chaque  troupe  de  czigitais  a  ion  chef,  comme  cïans  les  tarpans 
ou  chevaux  fîuvages.  Si  le  czigitai  -  chef  découvre  ou  fent  de 
loin  quelques  cha/Teurs ,  il  quitte  fa  troupe,  &  va  feui  reconnoître  îe 
danger,  &  dès  qu'il  i\i\  eil  aifuré;  il  donne  le  fignal  de  \d^  fuite, 
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&  s'enfuit  en  efkt  fuivi  de  toute  fa  troupe;  mais  fi  malheureu- 
fement  ce  chef  eft  tué,  ia  troupe  n'étant  plus  conduite,  le  dif- 
perle ,  &i  les  chaffeurs  font  fûrs  d'en  tuer  plufieurs  autres. 

Les  czi-^itais  it  trouvent  principalement  dans  les  déferts  des 
]\Iongoux,  &  dans  celui  qu'on  appelle  Gûhéc ;  c'eft  une  efpèce 
movenne  entre  l'âne  &  le  cheval,  ce  qui  a  donné  occafion  au 
Docleur  Meflcherniidt  d'appeler  cet  animal  ,  vudet  fécond  de 
Ddourie  (d) ,  parce  qu'il  a  quelque  reffeniblance  avec  le  mulet, 
quoique  réellement  il  foit  infiniment  plus  beau.  Il  efl  de  la  grandeur 
d'un  mulet  de  moyenne  taille  ;  la  tête  eft  un  peu  lourde ,  \t% 
oreilles  font  droites,  plus  longues  qu'aux  chevaux,  mais  plus  courtes 
qu'aux  mulets:  le  poitrail  eft  grand,  carré  en  bas  &:  un  peu  com- 
primé; la  crinière  efl  courte  &i  hérilTée  ,  &  la  queue  eft  entière- 
ment femblable  à  celle  de  l'âne;  les  cornes  des  pieds  font  petites. 
Ainfi  le  czigitai  refiemble  à  l'âne  par  la  crinière,  la  queue  &  les 
fabots;  il  a  auffi  les  jambes  moins  charnues  que  le  cheval,  6c 
l'encolure  encore  plus  légère  &  plus  lefte.  Les  pieds  &  la  partie 
inférieure  des  jambes,  font  minces  &:  bienfaits.  L'épine  du  dos 
eft  droite  &:  formée  comme  celle  d'un  âne,  mais  cependant  un 
peu  plate.  La  couleur  dominante  dans  ces  animaux  eft  le  brun- 
jaunâtre.  La  tête,  depuis  les  yeux  jufqu'au  mufiîe,  eft  d'un 
fauve-jaunâtre,  l'intérieur  des  jambes  eft  de  cette  même  couleur, 
ïa  crinière  &  la  queue  font  prefque  noires,  &  il  y  a  le  long  du 
dos ,  une  bande  de  brun-noirâtre  qui  s'élargit  fur  le  train  de  der- 
rière, &  fe  rétrécit  vers  la  queue.  En  hiver,  leur  poil  devient 
fort  long  &:  ondoyé ,  mais  en  été  il  eft  ras  &:  poli.  Ces  animaux 
portent  la  tête  haute,  &  préfentent  en  courant  le  nez  au  vent. 
Les  Tungufes  &  d'autres  nations  voifines  du  grand  défert,  regardent 
leur  chair  comme  une  viande  délicieufe. 

(a)    Daoïirie   efl:  une  province    Rufle  en  Sibérie  ,   vers   les   frontières  de   h 
Tartarie  Chinoife.  On  ne  doit  pas  la  confondre  avec  la  Dorie  des  Ancien?. 


DES  Animaux  quadrupèdes.       ^9 

Outre  les  tarpans  ou  chevaux  fauvages,  &  les  czigitais  ou  mulets 
féconds  de  Daourie,  on  trouve  dans  les  grands  dckrts  au-delà  du 
Jaïk ,  du   Yeniba,    du  Sarafon  &  dans  le  voifinage  du  lac  Aral, 
une  troifième  efpèce  d'animal  ,  que  les  Kirgifes  &  les  Kalmouks 
appellent  hulan    ou    khoidan  qui    paroît  être  Xonager  ou  ^onagre 
des  Auteurs,  &  qui  femble  faire  une  nuance  entre  le  czip-jtai  6l 
l'âne.  Les  koulans  vivent  en  été  dans  les  grands  déferts  dont  nous 
venons  de  parler ,   &  vers  les   montagnes  du  Tamanda ,  &  ils  fe 
retirent  à  l'approche  de  l'hiver,  vers  les  confins  de  la  Perfe  &  àts 
Indes.    Ils  courent   avec  une  vîtede   incroyable;  on  n'a  jamais  pu 
venir  à  bout  à^'tvi  dompter  un  feul,   &:  il  y  en  a  des  troupeaux 
de  plufieurs  milles  enfemble.  Ils  font  plus  grands  que  Its  tarpans, 
mais  moins  que  les  czigitais.  Leur  poil  eft  d'un  beau  gris ,  quelque- 
fois avec  une  nuance  légèrement  bleuâtre ,  &  d'autres  fois  avec  un 
mélange  de  fauve;  ils  portent  le  long  du  dos  une  bande  noire,  & 
inie  autre  bande  de  même  couleur  traverfe  le  garrot,  &  defcend 
fur  les  épaules  :  leur  queue  eil  parfaitement   femblable  à  celle  de 
l'âne ,  mais  les  oreilles  font  moins  grandes  &  moins  amples. 

A  l'égard  des  zèbres,  j'ai  eu  occafion  de  les  bien  examiner  dans 
mes  féjours  au  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  &  j'ai  reconnu  dans 
cette  efpèce  une  variété  qui  diffère  du  zèbre  ordinaire,  en  ce  qu'au 
lieu  de  bandes  ou  raies  brunes  &  noires  dont  le  fond  de  fou  poil 
blanc  ell;  rayé,  celui-ci  au  contraire  efl  d'un  brun  -  roufiâtre, 
avec  très-peu  de  bandes  larges  &  d'une  teinte  foible  &  blanchâtre; 
on  a  même  peine  à  reconnoître  &:  diftinguer  ces  bandes  blanchâtres 
dans  quelques  individus  qui  ont  une  couleur  uniforme  de  brun- 
loufsâire ,  &  dont  les  bandes  ne  font  que  àts  nuances  peu  diftincfles 
d'une  teinte  un  peu  plus  pâle;  ils  ont,  comme  les  autres  zèbres, 
le  bout  du  mufeau  &  les  pieds  blanchâtres ,  <Si:  ils  leur  reflêmblenc 
en  tout,  à  l'exception  àt^  belles  raies  de  la  robe.  On  feroit  donc 
fondé  à  prononcer  que  ce  n'eft  qu'une  variété  dans  cette  efpèce 
du  zèbre;  cependant  ils  femblenc  différer  de  ce  dernier  par  le 


40         Supplément  a  l'Histoire 

naturel,  ils  font  plus  doux  &  plus  obi-iHans  ;  car  on  n'a  pas 
d'exemple  qu'on  ait  jamais  pu  apprivoifer  afTez  le  zèbre  rayé  pour 
l'atteler  à  une  voiture ,  tandis  que  ces  zèbres  à  poil  uniforme  de 
brun,  font  moins  revèches  &  s'accoutument  aifcment  à  la  domef- 
ticité.  J'en  ai  \u  un  dans  les  campagnes  du  Cap,  qui  ctoit  attelé 
avec  des  chevaux  à  une  voiture,  &  o.i  m'afTura  cju'on  élevoit  un 
a/Tez  grand  nombre  de  ces  animaux  pour  s'eji  f?r\  ir  à  l'attelage, 
parce  qu'on  a  trouvé  qu'ils  font  à  proportion  plus  forts  qu'un 
cheval  de  même  taille. 

y ■diV o\s  dixi  pûge  jj  ^In  fiipplcnient ,  volume  III ,   qu'on 
avoit  fait  des  attelages  de  zèbres  pour  le  Prince  Stathouder; 
ce  fait  qui  m'avoit  été  afTuré  par  plus  d'une  pcr/ônne, 
n'eft  cependant  pas  vrai.    M.   AHamand  que  j'ai  eu    fi 
fouvent  occafion  de  citer  avec  recoiinoiflance  &  avec 
des  éloges  bien  mérités,  m'a  fait  fwoir  que  j'avois  été 
mal   informé  fur   ce   fait;  le  Prince  Stathouder  n'a   eu 
qu'un   feu!  zèbre ,    mais   Al.   AHamand   ajoute    dans    la 
iettre,  au  fujet  de  ces  animaux,   un  fait   auffi  fmgulier 
qu'intéreffant.  Milord  Clive,  dit-il,  en  revenant  de  l'Inde, 
a  amené  avec  lui  une  femelle  zèbre  dont  on  lui  avoit 
fait  préfcnt  au  cap  de  Bonne  -  cfj)crance  ;  après  l'avoir 
gardée  quelque  temps  dans  fbn  parc  en  Angleterre,    ij 
lui  donna  un  âne  pour  effayer  s'il  n'y  auroit  point  d'ac- 
couplement entre  ces  animaux  ;  mais  cette  femelle  zèbre 
ne  voulut  point  s'en  laiffer  a])procher.  Milord  s'avifa  de 
faire  peindre  cet  âne  comme  un  zèbre  ,  la  femelle  ,  dit- il, 
en  fut  la  dupe,  l'accouplement  fe  fit,  &  il  en  ell  né  \m 
poulain  parfaitement  fèmblable  à  fà  mère,  &  qui  peut-être 

vit 
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vit  encore.  La  chofe  a  été  rapportée  à  M.  Ailamand  par 
le  général  Carnat ,  ami  particulier  de  Milord  Clive  ,  &  lui 
a  été  confirmée  par  Milord  Clive  'à\%  (hj .  Milord  Fit  a 
eu  aulfi  la  bonté  de  m'en  écrire  dans  les  termes  fui  van  s. 
Feu  Milord  Clive  avoit  une  très -belle  femelle  de  zèbrei  que  j'ar 
vue  à  Clennom  ,  l'une  de  Tes  maifons  de  campagne  ,  avec  un  poulain 
md.\Qffûal)j  provenant  d'elle,  qui  n'avoit  pas  encore  un  an  d'âge, 
&  qui  avoit  clé  produit  par  le  ftratagème  fuivant.  Lorfque  la 
femelle  zèbre  fut  en  chaleur,  on  ertaya  plufieurs  fois  de  lui  pré- 
fenter  un  âne  qu'elle  refufa  conflamment  d'admettre;  Milord 
Clive  penfa  qu'en  faifant  peindre  cet  âne  ,  qui  étoit  de  couleur 
ordinaire,  &:  en  imitant  les  couleurs  du  zèbre  mâle,  on  pourroit 
tromper  la  femelle,  ce  qui  réufTit  fi  bien  qu'elle  produifit  le 
poulain  dont  on  vient  de  parler. 

J'ai  été  dernièrement,  c'eft-à-dire,  cet  été  1778,  à  Clennom 
pour  m'informer  de  ce  qu'étoient  devenus  la  femelle  zèbre  &  foa 
poulain  ,  &  on  m'a  dit  que  la  mère  étoit  morte,  &  que  le  poulain 
avoit  été  envoyé  «à  une  terre  aflez  éloignée  de  Milord  Clive,  ou 
l'on  a  fouvent  eflayé  de  le  faire  accoupler  avec  des  ânefles,  mais 
qu'il  n'en  a  jamais  rien  réfulté. 

Je  ferai  cependant,  fur  ces  faits,  une  légère  obfèr- 
vation ,  c'eft  que  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  la  femelle 
zèbre  ait  reçu  l'âne  uniquement  à  caufè  de  fbn  bel  habit, 
&  qu'il  y  a  toute  apparence  qu'on  le  lui  a  préfenté  dans 
un  moment  où  elle  étoit  en  meilleure  difpofition  que 
ies  autres  fois  ;   il  faudroit   d'ailleurs  un  grand   nombre 

(b)   Lettre   écrite  par  M.  Ailamand  à  M.    Daubenton  ,  datée  i 
Leyde  le  21  mars   1777- 

Supplémcnt,  Tome  VI,  F 
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d'expériences,  tant  avec  le  cheval  qu'avec  l'âne  pour 
décider  fi  le  zèbre  efl  plus  près  de  l'un  que  de  l'autre.  Sa 
produétion  avec  l'âne  indiqueroit  qu'il  eft  aufli  près  que 
le  cheval  de  l'efpèce  de  l'âne;  car  on  fait  que  le  cheval 
produit  avec  rânefFe,  &  que  l'âne  produit  avec  la  jument; 
mais  il  refte  à  reconnoître,  par  l'expérience,  fi  le  cheval 
ne  produiroit  pas  aufTi-bien  que  l'âne  avec  la  femelle 
zèbre  ;  &  fi  le  zèbre  mâle  ne  produiroit  pas  avec  la 
jument  &  avec  l'ânefTe.  C'efl  au  cap  de  Bonne-efpérance 
où  l'on  pourroit  tenter  ces  accouplemens  avec  fuccès. 
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DES     BŒUFS. 

Je  dois  ici  redifier  une  erreur  que  j'ai  faite  au  fujet 
de  l'accroifTement  des  cornes  des  bœufs,  vaches  &  tau- 
reaux: on  m'avoit  afTuré,  &L']2\(\\i  (vol.  IV,p^ge  ^J^J j 
qu'elles  tombent  à  Vàgc  de  trois  ans ,  &  qu'elles  font 
remplacées  par  d'autres  cornes  qui,  comme  les  fécondes 
dents ,  ne  tombent  plus  ;  ce  fait  n'efl  vrai  qu'en  partie , 
'\\  eft  fondé  fiir  une  méprife  dont  M.  Forfler  a  recherché 
l'origine  :  voici  ce  qu'il  a  bien  voulu  m'en  écrire. 

A  l'âge  de  trois  ans ,  dit~il ,  une  lame  très-mince  fe  fépare  de 
la  corne;  cette  lame  qui  n'a  pas  plus  depaifleur  qu'une  feuille  de 
bon  papier  commun ,  fe  gerce  dans  toute  fa  longueur,  &;  au  moindre 
frottement  elle  tombe  ;  mais  la  corne  fubfifle ,  ne  tombe  pas  en 
entier,  Se  n'e/l  pas  remplacée  par  une  autre:  c'e/l  une  fîmple 
exfoliation ,  d'où  fe  forme  cette  efpèce  de  bourrelet  qui  fe  trouve 
depuis  l'âge  de  trois  ans  au  bas  des  cornes  àts  taureaux  ,  des  bœufs 
6c  des  vaches ,  &:  chaque  année  fuivante  un  nouveau  bourrelet  efl 
formé  par  l'accroîffement  &:  l'addition  d'une  nouvelle  lame  conique 
de  cornes,  formée  dans  l'intérieur  de  la  corne  immédiatement  fur 
l'os  qu'elle  enveloppe,  &  qui  pouffe  le  cône  corné  de  trois  ans 
un  peu  plus  avant.  II  femble  donc  que  la  lame  mince,  exfoliée 
au  bout  de  trois  ans,  formoit  l'attache  de  la  corne  à  i'os  frontal, 
&  que  la  producflion  d'une  nouvelle  lame  intérieure  force  la  lame 
extérieure  qui  s'ouvre  par  une  fî/Ture  longitudinale,  &:  tombe  au 
premier  frottement;  le  premier  bourrelet  formé,  Its  lames  inté- 
rieures fuivent  d'année  en  année,  &  pouffent  la  corne  triennale 
plus  avant,  &  le  bourrelet  fe  détache  de  même  par  le  frottement; 
car  on  obferve  que  ces  animaux  aiment  à  frotter  leurs  cornes  contre 
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ies  arbres  ou  contre  les  bois  dans  l'étable.  II  y  a  mcme  des  gens 
aflez  foigneux  de  leur  bétail  pour  planter  quelques  poteaux  dans 
leur  pâturage,  afin  que  les  bœufs  &  les  vaches  pui/Tent  y  frotter 
leurs  cornes;  fans  cette  précaution  ils  prétendent  avoir  remarqué 
que  ces  animaux  fe  battent  entr'eux  par  les  cornes,  &  cela  parce 
que  la  démangeaifon  qu'ils  y  éprouvent  les  force  à  chercher  les 
moyens  de  la  faire  cefler;  ce  poteau  fert  auffi  à  ôter  les  vieux 
poils  qui,  pou/Tés  par  les  nouveaux,  caufent  dç$  démangeaifons 
à  la  peau   de  ces  animaux. 

Ainfi  les  cornes  du  bœuf  font  permanentes  &  ne 
tombent  jamais  en  entier  que  par  accident,  &  quand  le 
bœuf  fe  heurte  avec  violence  contre  quelque  corps  dur  ; 
&  lorfque  cela  arrive,  il  ne  refle  qu'un  petit  moignon 
qui  eft  fort  fenfible  pendant  plufieurs  jours,  &  quoiqu'il 
fedurciflfe,  il  ne  prend  jamais  d'accroifTement  &  l'animal 
efl  ccornc  pour  toute  la  vie  *. 


Note  communiquée  par  un  anonyme. 
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DE  L'AUROCHS  &  DU  BISON. 

iVl.  FoRSTER  m'a  informé  que  la  race  des  aurochs 
ne  fè  trouve  a6tuellement  qu'en  Mofcovie ,  d  que  les 
aurochs  qui  étoient  en  Pruffe  &:  fur  les  confins  de  la 
Lithuanie,  ont  péri  pendant  la  dernière  guerre;  mais  il 
afTure  que  les  bifons  font  encore  communs  dans  la 
Moldavie.  Le  Prince  Demetrius  Cantemir  en  parle  dans 
fà  defcription  de  la  Moldavie  (partie  l!  chapiire  riij. 
Sur  les  montagnes  occidentales  de  la  Moldavie,  on  trouve,  dit-il, 
un  animal  que  l'on  appelle  ■^imhr ,  &  qui  efl  indigène  dans  ctXit 
contrée;  il  cfl  de  la  grandeur  d'un  bœuf  commun ,  mais  il  a  la 
tête  plus  petite,  ie  cou  plus  long,  le  ventre  moins  replet  h  les 
jambes  plus  longue^  ;  fes  cornes  font  minces ,  droites,  dirigées  en 
haut ,  <Si  leurs  extrémités  qui  font  afTez  pointues  ne  font  que 
très-peu  tournées  en  dehors:  cet  animal  efl  d'un  naturel  farouche, 
il  efl:  très -léger  à  la  courfe;  il  gravit  comme  les  chèvres  fur 
îes  rochers  efcarpés,  &  on  ne  peut  l'attraper  qu'en  le  tuant  ou 
le  bleiïant  avec  les  armes  à  feu.  C'efl  l'animal  dont  la  tête  fut 
mife  dans  les  armes  de  la  Moldavie  ,  par  Pragosh ,  le  premier  Prince 

du  pays;  &  comme  le  biibn  s'appelle  en  Polonois  ^///r 
qui  n'efl  pas  éloigné  de  z/mhr,  on  peut  croire  que  c'cfl 
le  même  animal  que  le  h\[on ,  car  le  Prince  Cantemir 
ie  diflingue  nettement  du  buffle,  en  difant  que  ce  der- 
nier arrive  quelquefois  fur  les  rives  du  Niefler,  &  n'efl 
pas  naturel  à  ce  climat;  tandis  qu'il  affure  que  le  zimbr 
fe  trouve  dans  les  hautes  montagnes  de  la  partie  occi- 
dontale  de  la  Moldavie  où  il  le  dit  indigène. 
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Quoique  les  bœufs  d'Europe,  les  bifons  d'Amérique 
&  les  bœufs  à  bofTe  de  l'Afie  ne  diffèrent  pas  affez  les 
uns  des  autres  pour  en  faire  des  efpèces  féparées ,  puiA 
qu'ils  produifent  enfemble  ;  cependant  on  doit  les  confi- 
dérer  comme  des  races  diflindes  qui  confervent  leurs 
caractères,  à  moins  qu'elles  ne  fè  mêlent,  &  que  par  ce 
mélansfe  ces  cara6tères  diftindifs  ne  s'effacent  dans  la  fuite 
des  générations  ;  par  exemple,  tous  les  bœufs  de  Sicile, 
qui  font  certainement  de  la  même  elpèce  que  ceux  de 
France,  ne  laiffent  pas  d'en  différer  conflamment  par  la 
forme  des  cornes  qui  font  très  -  remarquables  par  leur 
lonp-ueur  &  par  la  régularité  de  leur  figure  ;  ces  cornes 
n'ont  qu'une  légère  courbure,  &  leur  longueur  ordinaire, 
meflirée  en  ligne  droite,  eft  ordinairement  de  trois  pieds 
&  quelquefois  de  trois  pieds  &  demi  :  elles  font  toutes 
très -régulièrement  contournées ,  &  d'une  forme  abfblu- 
ment  femblable  ;  en  forte  que  tous  les  bœufs  de  cette  île 
fe  reffemblent  autant  entr'eux  par  ce  caraélère  ,  qu'ils 
diffèrent  en  cela  des  autres  bœufs  de  l'Europe. 

De  même  la  race  du  bifon  a  en  Amérique  une 
variété  confiante.  Nous  donnons  ici  la  figure  fpl.  ^ ) 
d'une  tête  qui  nous  a  été  communiquée  par  un  Savant 
de  rUniverfité  d'Edimbourg,  M.  Magwan,  fous  le  nom 
de  tête  de  bœuf  ninfquê ,  &  c'efi:  en  effet  le  même  animal 
qui  a  été  décrit  par  le  P.  Charlevoix,  tome  III ,  page  1^2 , 
ÔL  que  nous  avons  cité  page ^2^ y  vokme  XL  On  voit  par 
la  grandeur  &  la  pofition  des  cornes  de  ce  bœuf  ou  bifbn 


j^i    -ju.y  /t'ov   y,/c 
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mufqué,  qu'il  diffère  par  ce  caracflère  du  bi/bn  dont  nous 
avons  donné  la  ^gwx^  ,  fupplémem ,  tome  lll ,  planche  r, 
dont  les  cornes  font  très-différentes. 

Celui-ci  a  été  trouvé  à  la  latitude  de  70  degrés  près 
de  la  baie  de  Baffin.  Sa  laine  cil  beaucoup  plus  longue 
&  plus  touffue  que  celle  des  bifbns  qui  babitent  des 
contrées  plus  tempérées  ;  il  efl  gros  comme  un  bœuf 
d'Europe  de  moyemie  taille  ;  le  poil  ou  plutôt  la  laine 
fous  le  cou  &  le  ventre  defcend  jufqu'à  terre  :  il  fè 
nourrit  de  mouffe  blancbe  ou  licbcn  comme  le  renne. 

Les  deux  cornes  de  ce  bifon  mufqué  fe  réuniffent  à 
Jeur  bafe,  ou  plutôt  n'ont  qu'une  origine  commune  au 
fommet  de  la  tête  qui  efl  longue  de  deux  pieds  quatre 
pouces  &  demi ,  en  la  mefurant  depuis  le  bout  du  nez 
jufqu'à  ce  point  où  les  deux  cornes  font  jointes  ;  l'in- 
tervalle entre  leur  extrémité  efl  de  deux  pieds  cinq  pouces 
&  demi  ;  la  tête  efl  fi  large  que  la  diflance  du  centre 
d'un  œil  à  l'autre  efl  d'un  pied  quatre  pouces  du  pied 
françois.  Nous  renvoyons  pour  le  refle  de  la  defcrip- 
tion  de  cet  animal  à  celle  qui  a  été  donnée  par  le  P. 
Cbarlevoix,  &  que  nous  avons  citée  dans  la  note  de 
îa  pûge  ^28 ,  volume  XL  M.  Magwan  nous  a  affuré  que 
cette  defcription  de  Cbarlevoix  convenoit  parfaitement 
à  cet  animal. 

J'ai  à^w.,  pûge  jS ,  GippUment ,  volume  III j  que  m 'étant 
informé  s'il  fubfifloit  encore  des  bifbns  en  EcofTe,  on 
m'avoit  répondu  qu'on  n'en  avoit  point   de  mémoire. 
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M.  Forfter  m'écrit  à  ce  fujct  que  je  n'ai  pas  cté  pleinement 
informé.  La  race  des  bifons  blancs,  dit -il,  fubnrte  encore  en 
Écofle,  où  les  Seigneurs  &  particulièrement  le  Duc  de  Hamilton, 
le  Duc  de  Queenbur)  ;  &  parmi  les  Pairs  Anglois,  le  comte  de 
Tankarville,  ont  confervé  dans  leurs  parcs  de  Chatelherault  6c 
de  Drumiafrrig  en  Eco/Te,  &  de  Chillingham  dans  le  comté  de 
Northumberland  en  Angleterre,  cette  race  de  bifons  fauvagcs.  Ces 
animaux  tiennent  encore  de  leurs  ancêtres  par  leur  férocité  Si.  leur 
naturel  fauvage  ;  au  moindre  bruit  ifs  prennent  la  fuite  <&  courent 
avec  une  vîte/fe  étonnante,  &  lorfqu'on  veut  s'en  procurer  quel- 
qu'un, on  efl  obligé  de  les  tuer  à  coups  de  fufil;  mais  cette  chaffe 
ne  fe  fait  pas  toujours  fans  danger,  car  fi  on  ne  fait  que  ble/Ter 
l'animal,  bien  loin  de  prendre  la  fuite,  il  court  iur  les  chaHeurs 
&i  les  perceroit  de  (es  cornes  s'ils  ne  trouvoient  pas  les  moyens 
de  l'éviter,  foit  en  montant  fur  un  arbre,  foit  en  fe  fauvant 
dans  quelques  maifons. 

Quoique  ces  bifons  aiment  la  folitude,  ils  s'approchent  ce- 
pendant des  habitations ,  lorfque  la  faim  &  la  difette  en  hiver  les 
force  à  venir  prendre  le  foin  qu'on  leur  fournit  fous  des  hangars. 
Ces  bifons  fauvages  ne  fe  mêlent  jamais  avec  l'efpèce  de  nos  bœufs; 
ils  font  blancs  fur  le  corps,  &  ont  le  mufeau  &  \es  oreilles  noires; 
leur  grandeur  eft  celle  d'un  bœuf  commun  de  moyenne  taille,  mais 
ils  ont  les  jambes  plus  longues  &  les  cornes  plus  belles;  les  mâles 
pèfent  environt  cinq  cents  trente  livres,  &;  les  femelles  environ 
quatre  cents;  leur  cuir  elî  meilleur  que  celui  du  bœuf  commun; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  ces  bifons  ont  perdu ,  par 
la  durée  de  leur  domefticité,  les  longs  poils  qu'ils  portoient  autre- 
fois. Boétius  dit,  Gignere Jolet  eajilvn  bûves  candidijfimos  informant 
kûnis  jubam  hab entes ,  &c.  Defcr.  regni  Scoltœ ,  fol.  xj.  Or,  à 
préfent  ils  n'ont  plus  cette  jubé  ou  crinière  de  longs  poils,  6c 
fojU  par-là  devenus  différens  de  tous  les  bifons  qui  nous  font  connus. 
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DU     BUFFLE. 

J'ai  reçu,  au  fujet  de  cet  animal,  de  très-bonnes  infor- 
mations de  ia  part  de  Monfignor  Caëtani,  de  Rome;  cet 
illuflre  Prélat  y  a  joint  une  critique  très-honnéte  &  très- 
judicieufe  de  quelques  méprifès  qui  m'ctoient  échappées, 
&  dont  je  m'emprefTe  de  lui  témoigner  toute  ma  recon- 
noiffance  en  mettant  fous  les  yeux  du  Public  fes  fàvantes 
remarques  qui  répandront  plus  de  lumières  que  je  n'avois 
pu  le  faire  fur  l'hifloire  naturelle  de  cet  animal  utile. 

J'ai  dit  *  que  quoique  le  buffle  fait  aujourd'hui  commun 
en  Grèce  dr  domejlique  eu  Italie ,  il  net  oit  connu  îii  des 
Grecs ,  fii  des  Romains ,  &"  qu'il  n'a  jamais  eu  de  nom  dans 
la  langue  de  ces  peuples  ;  que  le  mot  même  de  buffle  indique 
une  origine  étratigère ,  ê^  n'a  de  racine  ni  dans  la  langue 

Grecque ,  ni  dans  la  Latine Qjic  cejl  mal-à-propos 

que  les  Modernes  lui  ont  appliqué  le  nom  de  bubalus ,  qui 
en  Grec  &"  en  Latin  indique  à  la  vérité  un  animal  d'Afrique  j 
mais  très 'différent  du  buffle,  comme  il  ejl  aifé  de  le  démontrer 
par  les  paffages  des  auteurs  anciens.  Qu'eîifin  Jî  l'on  vouloit 
rapporter  le  bubalus  h  un  genre ,  il  appar tien  droit  plutôt  h  celui 
des  chèvres  ou  gabelles ,  qu'à  celui  du  bœuf  ou  du  buffle. 

Monfignor  Caëtani  observe,  que  Robert  Etienne,  dansfc 
Thefaiinis  linguœ  laùnœ ,  fait  mention  de  deux  mots  qui  viennent  du 
grec,  par  lefquels  on  voit  que  les  bœufs,  fous  le  genre  defquels  les 
buffles  font  compris,  étoient  nommés  d'un  nom  pi'^fque  femblable 


*    Tome  XI ,  page  2 
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au  nom  Italien  buphalo :  bupharus  dicïtur  terra  quœ  ararï facile potejl ; 
namPharos  aratio  ejl .  fed  &  bovis  epitheton.  Le  mcme  Etienne 
dit  que  le  mot  bupharus  étoit  l'epithcte  que  ion  donnoit  à 
Hercule,  parce  qu'il  mangeoit  Ats  bœufs  entiers.  Tout  le  monde 
connolt  la  célèbre  fête  des  Athéniens,  appelée  buphonïa ,  qui  fe  ce- 
lébroit  après  les  Myfières  en  immolant  un  bœuf,  dont  le  facrifice 
mettoit  tellement  fin  à  tout  carnage,  que  l'on  condamnoit  jufqu'au 
couteau  qui  avoit  donné  la  mort  au  bœuf  immolé.  Perfonne 
nVnore  que  les  Grecs  changeoient  la  lettre  n  en  l ,  comme  le  mot 
grec  nabu  en  labu.  Hérodote  fe  fert  du  mot  labwùfus  que  Bérofe 
dit  nabwùjus ,  conmie  nous  l'enfeigne  Scaliger ,  de  emcndaùone 
tcmpârum ,  cap.  VI ,  &  le'-  fragmens  de  Bérofe.  De  même  la  parole 
grecque  mneyriuvi  fe  changeoit  en  rnleynwn  ;  ow  peut  confufter  ià- 
de/Tus  Pitifcus,  Lexïcon,  im.  n  ;  d'où  il  faut  conclure  que  le  mot 
buplwnïa  pouvoit  s'écrire  ik  fe  prononcer  en  grec  bup/w/ia.  Pitifcus, 
Lex'tcon ,  anùquh.  Rom.  l'itt.  I ,  dit  :  les  Romains  employèrent  fouvent 
ia  lettre  /  en  plice  de  i'r ,  à  caufe  de  la  plus  douce  prononciation 
de  la  dernière;  d'où  Caipurnius,  au  vers  39  de  fa  première  églogue 
met  fiaxhien  au  lieu  de  frax'mea  ;  ôc  il  eft  très-\  raifemblable  qu'il 
s'eft  autorifé,  pour  ce  changement,  fur  d'anciens  manufcriis.  Le 
même  Pitifcus  dit  encore  queBochart,  dans  fa  Géographie,  raf- 
femble  une  grande  quantité  d'exemples  de  ce  changement  de  rcn  l; 
enfin  Moreri,  dans  fon  Dictionnaire,  lettre  r,  dit  clairement  que  fa 
lettre  r  fe  change  en  l,  comme,  capel/a  de  caper.  D'après  toutes  ces 
autorités,  il  efl  difiîcile  de  ne  pas  croire  que  le  mot  bupharus  ne 
foit  le  même  que  buphalus;  d'où  il  fuit  que  ce  mot  a  une  racine 
dans  la   Langue  grecque. 

Quant  aux  Latins,  on  voit  dans  Scaliger,  de  caujîs  Linguœ  lat'mœ, 
qu'il  fut  un  temps,  ou  au  lieu  de  la  lettre/,  on  écrivoit  &  on 
prononçoit  b ,  comme  bruges  pour  fruges ;  on  trouve  aufll  dans 
Q'\ct\or\,fiemû  qui  vient  du  grec  brenw;  Si.  enfin  Nonius  Marcellus, 
de  dûcïcrum  indagine,  met  fiphdum  ^o\xx  fibdum.  Ce  n'efl  donc  pas 
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fans  ralfoii  que  les  Latins  ont  pu  nommer  cet  animal  hubalus ,  6c 
qu'AIdrovande  en  a  fait  Intffeius ,  ôc  les  Italiens  Imfùlo.  La  Langue 
italienne  eft  pleine  de  mots  latins  corrompus;  elle  a  fouvent  change 
t\\  f  le  h  latin;  c'ell  ainfi  qu'elle  a  fait  hifolco  de  hilmkus ;  tartufo 
de  tubera.  Donc  bitfalû  vient  de  bubalus ;  ôc  comme  il  a  été  démontré 
ci-deflus,  biiphalus  n'eft  autre  chofe  que  le  bup/mrns;  ce  qui  prouve 
ia  racine  du  nom  buffle  dans  les  Langues  grecque  &  latine. 

Monfignor  Caëtani ,  montre  fans  doute  ici  îa  plus 
belle  érudition  ;  cependant  nous  devons  obfcrver  qu'il 
prouve  beaucoup  mieux  la  poflibilité  de  dériver  le  nom 
du  buffle  de  quelques  mots  des  langues  Grecque  & 
Latine,  qu*il  ne  prouve  que  réellement  ce  nom  ait  été 
en  ufage  chez  les  Latins  ou  les  Grecs;  le  mot  bupharos 
fignitie  proprement  un  champ  labourable,  &  n'a  pas  de 
rapport  plus  décidé  au  buffle  qu'au  bœuf  commun  :  quant 
à  i'épithète  de  7îîange-ù  œuf  donnée  à  Hercule,  on  doit 
l'écrire  buphas^us  &  non  pas  bupharus. 

Sur  ce  que  j'ai  dit,  que  le  buffle ,  natif  des  pays  les 
plus  chauds  de  l' Afrique  è^  des  ludes ,  ne  fut  tranfporté  ir 
7iaturalifé  en  Italie  que  vers  le  feptihne  fikle ;  Monfignor 
Caëtani  obfèrve ,  que  la  nature  même  de  cet  animal  donne  le 
droit  de  douter  qu'il  puifTe  être  originaire  de  l'Afrique,  pays 
chaud  &  aride  qui  ne  convient  point  au  buffle,  puifqu'il  fe  plaît 
fmgulièrcmcnt  dans  les  marais  &  dans  l'eau  où  il  fe  plonge  volon- 
tiers pour  fe  rafraîchir;  reflburce  qu'il  trouveroit  difficilement  eu 
Afrique.  Cette  confidération  ne  tire-t-elle  pas  une  nouvelle  force 
de  l'aveu  que  fait  M.  de  Buftbn  lui-même  à  l'article  du  chamôau , 
qu'il  n'y  a  point  de  bœufs  en  Arabie,  à  caufe  de  la  fécherefie  du 
pays,  d'autant  plus  que  le  bœuf  ne  paroît  pas  auffi  amant  de  l'eau 

G  ij 
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que  le  buffle.  Les  marais-pontins  &  les  marenimes  de  Sienne,  font 
en  Italie  les  lieux  les  plus  favorables  à  cts  animaux.  Les  marais- 
pontins  fur-tout  paroi/Tent  avoir  été  prefque  toujours  la  demeure  àts 
h\.Mçs,  ce  terrein  humide  &l  marécageux  paroît  leur  être  tellement 
propre  &  naturel,  que  de  tout  temps  le  Gouvernement  a  cru  devoir 
ieur  en  a/Turer  la  jouiflance.  En  couféquence  les  Papes,  de  temps 
immémorial  ,  ont  fixé  &:  déterminé  une  partie  de  ces  terreins  qu'ils 
ont  affectés  uniquement  à  la  nourriture  des  buffles  ;  j'en  parle 
d'autant  plus  favamment  que  ma  famille  propriétaire  defdits  terreins, 
a  toujours  été  obligée,  &  l'efl  encore  aujourd'hui,  par  des  bulles 
des  Papes,  à  les  conferver  uniquement  pour  la  nourriture  cfe* 
buffles,  fans  pouvoir  les  enfemencer. 

Il  efl  très-certain  que   de  toute  l'Italie  ,   les    marais- 
pontins  font  les  cantons  le  plus  propres  aux  buffles  ;  mais 
il  me  fèmbJe  que  Monfignor  Cactani  rai/bnne  un  peu  trop 
rigoureuiement  quand  il  en  infère  que  l'Afrique  ne  peut 
être  le  pays  de  l'origine  de  ces  animaux  comme  aimant 
trop  l'eau  (Sl  les  marécages  pour  être  naturels  à  un  climat 
fi  chaud  ;  parce  qu'on  prouveroit  par  le  même  argument, 
que  l'hippopotame  ou  le  rhinocéros  n'appartiennent  point 
à  l'Afrique.  C'eff  encore  trop  étendre  la  conféquence  de 
ce  que  j'ai  dit ,  qu'il  n'y  a  point  de  bœufs  ni  de  buffles  en 
Arabie,  à  raifon  de  la  fécherefTe  du  pays  &.  du  défaut  d'eau, 
que  d'en  conclure  la  même  chofe  pour  l'Afrique;  comme 
fi  toutes  les  contrées  de  l'Afrique  étoient  des  Arabies ,  & 
comme  fi  les  rives  profondément  humedées  du  Nil ,  du 
Zaïre  ,  de  la  Cambra  ;  comme  fi  l'antique  Palus  trhojiides , 
n'ctoient  pas  des  lieux  humides,  &  tout  aufTi  propres  aux 
buffles  que  le  petit  canton  engorgé  des  marais-pontins. 
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En  refpeclant  la  réfutation  que  M.  de  Buffon  fait  de  Belon  , 
on  ne  conçoit  pas  pourquoi  il  fouiient  impoiïible  la  perfeiflion  de 
i'efpèce  du  buffle  en  Italie.  M.  de  Bufton  fait  mieux  que  perfonne, 
que  prefque  tous  les  animaux  éprouvent  des  changemens  dans  leur 
organifation  en  changeant  de  climat,  foit  en  bien,  foit  en  mal, 
&:  cela  peu  ou  beaucoup.  La  g'd'be  ou  boiïe  eft  extrêmement 
commune  en  Arabie;  la  rachétide  efl  une  maladie  prefque  uni- 
verfelle  pour  les  bctes  dans  ces  climats  ;  le  chameau  ,  le  dromadaire, 
ie  rhinocéros  &  l'éléphant  lui-même  en  font  fouvent  attaqués 

Quoique  M.  de  Buiîon,  dans  fon  article  du  buffle,  ne  faHe 
point  mention  de  fodeur  de  mufc  de  ces  animaux,  il  n'en  efl  pas 
moins  vrai  que  cette  odeur  forte  eft  naturelle  &  particulière  aux 
buffles.  J'ai  même  formé  le  projet  de  tirer  le  mufc  des  excrémens 
du  buffle,  à  peu -près  comme  en  Egypte  on  fait  le  fel  ammoniac 
avec  l'urine  &:  les  excrémens  du  chameau  (bj.  L'exécution  de  ce 
projet  me  fera  facile,  parce  que,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les 
pâturages  des  buffles,  dans  l'Etat  eccléfiaftique ,  font  dans  \çs  ^th 
de  ma  famille.  .  .  . 

J'obferve  encore  au  fujet  des  bœufs  intelligens  de.s  Hottentots, 
dont  parle  M.  de  Bufton ,  que  cet  inftinél  particulier  efl:  une 
analogie  avec  les  buffles  qui  font  dans  les  marais-pontins,  dont  la 
mémoire  pafle  pour   une  chofe  unique.  .  .  . 

Au  refte ,  on  ne  pecit  qu'ctre  fort  étonné  de  voir  qu'un  animal 
âuiïi  intéreiTant  Se  très  utile,  n'ait  jamais  été  peint  ni  gravé;  tandis 
que  Salvator  Rofa  &:  Etienne  Beila,  nous  ont  laiffé  des  peintures 
&  gravures  de  ditiéreiis  animaux  d'Italie.  Il  étoit  lans  doute  réfervé 
au  célèbre  reflaurateur  de  l'Hifloire  Naturelle  de  l'enrichir  le 
preinier  de    la   gravure  de  cet  animal,   encore   très-peu  connu. 

/b^  Nota.  On  rire  \e  M  ammoniac,  par  la  combullion  du  tumier  de 
chameau,  de  la  fuie  que  cette  conibullion  produit;  &  ce  n'cft  allurément 
pas  par  les  mêmes  moyens  que  l'on  pourroit  extraire  la  partie  odorante  & 
jîiurquée  des  excrémens  du  buffle* 
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Dans  un  fupplément  à  ces  premières  reflexions,  que 
m'avoit  envoyé  M.  Caëtani,  il  ajoute  de  nouvelles  preu- 
ves ,  ou  du  moins  d'autres  conjedures  fur  l'ancienneté 
des  buffles  en  Italie,  &  fur  la  connoilfance  qu'en  avoient 
les  Latins,  les  Grecs  &  même  les  Juifs;  quoique  ces 
détails  d'érudition  n'aient  pas  un  rapport  immédiat  avec 
l'Hifloire  Naturelle ,  ils  peuvent  y  répandre  quelques 
lumières,  &  c'efl  dans  cette  vue,  autant  que  dans  celle 
d'en  marquer  ma  reconnoiflance  à  l'auteur,  que  je  crois 
devoir  les  publier  ici  par  extrait. 

Je  crois,  dit  M.  Caè'tani ,  avoir  prouvé  par  les  réfîexfons  pré- 
cédentes, que  le  buffle  étoit  connu  des  Grecs  &:  àcs  Latins,  & 
que  Ton  nom  a  racine  dans  ces  deux  Langues  (c)  :  quant  à  la 
latine  j'invoque  encore  en  ma  faveur  l'autorité  de  Du  Cange,  qui, 
dans  fon  GIoHaire,  dit  au  mot  bubalus ;  buhalus ,  bufahis ,  biifliis ; 
il  cite  ce  vers  du  Teptième  livre  du  quatrième  pocme  de  Venance, 
évêque  de   Poitiers,  célèbre  Poète  du  cinquième  fiècle. 

Seu  \aiidi  bufali  ferit   inter  cornua  caynpum. 

Pour  le  mot  Inifus,  il  efl  tiré  de  Albeitus  Aquenjîs ,  lib.  11^ 
cap.  XLIII;  de  Jules  Scaliger ,  Exercit.  206,  n.'  j  ,  <&  de  Lindem- 
brogius,  aJ  Ammiani ,  lib.  XXII,  &c,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Du  Cange.  Il  eft  bien  vrai  que  le  cinquième  fiècIe  n'efl  pas 
celui  de  la  belle  latinité,  cependant,  comme  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la 
pureté  &:  de  l'élégance  de  la  Langue,  mais  d'un  point  feulement 
grammatical,  il  ne  s'enfuit  pas  moins  que  cet  exemple  indique  un 

(c)  M.  Caëtani  a  bien  prouvé  que  le  nom  de  buffle  peut  avoir  fa  racine 
dans  les  deux  Langues  ;  mais  non  pas  que  ce  même  nom  ait  été  d'ufage 
chez  les  Grecs  6c  les  Romains,  ni  par  conféquent  que  le  buffle  en  ait  été 
conçu, 
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grand  rapport  du  bubalus  des  Latjns  ,  du  biif^b  des  Italiens  6c 
du  Iniffle  des  François.  Cette  relation  eft  encore  prouvée  d'une 
manière  plus  formelle  ,  par  un  pafFage  de  Pline ,  au  fujet  de  rafage 
des  Juih  de  manger  du  chou   avec  la   chair  du   buffle. 

Une  dernière  obfcrvation  fur  la  Langue  grecque,  c'efl  que  le 
texte  le  plus  précis  en  faveur  du  feiuiment  de  M.  de  Buffon  ,  eil 
certainement  celui  de  Bochart ,  qui ,  dans  Ton  HieroTOÏcon ,  pars  I, 
lit.  III,  cjp.  XXII,  à\i,vûcem  grœcam  bubaLm  tj[e  caprœ  jpeciem; 
mais  il  ell  évident  que  cette  autorité  eft  la  même  que  celle 
d'Arillote ,  aulli-bien  que  d'Aldrovande  &:  de  Jonflon  qui  ont 
dit  la  même  choie  d'après  ce    Philofophe. 

Au  re/ie,   il  eft   facile   de  démontrer  que   la   connoi/Tance  du 

buffle   remonte    encore    à    une    époque   bien  plus  éloignée.    Les 

Interprètes    &    les    Commentateurs    hébreux,    s'accordent    tous  à 

dire  qu'il  en  efl;   fait  mention  dans  le   Pentateuque  même.    Selon 

eux   le  n\oi  jac/inmr  fignihe  bujfle.    Les  Septantes,  dans  le  Dente- 

Tûnûmc ,   donnent  la  même  interprétation  en  traduifanr /^r/^w//r  par 

bubûlus;  ik.  de  plus  la  tradition  confiante  des  Hébreux,  a  toujours 

été  que  le  iachmur  étoit  le  buffle  :  on  peut  voir  fur  cela  la  \erfion 

italienne  de  la  Bible,  par  Deodati ,  &  celle  d'Antoine  Brucioli  qui 

a  précédé  Deodati .  .     .    Une  autre  preuve  que  les  Juifs  ont  connu 

de  tout  temps  le  buffle:   c'efî  qu'au  premier  livre  des  Ro/s,  chdp. 

IV,  verf.   2  2   &  2^  ,   il  ert   dit  qu'on  en   fcrvoit  fur  la  table   de 

Salomon;    6<    en    effet,  c'étoit  une  des  viandes  ordonnées  par  la 

iégillation  des  Juifs,  &  cet  ufage  fublîfte  encore  aujourd'hui  parmi 

eux,  .  .  .   Les  Jiiifs ,  comme  le  dit  fort  bien  M.  de  Buffon, _/^/;/ 

les  [culs  à  Rûwe  qui  tuent  le  buffe  dans  leurs  boucheries  ;  mais  il  efl 

à  remarquer  qu'ils  ne  le  mangent  guère  qu'avec  l'affaifonnement  des 

choux  ,  &  fur-tout  le  premier  jour  de  leur  année  qui  tombe  toujours 

en  Septembre  ou  Octobre,  fête  qui  leur  efl  ordonnée  au  chapitre 

XII  de   l'Exode,  verj.  j^.  .  .  .  Pline  l'a  dit  expreffément ,  carnes 

hubalas ,  addïlïs  caulis ,  viapw  l'igni  compend'w percoqiiunt ,  liv,  XXIJI, 
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chap.  VII.  Ce  texte  eft  formel,  &  en  le  rapprochant  de  Pufage 
confiant  &l  perpétuel  des  Juifs,  on  ne  peut  pas  douter  que  Pline 

n'ait  voulu  parler  du  buffle Cet  ufage  des  Juifs  de  Rome, 

eft  ici  du  plus  grand  poids,  parce  que  leurs  familles,  dans  cette 
capitale,  font  inconteiiablement  les  plus  anciennes  de  toutes  \ts 
familles  romaines;  depuis  Titus  jufqua  prcfent  ils  n'ont  jamais 
quitté  Rome,  &L  leur  Ghettû  efl  encore  aujourd'hui  le  mcnie 
quartier  que  Juvenal  dit  qu'ils  habitoient  anciennement  Ils  ont 
confervé  précieufement  toutes  leurs  coutumes  &:  ufages  ;  &  quant 
à  celle  d'afiaifonner  la  viande  du  buffle  avec  les  choux ,  la  raifoii 
y  a  peut  -  être  autant  de  part  que  la  fuperllition  :  le  chou  en 
hébreu  s'appelle  cheruh ,  expreffion  qui  fignifie  aufTi  multiplication. 
Ce  double  fens  leur  ayant  fait  imaginer  que  le  chou  étoit  favo- 
rable à  la  multiplication,  ils  ont  affeélé  ce  légume  à  leur  premier 
repas  annuel,  comme  étant  un  bon  augure  pour  croître  &:  mul^ 
tiplier,  félon  le  partage  de  la   Genèfe  (ci). 

Outre  les  preuves  littérales  de  l'ancienneté  de  la  connoi/fancc 
du  buffle,  on  peut  encore  la  conflater  par  àt%  monumens  authen- 
tiques: il  eft  vrai  que  ces  monumens  font  rares,  mais  leur  rareté 
vient  fans  doute  du  mépris  que  les  Grecs  avoient  pour  les  fuperf- 
titions  égyptiennes,  comme  nous  l'enfeîgne  Hérodote;  mépris  qui 
jie  permit  pas  aux  artiftes  Grecs  de  s'occuper  d'un  Dieu  auffi  laid 
&  auffi  vil  à  leurs  yeux,  que  i'étoit  un  bœuf  ou  un  buffle.  .  .  . 
X^ts  Latins,  ferviles  imitateurs  des  Grecs,  ne  trouvant  point  de 
modèles  de  cet  animal  le  négligèrent  également ,  en  forte  que  \t% 


(d)  Nous  ne  conteflerons  pas  à  M.  Caëtani  que  le  mot  Hébreu  cherub 
ne  fignifie  un  chou  ;  mais  comme  on  ialt  d'ailleurs  que  le  mot  cherub 
fignifie  un  boeuf;  que  de  plus  nous  avons  traduit  ce  même  mot  cherub, 
par  chérubin,  il  paroîtroit  aflez.  fingulier  de  trouver  dans  un  même  mot  un 
chou,  un  bœuf  &.  un  ange,  fr  l'on  ne  favoit  que  la  Langue  hébraïque 
eft  fi  peu  abondante  en  termes  diftindifs,  que  Je  même  terme  dtfigne  très» 
Couvent  des  chofes  tovitcs   diôérentes. 

nionumens 
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monimiens  qui  portent  l'empreinte  de  cet  animal ,  font  très-rares..  . 
Mais  leur  petit  nombre  Tuffit  pour  conftater  (on  ancienne  exi/îence 
dans  ces  contrées.  Je  podcde  moi-même  une  tête  antique  de  buffle  , 
qui  a  été  trouvée  dernièrement  dans  une  fouille  à  ia  maifon  de 
piaifance  de  l'empereur  Adrien  ,  à  Tivoli.  Cette  icte  eit  un  morceaiï 
d'autant  plus  précieux,  qu'il  efl  unique  dans  Rome,  &  fait  d'ailleurs 
par  mains  de  maître.  II  efl  très-vrai  qu'on  ne  connoît  aucun  autre 
morceau  antique  qui  repréfcnte  le  buffle,  ni  aucune  médaille  qui 
en  offre  la  figure,  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup  qui  portent  difï'érens 
animaux.  .  .  . 

M.  de  Buffon  objectera  peut-être  que  ce  morceau  de  fculpturc 
aura  été  fait  fans  doute  fur  un  buffle  d'Egvpte,  ou  de  quelque 
autre  pays,  &  non  à  Rome  ni  en  Italie.  Mais  en  fuppofant  ce 
fait  dont  il  eft  prefque  impofflbie  de  fournir  une  preuve  ni  pour 
ni  contre,  il  n'en  réfultera  pas  moins,  que  les  Romains  n'ont  pas 
pu  placer  la  tête  du  buffle  dans  une  fuperbe  maifon  de  piaifance 
d'Empereur,  fans  lui  avoir  donné  un  nom,  &  que  par  conféquent 
ils  en  avoient  connoiflance. 

La  iètQ  dont  il  s'agit,  eft  fi  parfaitement  régulière,  qu'elfe  paroît 

avoir  été  moulée  fur  une  tête  naturelle  de  bufi'îe,  de  la  manière 

que   rhifioire  rapporte  que  les  Egyptiens  mouloient  leurs  fîatues 
fur  les  cadavres  mêmes. 

Au  refte,  je  foumets  encore  ces  nouvelles  obfervations  aux 
lumières  fupérieures  de  M.  de  Buffon*;  je  n'ofe  pas  me  flatter 
que  chacune  de  mes  preuves  folt  décifive  ;  mais  je  penfe  que 
toutes  enfemble  étabhïfent  que  le  buffle  étoit  connu  des  Anciens; 
propofition  contraire  'à  celle  de  l'illufire  Naturalifie  que  je  n'ai  pas 
craint  de  combatre  ici.  J'attends  de  fon  indulgence  le  pardon  de  ma 
témérité,  6l  la  permiffion  de  mettre  fous  fes  yeux  quelques  particu- 
larités du  buffle,  dont  il  n'a  peut-être  pas  connoiffance ,  &:  qui  ne 
fauroient  être  indifférentes  pour  un  Philofophe  comme  lui,  qui  a 
confacré  fa  vie  à  admirer  &  publier  les  merveilles  de  la  Nature. 

Supplément.  Tome  VI.  H 
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L'averfion  du  bifHe  pour  la  couleur  rouge  eft  géncrale  dans 
tous  les  buffles  de  l'Italie,  fans  exception,  ce  qui  pavoît  indiquer 
que  ces  animaux  ont  les  nerfs  optiques ,  plus  délicats  que  les  qua- 
drupèdes connus.  La  fbiblefTe  de  la  \'ue  du  buffle  vient  à  l'appui 
cîe  cette  conjedure.  En  effet,  cet  animal  paroît  fouffrir  impatiem- 
inent  la  lumière,  il  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour,  &  fa  vue 
efl  tellement  courte  6c  confufe,  que  (i  dans  fa  fureur  il  pourfuit  un 
homme,  il  fuffit  de  fe  jeter  à  terre  pour  n'en  être  pas  rencontré, 
car  le  buffle  le  cherche  des  yeux  de  tous  côtés  fans  s'apercevoir 
qu'il   en    eft  tout  \oifin.  .  .  . 

Les  buffles  ont  une  mémoire  qui  furpaffe  celle  de  beaucoup 
d'autres  animaux.  Rien  n'ed  fi  commun  que  de  les  voir  retourner 
feuls  &  d'eux-mcmes  à  leurs  troupeaux,  quoique  d'une  diflance 
de  quarante  ou  cinquante  milles,  comme  de  Rome  aux  Marais- 
pontins.  Les  gardiens  des  jeunes  buffles  leur  donnent  à  chacun 
un  nom,  (S^:  pour  leur  apprendre  à  connoître  ce  nom,  ils  le  répè- 
tent fou\'ent  d'une  manière  qui  tient  du  chant,  en  les  careffant 
en  même  temps  fous  le  menton.  Ces  jeunes  buffles  s'inftruifent 
ainfi  en  peu  de  temps,  ik  n'oublient  jamais  ce  nom,  auquel  ils 
répondent  exaélement  en  s'arrêtant ,  quoiqu'ils  fe  trouvent  mêlés 
parmi  un  troupeau  de  deux  ou  trois  mille  buffles.  L'habitude  du 
buffle  d'entendre  ce  nom  cadencé,  eft  telle  que  fans  cette  efpèce 
de  chant,  il  ne  fe  laiffe  point  approcher  étant  grand,  fur-tout  la 
femelle  pour  fe  lai/Ter  traire  (ej ,  &  fa  férocité  naturelle  ne  lui 
permettant  pas  de  fe  prêter  à  cette  extradion  artificielle  de  fon 

(e)  Voyi-^  ce  que  j'ai  dit,  fiipplâiu'nt ,  volume  III ,  pa'^e  6^,  de  cette 
répugnance  de  la  femelle  buffle  à  fc  laifï'er  traire  ,  &  fur  le  moyen  fingulicr 
qu'on  a  imaginé  pour  la  vaincre,  qui  c(t  de  lui  mettre  la  main  &.  le  bras 
dans  la  vulve  pendant  tout  le  temps  de  l'extradion  du  lait.  Cette  pratique 
du  cap  de  Bonne  -  efpérance  n'cft  pas  parvenue  jufqu'à  Rome;  d'ailleurs 
comme  ce  volume  de  fupplément  n'a  paru  qu'en  1776,  il  paroît  que  M. 
Caëtani  n'a  pas  été  informé  de  ce  fait,  qui  peut-être  même  n'cit  pas  très- 
certain. 
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lait ,  le  gardien  qui  veut  traire  la  buffle  eft  obligé  de  tenir  fon  petit 
auprès  d'elle,  ou  s'il  efl  mort  de  la  tromper  en  couvrant  de  fa  peau 
un  autre  petit  buffle  quelconque;  fans  cette  précaution,  qui  prouve 
d'un  côté  la  ftupidité  de  la  buffle  &  de  l'autre  la  finefle  de  Ton  odorat, 
il  eft  impofflbie  de  la  traire.  Si  donc  la  buffle  refufe  fon  lait ,  même 
à  un  autre  petit  buffle  que  le  fien ,  il  n'efl  pas  étonnant  qu'elle  ne 
Te  laifie  point  teter  par  le  veau,  comme  le  remarque  très -bien 
M.  de  Buftbn. 

Cette  circonftance  de  l'efpèce  de  chant  néceflaire  pour  pouvoir 
traire  la  buffle  femelle,  rappelle  ce  que  dit  le  Moine  Bacon  dans 
fes  ohÇtvvzùons  (  Vûj/age  en  AJîe  par  Bergeron^  terne  H),  qu'après 
Moal  &  les  Tartares  vers  l'orient,  il  y  a  des  vaches  qui  ?ie  permettent 
pas  qu'on  les  traie  à  moins  qu'on  ne  chante;  il  ajoute  enfuite,  qu& 
la  couleur  rouge  les  rend  furieufes  au  point  qu'on  rifque  de  perdre  la 
vie  Jî  l'on  Je  trouve  autour  d'elles.  Il  eft  indubitable  que  ces  vaches 
ne  font  autre  ehofe  que  des  buffles;  ce  qui  prouve  encore  que  cet 
animal  n'eft  pas  exclufivenient  d^s  climats  chauds. 

La  couleur  noire  6c  le  goiit  défagréable  de  la  chair  de  huffie , 
donneroient  lieu  de  croire  que  le  lait  participe  de  ces  mauvaifes 
qualités;  mais  au  contraire  il  eft  fort  bon,  confervant  feulement 
un  petit  goût  mufqué  qui  tient  de  celui  de  la  noix  mufcade.  Ou 
en  fait  du  beurre  excellent,  il  a  une  faveur  &L  une  blancheur  fupé- 
rieures  à  celui  de  la  \ache;  cependant  on  n'en  fait  point  dans  la 
campagne  de  Rome,  parce  qu'il  eft  trop  difpendieux;  mais  on  y 
fait  une  grande  confommation  du  lait  préparé  d'autres  manière5. 
Ce  qu'on  appelle  communément  oeufs  de  buffles,  font  des  efpèces 
de  petits  fromages  auxquels  on  donne  la  forme  d'œufs,  qui  font 
d'un  manger  très -délicat.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  fromage  que 
les  Italiens  nomment  provatura,  qui  eft  aufli  fait  de  lait  de  buffle, 
il  eft  d'une  qualité  inférieure  au  premier;  le  menu  peuple  en  fait 
grand  ufage ,  &  les  gardiens  dts  buffles  ne  vivent  prefque  qu'avec 
le  laitage  de  ces  animaux. 

H  ij 
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Le  buffle  efl  très-ardent  en  amour  ;  il  combat  avec  fureur  pour 
ia  femelle ,  &  quand  la  \  idoire  la  lui  a  rifTurte ,  il  cherche  à  en 
jouir  à  l'écart.  La  femelle  ne  met  bas  qu'au  printemps  &  une  feule 
fols  l'année;  elle  a  quatre  mamelles  &  néanmoins  ne  produit  qu'un 
feul  petit,  ou  fi  par  hafard  elle  en  fait  deux,  fa  mort  eft  prefque 
toujours  la  fuite  de  cette  fécondité  ;  elle  produit  deux  années  de 
fuite  &  fe  repofe  la  troifième,  pendant  laquelle  elle  demeure  ftérile 
quoiqu'elle  reçoive  le  mâle;  fa  fécondité  commence  à  l'âge  de 
quatre  ans  &  finit  à  douze.  Quand  elle  entre  en  chaleur,  elle 
appelle  le  mâle  par  un  mugi/Tement  particulier  &l  le  reçoit  étant 
arrêtée ,  au   lieu  que  la  vache  le  reçoit  quelquefois  en  marchant. 

Quoique  le  buflle  naiHe  &l  foit  élevé  en  troupeau,  il  conferve 
cependant  fa  férocité  naturelle,  en  forte  qu'on  ne  peut  s'en  fervir 
ïi  rien  tant  qu'il  n'eft  pas  dompté  :  on  commence  par  marquer,  à 
l'âge  de  quatre  ans,  ces  animaux  avec  un  fer  chaud,  afin  de  pou- 
voir di/linguer  les  buffles  d'un  troupeau  de  ceux  d'un  autre.  .  .  . 
La  marque  eft  fuivie  de  la  caHraiion  qui  fe  fait  à  l'âge  de  quatre 
ans,  non  par  comprefflon  des  tefticules,  mais  par  incîfion  ik  am- 
putation.  Cette  opération  paroît  nécelîaire  pour  diminuer  l'ardeur 
violente  &    furieufe  que   le   bufile    montre    aux   combats ,    &:  en 
même  temps  le  difpofer  à  recevoir  le  joug  pour  \es  différens  ufiiges 
auxquels  on  veut  l'employer..     .  Peu  de  temps  après  la  caftratioii 
on  leur  pafle  un  anneau  de  fer  dans  les  narines.  .  .  .  Mais  la  force 
&  la  férocité  du  buffle  exige  beaucoup  d'art  pour  parvenir  à  lui 
paffer  cet  anneau.    Après  l'avoir  fait  tomber  au  moyen  d'une  corde 
que  l'on  entrelafi^e  dans  fes  jambes ,  les  hommes  defiinés  à  cela  fe 
jettent  fur  lui  pour  lui  lier  les  quatre  pieds  enfemble  ,  &  lui  partent 
dans  les  narines  l'anneau  de  fer;  ils  lui  délient  enfuite  les  pieds  &: 
l'abandonnent  à  lui-même;  le  buffle  furieux  court  de  côté  Si  d'autre 
&i  en  heurtant  tout  ce  qu'il  rencontre,  cherche  à  fe  débarraffer  de 
cet  anneau,  mais  avec  le  temps  il  s'accoutume  infi^nfiblement,  & 
l'habitude  autant  que  la  douleur  l'amènent  à  l'obéiflance;  on  le 
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«Conduit  avec  une  corde  que  l'on  attache  à  cet  anneau  qui  tombe  de 
iui-mcme  par  la  fuite  au  moyen  de  l'effort  continuel  des  conducteurs 
en  tirant  la  corde;  mais  alors  l'anneau  eft  devenu  inutile,  car  l'animal 
déjà  vieux  ne  fe  refiife  plus  à  (on  devoir. .  . 

Le  buffle  paroît  encore  plus  propre  que  le  taureau  à  ces  cbaffes 
dont  on  fait  àes  diverti/Temens  publics,  fur-tout  en  Efpagne.  AufH 
îes  feigneurs  d'Italie  qui  tiennent  des  buffles  dans  leurs  terres  n'y 
emploient  que  ces  animaux.  ...  La  férocité  naturelle  du  buffle 
s'augmente  lorfqu'elle  efl  excitée,  &  rend  cette  chalfe  trcs-inté- 
reiïanle  pour  les  fpecftateurs.  En  effet,  le  buffle  pourfuit  l'homme 
avec  acharnement  jufque  dans  les  maifons  dont  il  monte  les  cfcaliers 
avec  une  facilité  particulière,  il  fe  préfente  même  aux  fenêtres  d'où 
il  faute  dans  l'arène,  franchiffant  encore  les  murs,  lorfque  les  cris 
redoublés  du  peuple  font  parvenus  à  le  rendre  furieux.  .  .  . 

J'ai  fouvent  été  tt'moin  de  ces  chaffes  qui  fe  font  dans  les  ^ekàc 
ma  famille.  Les  femmes  mcme  ont  le  courage  de  fe  préfenter  dans 
J'arène;  je  me  fouviensd'en  avoir  vu  un  exemple  dans  ma  mère. 

La  fatigue  ôc  la  fureur  du  buffle  dans  ces  fortes  de  chaffes  le 
fait  fuer  beaucoup;  fa  fueur  abonde  d'un  fel  extrêmement  acre 
^  pénétrant ,  &:  ce  fel  paroît  néceffaire  pour  diffoudre  la  craffe 
dont  fa  peau  efl  prefque  toujours  couverte.  .  .  . 

Le  bufîle  efl,  comme  l'on  fait,  un  animal  ruminant,  &:  fa 
rumination  étant  très  -  favorable  à  la  digeflion,  il  s'enfuit  que  le 
buffie  n'efl  point  fujet  à  faire  des  vents.  L'obfervation  en  avoit 
déjà  été  faite  par  Ariflote,  dans  lequel  on  lit  :  nulluni  cormitum 
animal  peJere .  .  .  . 

Le  terme  de  la  vie  du  buffle  efl  à  peu-près  le  même  que  celui 
de  la  vie  du  bœuf,  c'efl-à-dire ,  à  dix-huit  ans,  quoiqu'il  yen  ait 
qui  vivent  vingt- cinq  ans;  les  dents  lui  tombent  affez  communé- 
ment quelque  temps  avant  de  mourir.  En  Italie,  il  e/l  rare  qu'on 
leur  laiffe  terminer  leur  carrière;  après  l'âge  de  douze  ans,  on  efl 
dans  l'ufage  de  les  engrailFer  ^  de  les  vendre  enfui  te  aux  Juifs 
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t]e  Rome:  quelques  habitans  de  la  campagne ,  forces  par  la  misère, 
sen  noLirriilent  aufTi.  Dans  la  terre  de  Labour  i\u  royaume  de 
Naples,  &  dans  le  patrimoine  de  Saint  Pierre,  on  en  fait  un 
débit  public  deux  fois  la  femaine.  Les  cornes  du  buffle  font  re- 
cherchées &  fort  ellimées;  la  peau  fert  à  faire  des  liens  pour  les 
charrues,  des  cribles  <!v  à&s  couvertures  de  colîres  &  de  malles; 
on  ne  l'emploie  pas  conmie  celle  du  bœuf  à  faire  âts  femelles 
de  fouîiers,  parce  qu'elle  ell  trop  pef-uite  !k  qu'elle  prend  faci- 
lement l'eau .... 

Dans  toute  l'étendue  des  Marais -pontins,  il  n'y  a  qu'un  feuî 
village  qui  fourni/Fe  les  pâtres  ou  les  gardiens  des  buffles  :  ce  village 
s'appelle  Cijkrna  ,  parce  qu'il  efl  dans  une  plaine  oi^i  l'on  n'a  que 
de  l'eau  de  citerne,  &i  c'eft  l'un  des  ^tù  de  ma  famille.  .  .  .  Les 
habitans,  adonnés  pvefque  tous  à  garder  des  troupeaux  de  buffles, 
font  en  même  temps  les  plus  adroits  &  les  plus  paffionnés  pour 
les   chartes  dont   il   a   été  parlé   ci-defTus.  .  .  , 

Quoique  le  buffle  foit  un  animal  fort  &  robuile,  il  eft  cependant 
délicat ,  en  forte  qu'il  fouffre  égaleme»nt  de  l'excès  de  la  chaleur 
comme  de  l'excès  du  froid  ;  auffl  dans  le  fort  de  l'été  le  voit-on 
chercher  l'ombre  &  l'eau  ,  &  dans  l'hiver  les  forêts  les  plus  épai/fes. 
Cet  inilinél;  femble  indiquer  que  le  buffle  efl  plutôt  originaire 
àts  climats  tempérés  que  des  climats  très-chauds  ou  très  froids. 

Outre  les  maladies  qui  lui  font  communes  avec  les  autres 
animaux,  il  en  eft  une  particulière  ^ion  efpèce  &  dont  il  n'eft  attaqué 
que  dans  (es  premières  années,  .  .  .  Cette  maladie  s'appelle ^^//<;w/f, 
exprefîion  qui  a  rapport  au  fiége  le  plus  commun  du  mal ,  qui  efl  à 
la  gorge  &  fous  le  menton.  J'ai  fait  en  dernier  lieu  un  voyage  exprès 
pour  être  témoin  du  commencement,  des  progrès  Se  de  la  fin  de 
cette  maladie;  je  me  fuis  même  fait  accompagner  d'un  Chirurgien 
&  d'un  Médecin  afin  de  pouvoir  l'étudier,  &:  acquérir  une  con* 
noiffance  précife  &  raifonnée  de  fa  caufc  ou  du  moins  de  f^ 
nature ,  à  i'efFet  d'en  offrir  à  M.  de  Buffoii  une  defcription  exa(fl6 
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6c  fyftcmatique;  mais  ayant  t:té  averti  trop  tard,  Se  h  maladie, 
qui  ne  dure  que  neuf  jours,  étant  déjà  cédée,  je  n'ai  pu  nie 
procurer  d'autres  lumières  que  celles  qui  réfultent  de  la  pratique 
ëi.  de  l'expérience  des  gardiens  des   troupeaux  de    buffles.  .  .  . 

Les  Tymptômes  de  cette  maladie  font   très-faciles  à  connoitre, 
du   moins   quant   aux  extérieurs.   La   lacrymation  eO   le  premier; 
l'animal  refufe  enfuice  toute  nourriture;  prefque  en  même  temps 
fa  gorge  s'enfîe  confidérablement ,  Se  quelquefois  auiïî  !e  corps  fe 
gonfle  en  entier;   il  boite  tantôt  des  pieds  de  de\ant,  tantôt  de 
ceux  de  derrière;  la  langue  eft  en  partie  hors  de  la  gueule,  &  efl 
environnée  d'une  écume  blanche  que  l'animal  jette  au-dehors.  .  . 
Les  effets  de   ce  mal  font  aulîi  prompts  que  terribles ,  car  en 
peu  d'heures  ou  tout  au  plus  en  un  jour,  l'animal  pa/Te  par  tous 
les  degrés  de  la  maladie  &.  meurt.  Lorfqu'elle  fe  déclare  dans  un 
troupeau,  prefque  tous  hs  jeunes  buffles  qui  n'ont  pas  atteint  leur 
troifième  année  en  font  attaqués  ,  6c  s'ils  ne  font  âgés  que  d'un 
an  ils  périfTent  prefque   tous;    dans  ceux  qui   font  âgés  de  deux 
ans,   il  y  en  a  beaucoup   qui  n'en   font   pas  atteints,  &  même  il 
en  échappe  un   affez  grand   nombre  de  ceux   qui    font  malades; 
enfin  dis  que  les  jeunes  buffles  font  parvenus  ri  trois  sins,  ils  font 
prefque  fûrs  d'échapper,  car  il  eft  fort  rare  qu'à  cet   âge  ils  en 
foient  attaqués,   Se   il  n'y  a  pas   d'exemple  qu'au -defTus  de   trois 
ans  aucuns   de   ces  animaux  ait  eu  cette  maladie  :  elle  commence 
donc  par  les  plus  jeunes  comme  étant  les  plus  foibles,  Se  ceux  qui 
tettent  encore  en  font  les  premières  vicflimes;  lorfque  la  mère,  par 
ïa  fine/fe  de  fon  odorat,  (ent  dans  fon  petit  le  germe  de  la  maladie, 
elle  eft  la  première  à  le  condamner  en  lui  refufant  la  tette.   Cette 
épizootie  fe  communique  avec  une  rapidité  extraordinaire;  en  neuf 
jours  au  plus  un  troupeau  de  jeunes  buffles,  quelque  nombreux 
qu'il  foit,  en  eft  prefque  tout  infecflé.  Ceux  qui  prennent  le  mal 
dans  les  (îx  premiers  jours  péri/Tent   aHez  fouvent  prefque  tous,  au 
iieu  que  ceux  qui  n'en  font  attaqués  que  dans  ks  trois  deriiiers 
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jours  échappent  aflez  fouvent,  parce  que  depuis  le  fixième  jour 
de  l'cpizootie  la  contagion  va  toujours  en  diminuant  jufqu'au 
neuvième,  qu'elle  femble  Te  réunir  fur  la  tcte  d'un  feul,  dont 
elle   fait ,  pour  ainfi  dire ,  fa   viélime   d'expiation  .... 

Elle  n'a  point  de  faifon  fixe,  feulement  elle  eft  plus  commune 
&i  plus  dangereufe  au  printemps  &  en  été,  qu'en  automne  &  en 

hiver Une  ohfervation    affez  générale,  c'efl  qu'elfe  vient 

ordinairement  lorfqu'après   les  chaleurs  il   tombe   de  la   pluie  qui 
fait  pouiïer  de  l'herbe  nouvelle,  ce   qui  fembleroit  prouver  que 
fa  caufe  efl  une  furabondance  de  chyle  &   de  fang ,  occafîonnée 
par  ce  pâturage  nouveau,  dont  la  faveur  &  la  fraîcheur,  invitent 
les  petits  buffles  à  s'en  raflafier  au-delà  du  befoin.    Une  expérience 
vient  à  l'appui  de  cette  réflexion,   \ts  jeunes  buffles  auxquels  om 
a  donné  une  nourriture  faine  &;  copieufe  pendant  l'hiver,  s'aban- 
donnant  avec  moins  d'avidité   à  l'herbe   nou\elle   du   printemps, 
n'en  {':ii\i  pas  attaqués  autant  que  les  autres  &  meurent   en  plus 
petit  nombre.    Dans   les   années   de   fécherefl"e,  cette  maladie   fe 
manifefle  moins  que  dans  \q.%  années  humides,  ^  ce  qui  confirme 
ce  que  je  viens  d'avancer  fur  fa  caufe,   c'efl  que  le  changement 
de  pâturage  en  efl  le  feul  demi-remcde;  on    les  conduit    fur  les 
montagnes  où  la  pâture  efl  moins  abondante  que  dans  la  plaine, 
ce  qui    ne   fait   cependant   que  ralentir  la  fm^eur  du   mal  fans  le 
guérir.   En  vain  les  gardiens  àts>  troupeaux  de  buflîes  ont  tenté  les 
diflérens  remèdes  que  leur  a   pu  fuggérer  leur  bon  fens  naturel 
&:  leurs  foibles   connoiflances;   ils  leur  ont  appliqué  à   la   gorge 
i£   bouton  de  feu;  ils  les  ont  fait  baigner  dans  l'eau  de  fleuve 
&  de  mer;  ils  ont  féparé  du  troupeau  ceux  qui  étoient  infectés, 
afin  d'empêcher  la  communication  du  mal;  mais  tout  a  été  inutile: 
k  contagion   gagne   également    tous   les  troupeaux  enfemble   & 
féparement;   la  mortalité  efl  toujours  la  même  ;  le   feul  change-? 
ment  de  pâturage  femble  y  apporter  quelque  foible  adoucifl"cment 
&  encore  eft-îl  prefque   infenfible.  .  ,  ,^ 
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La  chair  des  buffles  morts  du  Barhcne ,  e/l  dans  un  état  de 
demi-putréfadion.  Elle  a  été  reconnue  fi  dangereufe,  qu'elle  a 
réveillé  rattentlon  du  Gouvernement  qui  a  ordonné  ,  fous  des 
peines  très-févères ,  de  l'enterrer,  &  qui  a  défendu  d'en  manger. .  . 

Quoique  cette  maladie  femble  particulière  aux  buffles,  elle  ne 
îai/fe  pas  de  fe  communiquer  aux  différens  animaux  qu'on  élève 
avec  eux,  comme  poulains,  faons  &:  chevreaux,  ce  qui  lui  donne 
tous  les  caradcres  d'une  épizootie.  La  cohabitation  avec  les  buffles 
malades,  le  feul  contadl  de  la  peau  de  ceux  qui  font  morts,  fuffifent 
pour  infecter  ces  animaux  qui  ont  les  menées  fymptômes  &  bientôt 
la  même  fin.  .  .  .  Et  même  le  cochon  eft  fujet  à  la  prendre  ,  il  eu 
eft  attaqué  de  la  même  manière  6c  dans  le  même  temps ,  &  il  en 
eft  fouvent  la  viélime  ;  il  y  a  cependant  quelque  diftcrence  à  ce 
fujet  entre  le  buffle  &  le  cochon;  i."  le  buffle  n'eft  afTailli  par  ce 
mal  qu'une  feule  fois  dans  fa  vie,  &  le  cochon  l'efl:  jufqu'à  deux 
fois  dans  la  même  année  ,  de  manière  que  celui  qui  a  eu  le  barhone 
en  nvril,  l'a  fouvent  une  féconde  fois  en  oélobre  ;  2.°  il  n'y  a 
pas  d'exemple  qu'un  buffle  au-deflus  de  trois  ans  en  ait  été  attaqué, 
&  le  cochon  y  eft  fujet  à  tout  âge  ,  mais  beaucoup  moins  cependant 
iorfqu'il  eft  parvenu  à  fon  entier  accroilTement  ;  3.°  l'cpizootiç 
ne  dure  que  neuf  jours  au  plus  dans  \t%  troupeaux  de  buffles , 
au  lieu  qu'elle  exerce  fa  fureur  fur  le  cochon  pendant  quinze 
jours  &i  encore  au-delà;  mais  cette  maladie  n'cft  pas  naturelle 
à  ioïi  efpèce,  &:  ce  n'eft  que  par  fa  communication  avec  les  buffle^ 
qu'il  en  eft  attaqué. 

Le  Bûrhûne  étant  prefque  la  feule  maladie  dangei'eufe  pour  îe 
buffle,  &  étant  en  même  temps  fi  meurtrière  que  fur  cent  de 
ces  animaux  qui  en  font  attaques  dans  leur  première  année,  il 
eft  rare  qu'elle  en  épargne  une  vingtaine;  il  feroit  de  la  dernière 
importance  de  découvrir  la  caufe  de  cette  maladie  pour  y  apporter 
lemède.  Les  remarques  faites  jufqu'à  préfent  font  infuffifantes  , 
parce  qu'elles  n'ont  pu  être  que  fuperficielles.  .  .  .  Mais  je  me 
propofe,  dès  que  cette  épizootie  fe  manifeftera  de  nouveau» 
SuppUmcnt.  Tome  VL  l 
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d'aller  une  îtcov^àt  fois  Tur  les  lieux,  pour  l'examiner  avec  des 
pcrfonnes  de  l'art,  afin  de  pouvoir  fournir  à  M.  de  Buffon  une 
defcripîion  qui  le  mette  en  état  de  donner,  par  fon  fentiment, 
des  lumières  certaines  fur  cette  matière. 

Quoique  ce  Mémoire   de  Monfignor  Caëtani  fur  le 

buffie  fbit  afTez  étendu ,  dans  l'extrait  que  je  viens  d'en 

donner,  je  dois  cependant  avertir  que  j'en  ai  /ùpprimé 

à  regret   un  grand  nombre  de  digreffions  très-iavantes, 

&  de  réflexions  générales  auffi    folides  qu'ingénieufes  , 

mais  qui  n'ayant  pas  un  rapport  immédiat,  ni  même  afTez 

prochain  avec  l'hifloire  naturelle  du  buffle,  auroient  paru 

déplacées  dans  cet  article,   &  je  ïm^  perfuadé  que  Y'A- 

iufîre  Auteur  me  pardonnera  ces  omifTions  en  faveur  du 

motif,  &  qu'il   recevra  avec  bonté  les  marques  de  ma 

reconnoiffance ,    des  inftrudions   qu'il  m'a  fournies;  fa 

grande  érudition,  hian  fupérieure  à  la  mienne,  lui  a  fait 

trouver  les  racines,  dans  les  langues  Grecque  &.  Latine, 

du  nom  du  buffle  ;  &  les  foins  qu'il  a  pris  de  rechercher 

dans  les  auteurs  &  dans  les  monumens  anciens ,  tout  ce 

qui  peut  avoir  rapport  à  cet  animal,    donnent  tant  de 

poids  à  fa  critique,  que  j'y  foufcris  avec  ^\2^\{\x. 

D'autre  part ,   les  occalions  fréquentes  qu'a  eues  M. 

Caëtani   de  voir,  d'obferver  &  d'examiner  de  près  un 

très-grand  nombre  de  buffles  dans  les  terres  de  fà  très- 

illufîre  mai/bn ,  l'ont  mis  à  portée  de  faire  Thifloire  de 

leurs  habitudes  naturelles  beaucoup  mieux  que  moi,  qui 

n'avois  jamais  vu  de  ces  animaux  que  dans  mon  voyage  en 

Italie  &  à  la  ménagerie  de  Verfaiiles,  où  j'en  ai  fait  la 

defcription.  Je  fuis  donc  perfuadé  que  mes  Ledeurs  me 
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/auront  gré  d'avoir  infcrc  dans  ce  rupplcment  !e  Mémoire 
de  M.  Caëtani,  ôl  que  lui-même  ne  fera  point  fâché  de 
paroître  dans  notre  Langue  avec  fon  propre  flyle  auquel 
je  n'ai  prefque  rien  changé ,  parce  qu'il  cft  très -bon,  & 
que  nous  avons  beaucoup  d'auteurs  françois  qui  n'écrivent 
pas  fi  bien  dans  leur  langue  que  ce  Savant  étranger  écrit 
dans  la  nôtre. 

Au  refle,  j'ai  déjà  dit  qu'il  feroit  fort  à  defjrer  que  l'on 
put  naturali/èr  en  France  cette  efpcce  d'animaux  aufîî 
puiffans  qu'utiles;  je  fuis  perfuadé  que  leur  multiplication 
réuiïiroit  dans  nos  provinces,  où  il  fè  trouve  des  marais 
&  des  marécages,  comme  dans  le  Bourbonnois,  en 
Champagne,  dans  le  Baffigny ,  en  Ahàce  ,  6c  même  dans 
les  plaines  le  long  de  la  Saône,  aulTi-bien  que  dans  les 
endroits  marécageux  du  pays  d'Arles  &  des  landes  de 
Bordeaux.  L'Impératrice  de  RufTie  en  a  fait  venir  d'Italie 
&  les  a  fait  placer  dans  quelques-unes  de  fes  provinces 
méridionales  ;  ils  fe  font  déjà  fort  multipliés  dans  le  gou- 
vernement d'Aflracan  &  dans  la  nouvelle  Ru/Tie.  M. 
Guldenftaedt  dit  ffj  que  le  climat  &  les  pâturages  fè 
font  trouvés  très-favorables  à  ces  animaux  qui  font  plus 
robuftes  &  plus  forts  au  travail  que  les  bœufs.  Cet  exemple' 
peut  fuffire  pour  nous  encourager  à  faire  l'acquihtion  de 
cette  cfpèce  utile ,  qui  remplaceroit  celle  des  bœufs  à  tous 
égards,  &  fur -tout  dans  les  temps  où  la  grande  mortalité 
de  ces  animaux  fait  un  fi  grand  tort  à  la  culture  de  nos  terres. 
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ffj   Difcours  fur  les  produ<5tions  de  la  Ruflle  ,  Pûge  2  i , 
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Nouvelle  aciJuwn  à  l'article  de  I'Hippopotame. 

v_>OMME  les  feuilles  précédentes  croient  déjà  imprîmces, 
]d\  reçu  de  la  part  de  M.  Schneider,  des  obférvations 
récentes  fur  cet  animal ,  qui  ont  été  rédigées  par  M.  ie 
ProfefTeur  Allamand,  &  publiées  à  Amflerdam  au  com- 
mencement de  cette  année  1781  :  voici  l'extrait  de  ce* 
obférvations. 

Ce  que  M.  de  BufFon  a  dit  de  l'hippopotame ,  daiis  le  XII.* 
tome  de  Ton  Hiftoire  Naturelle,  ctoit  tout  ce  quon  en  pouvoic 
dire  de  plus  exac^  dans  le  temps  qu'il  ccrivoit  cet  article.  II  me 
parut  alors  qu'il  n'y  manquoit  qu'une  planche  qui  repréfentât  mieux 
cet  animai,  qu'il  n'eil  reprcTenté  dans  les  figures  que  divers  auteurs 
en  ont  données.  Je  pris  la  liberté  d'en  ajouter  une  à  la  dffcription 
de  M.  de  Buffon,  faite  d'après  une  peau  bourrée,  qui  eft  dans  le 
Cabinet  de  l'Univerfité  de  Leyde  depuis  plus  d'un  fiècle. 

Deux  années  après,  j'en  donnai  une  meilleure;  une  peau  récem- 
ment envoyée  au  Cabinet  de  S.  A.  S.  M.^'  le  Prince  d'Orange, 
me  fervit  de  modèle.  Elle  avoit  été  très-bien  préparée  par  M.  fe 
dodeur  Klockner;  je  l'accompagnai  de  quelques  remarques  intéref- 
fantes  qui  m'avoient  été  communiquées  par  M.  le  capitaine  Gordon. 

Je  croyois  que  cela  fuffifoit  pour  faire  bien  connoître  cet  animal , 
lorfque  le  itiême  M.  Gordon  m'envoya,  au  commencement  de 
cette  année  1780  ,  deux  deffins  qui  repréfentoient  un  hippopotame 
mâle  Si.  une  femelle ,  faits  d'après  les  animaux  mêmes ,  au  moment 
qu'on  venoit  de  les  tuer.  Je  fus  frappé  en  les  comparant  avec  les 
figures  que  j'en  avois  données,  &  je  vis  clairement  que  fa  peau 
d'un  fi  gros  animal,  quoique  préparée  &  dreiïee  avec  tout  le  foin 
poflibie;  étoit  bien  éloignée  de  repréfenter  au  jufte  fon  ©rigicial; 
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aufTi  n'héfitai-je  pas  à  faire  graver  ces  deux  deflins;  on  les  trouvera 
dans  les  planches  i  &;  1 1  (aj. 

M.  Gordon  a  encore  eu  la  bonté  d'y  joindre  6çs  defcriptions 
&:  des  nouvelles  obfervations  très-curieufes ,  qu'il  a  eu  frcquein- 
ment  occafion  de  faire.  Son  zèle  infatigable  pour  les  nouvelles 
découvertes,  &:  pour  l'avancement  de  l'Hiftoire  Naturelle,  l'a 
engagé  à  pénétrer  beaucoup  plus  avant  dans  l'intérieur  de  l'Afrique, 
qu'il  ne  Tavoit  fart  encore;  &  fi  les  hippopotames  font  de\enus 
rares  aux  environs  du  cap  de  Bonne -cfpérance,  il  les  a  trouvés 
très -nombreux  dans  les  lieux  où  il  a  été.  On  n'en  doutera  pas 
quand  on  faura  que  pour  fa  part  il  en  a  tué  neuf,  &i  que  dans 
une  chaiïe  à  laquelle  il  a  afTifté  avec  M.  de  Plettenberg ,  Gou- 
verneur du  Cap,  on  en  a  tué  vingt -un  en  quelques  heures  de 
temps,  &  que  même  ce  ne  fut  qu'à  fon  interceffion  qu'on  n'en 
fit  pas  un  plus  grand  carnage.  Cette  chafTe  Te  fit  fur  la  rivière 
qu'il  a  nommée  Plettenberg ,  h  peu -près  h  7  degrés  de  longitude 
à  l'efl  du  Cap,  &  à  30  degrés  de  latitude  méridionale.  Le  nombre 
de  ces  animaux  doit  donc  être  fort  grand  dans  tout  l'intérieur  de 
i'Afrique,  où  ils  font  peu  inquiétés  par  les  habitans.  C'eft-là  où 
il  les  faut  voir  pour  les  bien  connoître ,  &  jamais  perfonne  n'en 
a  eu  une  plus  belle  occafion  que  M.  Gordon  ;  aufTi  en  a-t-il 
profité  en  les  obfervant  avec  les  yeux  d'un  véritable  Naturalifîe. 
En  donnant  l'extrait  de  ce  qu'il  m'en  a  écrit,  je  fuppofe  que  le 
Leéleur  fe  fou  vient  du  contenu  des  articles  de  cet  Ouvrage,  où 
il  eft  parlé  de  ces  animaux  {bj. 

Lorfque  les  hippopotames  fortent  de  l'eau,  ils  ont  le  de/fus 
du  corps  d'un  brun -bleuâtre  qui  s'éclaircit  en  defcendant  fur  les 
cotés,    3c  fe  termine  par  une  légère   teinte  de  couleur  de  chair; 

/aj    Voye^  planches  IV   &  V  de   ce  volume. 

/tj  yoyei  volume  XII  de  l'Hllloire  Naturelle,  depui's  la  page  22  jufqu'i 
la  page  68  in-4."  Foye-^  auffi  Je  tome  Jil  in-^.°  des  fupplémens,  depuis  la 
page  301   jufqu'à  520, 
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le  defTous  du  ventre  efl  blanchâtre,  mais  ces  différentes  couleurs 
deviennent  plus  foncées  par-tout,  lorlque  leur  peau  fe  sèche;  dans 
l'intérieur  &:  fur  les  bords  de  leurs  oreilles,  il  y  a  des  poils  affez 
doux  &:  d'un  brun  roulfâtre;  il  y  en  a  auffi  de  la  même  couleur 
aux  paupières,  &  par -ci  par- là  quelques-uns  fur  le  corps,  parti- 
culièrement fur  le  cou  <&:  les  côtes,  mais  qui  font  plus  courts  <Sc 

fort  rudes. 

Les  mâles  furpafient  toujours  \t%  femelles  en  grandeur,  mais 
non  pas  d'un  tiers  comme  l'a  dit  Zerenghi,  fi  l'on  en  excepte 
les  dents  incifives  &  canines,  qui  dans  la  femelle  peuvent  en 
effet  être  d'un  tiers  plus  petites  que  dans  le  mâle.  M.  Gordon 
a  tué  une  femelle  dont  la  longueur  du  corps  étoit  de  onze  pieds, 
&  le  plus  grand  hippopotame  mâle  qu'il  ait  tué,  étoit  \owg  de 
onze  pieds  huit  pouces  neuf  \\g\\ts.  Ces  dimenfions  diffèrent 
beaucoup  de  celles  qu'a  donné  Zerenghi;  car  à  en  juger  par  les 
dimenfions  de  la  femelle  qu'il  a  décrite,  le  mâle,  d'un  tiers  plus 
grand,  devoit  être  long  de  feize  pieds  neuf  pouces;  elles  diflèrent 
plus  encore  de  celles  àtî,  hippopotames  du  lac  de  Tzana ,  dont 
quelques-uns,  fuivant  M.  Bruce,  ont  plus  de  vingt  pieds  en  lon- 
gueur. Des  animaux  de  cette  dernière  grandeur  feroient  énormes; 
mais  on  fe  trompe  facilement  fur  la  taille  d'un  animal  quand  on 
en  juge  uniquement  en  le  voyant  de  loin  &  fans  pouvoir  le  mefurer. 

Le  nombre  des  dents  varie  dans  les  hippopotames  fuivant  leur 
âge ,  coiiime  M.  de  Buffon  l'a  foupçonné  ;  tous  ont  quatre  dents 
incifives  &  deux  canines  dans  chaque  mâchoire,  mais  ils  diffèrent 
dans  le  nombre  des  molaires:  celui  dont  j'ai  donné  la  figure  avoit 
trente-fix  dents  en  tout  ;  M.  Gordon  en  a  vu  un  qui  avoit  vingt- 
deux  dents  dans  la  mâchoire  fupérieure  &  vingt  dans  l'inférieure. 
Il  m'a  envoyé  une  tête  qui  en  a  dix -huit  dans  la  mâchoire  d'en, 
bas  ôc  dix- neuf  dans  celle  d'en  haut;  mais  ces  dents  furnuméraires 
ne  font  ordinairement  que  des  petites  pointes  qui  précèdent  les 
véritables  molaires  &  qui  font  peu  fermes. 
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La  largeur  de  la  partie  de  h  mâchoire  fupcrieure,  qui  forme 
le  mufeau,  eft  de  feize  pouces  Si.  un  quart,  &  Ton  contour, 
mefuré  d'un  angle  de  la  gueule  jufqu'à  i'autre,  efl  de  trois  pieds 
trois  pouces;  h  lèvre  fupérieure  avance  d'un  pouce  par-delTus 
ï'iiiférieure  <Sc  cache  toutes  les  dents  :  à  côté  des  incifives  anté- 
rieures d'en  haut,  il  y  a  deux  éminences  charnues  qui  font  reçues 
dans  deux  cavités  de  la  mâchoire  inférieure,  quand  la  gueule  fe 
ferme. 

L'hippopotame  a  les  yeux  petits,  leur  phis  long  diamètre  eft 
de  onze  lignes.  Se  leur  largeur  de  neuf  &  demie;  fa  prunelle  eft 
d'un  bleu-obfcur,  &  le  blanc  de  l'œil  parojt  peu. 

La  queue  varie  en  longueur  dans  ces  animaux;  celui  qui  eft 
repréfenté  ici  en  avoit  une  de  la  longueur  d'un  pied  trois  pouces 
fix  lignes;  fon  contour  à  fon  origine  étoit  d'un  pied  fept  pouces; 
là,  elle  a  une  forme  un  peu  triangulaire,  Se  un  des  cotés  plat  efl: 
en  de/Tous,  ainfi ,  ayant  un  mouvement  perpendiculaire, elle  bouche 
exactement  l'ouverture  de  l'anus;  vers  fon  milieu,  (es  côtés  s'apla- 
tilTent ,  Si.  fon  articulation  lui  permettant  un  mouvement  horizontal, 
elle  peut  fervir  à  diriger  l'animal  quand  il  nage;  au  premier  coup- 
d'œil,  elle  paroît  couverte  d'écaillés,  mais  qui  ne  font  que  des 
rides  de  la  peau;  les  bords  extérieurs  de  cette  queue  femblent 
être  des  coutures  arrondies. 

Le  fenh  tiré  hors  de  fon  fourreau ,  ç(ï  long  de  deux  pieds 
un  pouce  fix  lignes ,  Si  relfemble  aflez  à  celui  du  taureau  ;  fa 
circonférence  près  du  corps  eft  de  neuf  pouces;  &  à  un  ponce 
de  fon  extrémité,  elle  eft  de  trois  pouces  neuf  lignes:  quand  il 
eft  tout-à-fait  retiré,  fa  pointe  eft  recouverte  par  des  anneaux 
charnus  &  ridés  qui  terminent  le  fourreau  ;  c'eft  fur  la  bafe  de 
ce  fourreau ,  du  côté  de  l'anus ,  que  font  placés  les  mamelons. 
Dans  plufieurs  des  hTppopotames  que  M.  Gordon  a  examinés, 
il  a  trouvé  que   le    fourreau   même  étoit  entièrement  retiré  ca 
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dedans  d\i  corps,  aufTi-bien  que  le  pénis.  Se  que  le  ventre  ctoit 
tout-à-fait  uni;  s'il  paroi/Toit  dans  les  autres,  c'étoit  par  l'effet  des 
mouvemens  qu'ils  avoient  éprouvés  quand  on  les  avoit  tires  à  terre; 
les  tefticules  ne  font  pas  renfermés  dans  un  fctvti/m  extérieur,  ils 
font  en  dedans  du  corps,  &  ne  paroiflent  point  en  dehors  ;  on  peut 
ies  fentir  à  travers  l'épaifleur  de  la  peau  :  ainfi  tout  ce  qui  appar- 
tient à  ces  parties  çd  caché  en  dedans ,  excepté  dans  les  temps  du 

rut. 

Dans  la  femelle,  au-de/Tous  de  l'entrée  du  vagin,  eu  un fû/Zicu/g 
qui  a  environ  deux  pouces  de  profondeur,  mais  où  l'on  ne  peut 
voir  aucune  ouverture  en  dedans;  il  reflembfe  a/fez  à  celui  de 
l'hyène,  excepté  qu'il  eft  au-deflbus  de  la  vulve,  au  lieu  que  dans 
i'hyène  il  eft  fitué  entre  l'anus  &  la  queue.  L'hippopotame  femelle 
n'a  point  de  mamelles  pendantes,  mais  feulement  deux  petits  ma- 
melons; quand  on  les  prefTe,  il  en  jailh't  un  lait  doux  Si.  auiïi  bon 
que  celui  de  la  vache. 

Les  os  de  ces  animaux  font  extrêmement  durs;  dans  un  os  de 
la  cuifle,  fcié  en  travers,  on  trouva  un  canal  long  de  cinq  pouces 
Se  de  dix  lignes  en  diamètre,  aiïez  reiïemblant  à  la  cavité  où  eft 
la  moelle:  cependant  il  n'y  en  avoit  point  immédiatement  après 
la  mort,  mais  on  y  vit  un  corps  fort  dur,  où  l'on  croyoit  re- 
marquer du  fang. 

La  largeur  du  pied  de  devant  efl  égale  à  fa  longueur;  l'une 
6c  l'autre  eft  de  dix  pouces  ;  la  plante  du  pied  de  derrière  eft  tant 
foit  peu  plus  petite,  elle  a  neuf  pouces  neuf  lignes  dans  fes  deux 
dimenfions  ;  ces  pieds  font  propres  pour  nager,  cai-  les  doigts 
peuvent  fe  mouvoir,  s'approcher  les  uns  des  autres  Si.  fe  plier 
en  deiïbus  ;  les  ongles  font  un  peu  creux ,  comme  les  fabcts  de$ 
autres  animaux;  le  defTous  du  pied  eft  une  femelle  fort  dure, 
féparée  des  doigts  par  une  fente  profonde;  die  n'eft  pas  horizon- 
tale, mais  un  peu  en  biais,  comme  fi  l'animal  en  marchant  avoit 
plus  pelTé  fon  pied  d'an  côté  ,que  de  l'autre;  auffi  les  a-t-il  tous 

un  peu 
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un  peu  tournés  en  dehors;  comme  il  a  fes  jambes  courtes  &c.  les 
jointures  pliables,  il  peut  appliquer  &  preiïer  Tes  jambes  contre  le 
corps,  ce  qui  lui  facilite  encore  les  mouvemens  néceflaires  pour 
nager.  Aidé  de  quelques  hommes,  M.  Gordon  a  roulé  comme 
im  tonneau ,  un  grand  hippopotame  hors  de  l'eau ,  fur  un  terrein 
uni,  fans  que  les  pieds  fiffent  un  obftacle  fenfible. 

Quoique  les  hippopotames  paflent  une  partie  de  leur  vie  dans 
l'eau,  ils  ont  cependant  le  trou  ovale  fermé.  Quand  ils  font  par- 
venus à  toute  leur  grandeur,  le  plus  long  diamètre  de  leur  cœur 
eft   d'un  pied .... 

M.  Gordon  s'eft  affuré,  par  l'ouverture  de  plufieurs  hippopo- 
tames jeunes  &  adultes,  que  ces  animaux  n'ont  qu'un  feul  eftomac 
&  ne  ruminent  point ,  quoiqu'ils  ne  mangent  que  de  fherbe  qu'ils 
rendent  en  pelotte  &  mal  bro)ée  dans  leurs  excrémens. 

J'ai  dit  ci-devant,  continue  M.  Allamand,  qu'il  me  paroi/Toit 
très -douteux  que  les  hippopotames  mangeaffent  des  poifFons;  à 
préfent  je  puis  dire  qu'il  eft  prefque  certain  qu'ils  n'en  mangent 
pas.  Dans  une  trentaine  de  ces  animaux,  dont  M.  Gordon  a  fait 
ouvrir  les  eftomacs  en  fa  préfence ,  il  n'y  a  trouvé  que  de  l'herbe 
&  jamais  aucun  refte  de  poi/Tcn;  j'ai  dit  auiïi  qu'il  n'y  a\  oit  pas 
d'apparence  qu'ils  entraflent  dans  la  mer;  on  peut  voir  dans  l'endroit 
cité,  les  raifons  que  j'avois  pour  penfer  ainfi ,  &  M.  de  Bufiori 
femble  avoir  été  dans  la  même  idée.  Les  nouvelles  obfervations 
de  M.  Gordon  m'ont  défabufé;  il  a  tué  un  hippopotame  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Gambous,  où  l'eau  étoit  falée  ;  il  en  a  vu 
dans  la  baie  de  Sainte-Hélène,  &  il  en  a  vu  fortir  d'autres  de  la 
mer  à  deux  lieues  de  tonte  rivière:  à  la  vérité  ils  ne  s'éloignent 
pas  beaucoup  de  terre,  la  nécefïité  d'y  venir  prendre  leur  nour- 
riture ne  le  leur  permet  pas  ;  ils  vont  le  long  des  côtes  d'une  rivière 
à  l'autre,  cependant  cela  fufîlit  pour  prouver  qu'ils  peuvent  vivre 
dans  l'eau  falée,  &  juftifîer  en  quelque  façon  ceux  qui  leur  ont 
donne  le  nom  de  chevaux  marins ,  auffi  bien  que  Kolbe  qui  fuppofe 
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qu'ils  vivent  indifixremment  dans  les  rivières  &  dans  la  mer  :  ceux 
qui  habitent  dans  Tintérieur  du  pays  n'y  vont  vralfemLlabiement 
jamais;  fi  ceux  qui  en  font  près  y  entrent,  ce  n'efl  pas  pour  aller 
fort  loin  ,  à  caufe  de  la  raifon  que  je  viens  de  dire,  ^  cette  mcn^c 
raifon  doit  les  engager  à  préférer  les  rivières. 

Lorfqu'ils  fe  rencontrent  au  fond  de  l'eau  ,  ils  cherchent  à 
s'cviter;  mais  fur  terre  il  leur  arrive  fouvent  de  fe  battre  entr'eux 
d'une  manière  terrible;  auffi  en  voit-on  fort  peu  qui  n'aient  pas 
quelques  dents  caflces  ou  quelques  cicatrices  fur  le  corps ,  dont 
on  voit  des  marques  dans  les  figures  des  planches  I  &:  II  (ci),  en 
fe  battant  ils  fe  drefient  fur  leurs  pieds  de  derrière,  &;  c'eft  dans 
cette  attitude  qu'ils  fe  mordent. 

Dans  les  lieux  où  ils  font  peu  inquiètes,  ils  ne  font  pas  fort 
craintifs;  quand  on  tire  fur  eux,  ils  viennent  voir  ce  que  c'cft  , 
mais  quand  une  fois  ils  ont  appris  à  connoître  l'efiet  àt%  armes  à 
feu,  ils  fuient  devant  les  hommes  en  trottant  pefamment,  comme 
les  cochons,  quelquefois  mcme  ils  galoppent,  mais  toujours  pe- 
famment: cependant  un  homme  doit  marcher  bien  ^  îte  poui*  être 
en  état  de  les  fuivre.  M.  Gordon  en  a  accompagné  un  pendant 
quelque  temps,  mais  quoiqu'il  coure  très- vite,  fi  la  courfe  avoit 
L'té  plus  longue,  l'hippopotame   l'auroit  devancé. 

M.  de  Bufl^on  a  eu  raifon  de  révoquer  en  doute  (e),  ce  que 
difent  quelques  Voyageurs  àç.^  femelles  hippopotames,  c'efl  qu  elles 
portent  trois  ou  quatre  petits;  l'analogie  l'a  conduit  à  regarder  ce 
fait  comme  trcs-fufpecfl;  l'obfervation  en  démontre  la  faufieté. 
M.  Gordon  a  vu  ouvrir  plufieurs  femelles  pleines,  &:  jamais 
il  n'y  a  trouvé  qu'un  feul  petit,  il  en  a  tiré  un  du  corps  de  la 
riière,  qu'il  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  ;  ce  fœtus  qui  étoit  prefque 
entièrement  formé,    étoit  long   de    trois   pieds  deux  pouces;    le 


(d)    Voye-^  dans  ce  volume  les  planches  iv  &  V. 
(^e)    V^oyei  volume  XII  de  cet  Ouvrage ^  page  2y, 


DES   ANIAfÀUX  QUADRUPÈDES.         75 

cordon  ombilical  étoit  paiTemé  de  petits  boutons  de  couleur  rouge; 
fes  ongles  étoîent  mous  &  élafliques ,  on  pouvoit  déjà  lui  fcntir 
les  dents,  Se  {es  yeux  avoient  à  peu-près  leur  forme  <&  toute  leur 
grandeur.  Dès  (|u'un  jeune  hippopotame  eft  né,  Ton  inflin(ft  le 
porte  à  courir  à  l'eau ,  6i  quelquefois  il  s'y  met  fur  le  dos  de  fa 
mère. 

La  cliair  de  l'hippopotame,  comme  il  a  été  dit  ci -devant,  efl; 
fort  bonne  au  goût  Si.  très -faine;  le  pied  rôti  eft  fur -tout  un 
morceau  délicat,  de  même  que  la  queue;  quand  on  fait  cuire  fou 
lard ,  il  fumage  un  graiffe  que  les  payfans  aiment  fort  ;  c'ell  un 
remède  qu'on  edime  beaucoup  au  Cap,  en  exagérant  cependant 
{es  qualités. 

Pour  bien  fixer  nos  idées  fur  la  grandeur  de  ces  animaux.  Se 
fur  la  proportion  qu'il  y  a  entre  celle  du  mâle  &l  de  la  femelle, 
je  donnerai  ici  leurs  dimenfions  telles  qu'elles  ont  été  prifes  par 
M.  Gordon  fur  deux  des  plus  grands  fujets  qu'il  ait  eu  occafiou 
de  voir,  quoiqu'elles  diffèrent  de  celles  qu'on  peut  prendre  fur 
des  peaux  bourrées  ;  on  fera  furpris  qu'elles  s'accordent  fi  bien 
avec  celles  que  Zerenghi  a  données;  je  les  ai  auffi  vérifiées  fur  la 
peau  d'un  grand  hippopotame  mâle  que  S.  A.  S.  M.^'  le  Prince 
d'Orange  a  eu  la  bonté  de  me  donner,  pour  être  placée  au  Cabinet 
des  Curiof/tés  naturelles  que  j'ai  formé  dans  l'Univerfité  deLeydc. 
Cette  peau  récemment  envoyée  du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  eft 
arivée  entière  Si.  bien  confsrvée;  j'ai  heureufement  réuffi  à  la  faire 
drefter  fuivant  le  de({m  que  j'ai  reçu  de  M.  Gordon ,  de  manière 
qu'elle  offre  auffi  exactement  qu'il  eft  poffible  la  figure  de  l'animal 
vivant, 

Dimeîijïoîis  d'iui  Hippopotame  mâle. 

Longueur  du   corps  ,  depuis  l'extrémité  de  la  lèvre  fupc-  ,,1^,(5.     ,,oucfs.  iijncs. 

ricure  jufqu'à  l'origine  de  la  queue 11.       4..     9. 

Hauteur  à^  train  de  devant  en  ligne  droite 5.       //       // 

— — . en  fuivant  la  rondeur 5.     11.     // 
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pieds,      pouces-     li^Ui 

Hauteur   du  train  de  derrière  en  ligne  droite 4.  8.  // 

,                 en  fuivant  la  courbure 5.  7-  /' 

Longueur  de   la  tcte -•  o.  u 

Largeur  de  la  poitiine,  depuis  le  milieu  des  jambes.  .  .  I.  11.  z' 

. du  derrière  depuis  le  milieu  dc$  cuifTes. .  ....  2.  i.  6. 

Eiilance  de  la  partie  la  plus  bafle  du  ventre  au  terrein  ...  2.  //  9. 

Circonférence  du  corps  mefurce  derrière  les  épaules.  .  .  lo.  5«  ^» 

devant  les  jambes  de  derrière f).  8.  // 

du  milieu  du  cou 6.  8.  6. 

' des   jambes  de  devant  près  la  poitrine 3.  4.  4. 

près  du  poignet 2.  //  6. 

.■    ■■            près  du  talon i .  10.  6. 

des  jambes  de  derrière  près  du  corps 4.  i.  <?. 

— au  -  defTus   du   genou 3.  3.  // 

Longueur  de  la  queue i.  3.  6. 

Sa  circonférence  près  de  l'anus i.  7.  // 

Longueur  du  fourreau  du  pénis  ,  comme  il  pend  loifque  le 

pénis  efl  retiré  en  dedans //  4.  // 

. du  pénis    quand    il    eft  hors   de  fon  fourreau, 

depuis  la  pointe  jufqu'au  corps 2.  i.  (,. 

Longueur  des  dents  canines  de  la  mâchoire  fupérieure.  .  u  z.  6, 

Contour  de  ces  dents  près  de  leur  bafe //  5.  // 

Longueur  des  dents  incifives  de  la  même  mâchoire.  .  .  it  z.  u 

Contour  de  ct%  dents  près  de  leur  bafe //  3.  6. 

Longueur   des  dents   canines  de   la  mâchoire  inférieure, 

mefurées  fuivant  leur  courbure //  8.  O. 

■des  dents   incifives //  y,  6. 

Contour  des  dents  canines  près  de  leur  bafe jj  7«  5« 


2'cm  .  T^. 
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Dimensions  d'une  femelle  Hippopotame,  tuée  le  2.2  janvier 
jyyS ,  par  JVI,  le  capitaine  Gordon,  dans  l'eau  Jclée ,  pics  de 
l'embouchure  de  la  rivière  Gambous.  Pour  parvenir  du  Cap  à  l'em- 
bûuchure  de  cette  rivière  dans  la  mer  à  iejl  du  Cap,  on  emploie 

'     deux  cents  heures  en  voyageant  fur  un  chariot  tiré  par  des  bœufs. 

Longueur  du  corps ,  depuis  l'extrcmitc  de  la  lèvre  fupcrieure  ^xtA$.    rouc«.  ligne,, 
jufqu'à  l'origine  de  la  queue il, 

Hauteur  du  train  de  devant  en  ligne  droite 3, 

en   fuivant  la   courbure 4. 

du  train  de   derrière  en  ligne    droite 

en  fuivant  la  courbure 5, 

Longueur  de  h  tête 2 

Diftance  de  la  plus  baffe  partie  du  ventre  au  terrein. .  .  i 

Circonférence  du  corps  derrière  les  épaules f) 

^ devant  les  jambes  de  derrière 9 

du  milieu  du  corps 11 
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AdditIO N  à  l'article  du  Rlimocéros ,   voluine  XI, 
paoe  iy4;  iX  volume  1 1 1 ^ page  ipy  des fupplémens. 

Par  M.  ie  Profcfleur  Alla  MA  ND. 

iVl.»  de  BufTon  a  très-bien  décrit  le  Rhinocéros  d'Afie,  &  il  cil 
a  donne  une  figure  qui  eft  fort  exadle  (a)  ;  il  n'avoit  aucune 
raifon  de  foupçonner  que  le  rhinocéros  d'Afrique  en  diftcrât  ; 
aucune  relation  n'a  infmué  que  ces  animaux  ne  fu fient  pas  prc- 
cifément  femblables  dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  trouvent;  il  y 
a  cependant  une  très -grande  différence  entreux;  ce  qui  frappe 
le  plus  quand  on  voit  un  rhinocéros ,  tel  que  celui  que  M.  de 
Buffon  a  décrit,  ce  font  les  énormes  plis  de  fa  peau  qui  partagent 
fi  fmgulièrement  fon  corps,  &  qui  ont  fait  croire,  à  ceux  qui 
ne  font  aperçu  que  de  loin ,  qu'il  étoit  tout  couvert  de  bouch'ers. 
Ces  plis  ne  fe  font  point  remarquer  dans  le  rhinocéros  d'Afrique, 
&:  fa  peau  paroît  toute  unie;  fi  ion  compare  ia  figure  que  j'en 
donne  dans  la  planche  V  (h),  avec  celle  qu'en  a  donnée  M.  de 
Bufibn,  &:  qu'on  faffe  abfiracflion  de  la  tête,  on  Jie  diroit  pas 
qu'elles  repréfentent  deux  animaux  de  la  même  efpèce.  C'eft 
encore  à  M.  le  capitaine  Gordon  que  l'on  doit  la  connoiffance 
de  la  véritable  figure  de  ce  rhinocéros  d'Afrique,  &  l'on  verra 
dans  la  fuite  que  l'Hifîoire  Naturelle  lui  a  bien  d'autres  obh'gations; 
voici  le  précis  de  quelques  remarques  qu'il  a  ajoutées  au  defîiii 
qu'il  m'en  a  envoyé. 

Le  rhinocéros  eft  nomme  /w/Wpar  les  Hottentots  qui  pronon- 
cent la  première  fynabe  de  ce  mot  avec  un  claquement  de  langue, 
qu'on  ne   fauroit  exprimer  par  l'écriture.   Le  premier  coup-d'œil 

(a)  Voye-^  tome  XI,  ya^e  yo   <Sc   la  planche   VIi, 

(b)  y\]}'e7  (Jans  ce  volume  planche  VI. 
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qu'on  jette  fur  lui  fait  d'abord  penfer  à  l'hippopotame,  dont  il 
diffère  cependant  très -fort  par  la  tête;  il  n'a  pas  non  plus  la  peau 
auffi  épaiffe ,  &  il  n'eft  pas  aufTi  difficile  de  la  percer  qu'on  le 
prétend.  M.  Gordon  en  a  tué  un  à  la  diftance  de  cent  dix-huit 
pas  avec  une  balle  de  dix  à  la  livre;  &l  pendant  le  voyage  qu'il 
a  fait  dans  l'intérieur  du  pays  avec  M.  le  Gouverneur  Plettenberg, 
on  en  a  tué  une  douzaine,  ce  qui  fait  voir  que  ces  animaux  ne 
font  point  à  l'épreuve  des  coups  de  fufil.  Je  crois  cependant  que 
ceux  d'Afie  ne  pourroient  pas  être  facilement  percés,  au  moins 
j'en  ai  porté  ce  jugement  en  examinant  la  peau  de  celui  dont  M. 
de  Buffon  a  donné  la  figure,  6'v  que  j'ai  eu  cccafjon  de  voir  ici. 

Les  rhinocéros  d'Afrique  ont  tout  le  corps  couvert  de  ces 
incrufîations  en  forme  de  galles  ou  tubérofités,  qui  fe  voient  fur 
ceux  d'Afie,  avec  cette  diliérence,  qu'en  ceux-ci  elles  ne  font 
pas  parfemées  également  par-tout  ;  ii  y  en  a  moins  fur  le  milieu 
du  corps,  ôi.  il  n'y  en  a  point  à  l'extrémité  des  jambes;  quant 
aux  plis  de  la  peau,  comme  je  l'ai  dit,  ils  font  peu  remarquables. 
M.  Gordon  foupçonne  qu'ils  ne  font  produits  que  par  les  mouve- 
mens  que  fe  donnent  ces  animaux,  &  ce  qui  fembleroit  confirmer 
cette  conjeéT;ure,  c'efl  la  peau  bourrée  d'un  jeune  rhinocéros,  de 
la  longueur  de  cinq  pieds,  que  nous  avons  ici,  où  il  ne  paroît 
aucun  pli  ;  les  adultes  en  ont  un  à  l'aine,  profond  de  trois  pouces, 
un  autre  derrière  l'épaule  d'un  pouce  de  profondeur,  un  derrière 
ies  oreilles  mais  peu  coniidérable,  quatre  petits  devant  la  poitrine 
&L  deux  au-deffus  du  talon;  qqwx  qui  fe  font  remarquer  le  plus 
&L  qui  ne  fe  trouvent  point  fur  ceux  d'Afîe,  font  au  nombre  de 
neuf  fur  les  cotes,  dont  le  plus  profond  ne  l'e/l  que  d'un  demi- 
pouce;  autour  des  yeux  ils  ont  pluficurs  rides,  qui  ne  peuvent 
pas  paffer  pour  des   plis; 

Tous  ceux  que  M.  Gordon  a  vus,  jeunes  &  vieux,  avoient 
deux  cornes,  &  s'il  y  en  a  en  Afrique  qui  n'en  aient  qu'une, 
ils  font  inconnus  aux  habitans  du  cap  de  Bonne  efpérance  ;  ainfl 


8o       SuppLÉAfENT  À  L'Histoire 

j'ai  ctc  dans  l'erreur  quand  j'ai  ccilt  à  M.  Daubenton  (c) ,  que 
j'avois  raifon  de  foupçonner  que  les  rhinocéros  d'^fie  avoient 
deux  cornes,  pendant  que  ceux  du  Cap  n'en  ont  qu'une  :  j'avois 
reçu  de  ce  dernier  endroit  Ats  tctes  à  une  feule  corne,  &  des 
Indes  des  tctes  à  deux  cornes,  mais  fans  aucune  notice  du  lieu 
où  avoient  habité  ces  animaux.  Depuis ,  il  m'ell  arrivé  fouvent 
de  recevoir  des  Indes  des  producflions  du  Cap,  &:  du  Cap  des 
curiofités  qui  y  ont  été  envoyées  àts  Indes;  c'eft-Ià  ce  qui  m'avoit 
jette  dans  l'erreur,  que  je  dois  reélifier  ici.  La  plus  grande  de 
ces  cornes  eft  placée  fur  le  nez  ;  celle  qui  eft  repréfentée  ici , 
étoit  longue  de  feize  pouces,  mais  il  y  en  a  qui  ont  huit  à  neuf 
pouces  de  plus,   fans   que  l'animal    foit   plus  grand. 

Elle  eft  aplatie  en  defTus  &  comme  ufée  en  labourant  la  terre  ; 
ia  {tQOwàç.  corne  avoit  fa  bafe  à  un  demi-pouce  au-deffous  de  la 
première,  &;  elle  étoit  longue  de  huit  pouces;  l'une  &  l'autre 
font  uniquement  adhérentes  à  la  peau  &:  placées  fur  une  éminence 
unie  qui  eft  au-devant  de  la  tête  ;  en  les  tirant  fortement  en  arrière 
on  peut  les  ébranler,  ce  qui  me  fait  \\n  peu  douter  de  ce  que 
dit  Kolbe  des  prodigieux  effets  que  le  rhinocéros  produit;  fi  on 
i'en  croit,  il  déracine  avec  fa  corne  les  arbres,  il  enlève  les  pierres 
qui  s'oppofent  à  fon  paHage  &  les  jette  derrière  lui  fort  haut  à 
une  grande  diftance  avec  un  très  grand  bruit;  en  un  mot,  il  abat 
tous  les  corps  fur  lefquels  elle  peut  avoir  quelque  prife.  Une 
corne  fi  peu  adhérente  &  fi  peu  ferme ,  ne  femble  guère  propre 
à  de  fi  grands  efforts  :  auffi  M.  Gordon  m'écrit  que  le  rhinocéros 
fait  bien  autant  de  mal  avec   fes  pieds  qu'avec  fa  tête .... 

Ce  rhinocéros  a  les  yeux  plus  petits  que  l'hippopotame;  ils 
ont  peu  de  blanc;  le  plus  grand  diamètre  de  la  prunelle  efl  de 
huit  lignes,  &  l'ouverture  àt%  paupières  efl  d'un  pouce;  ils  font 
fitués  aux  côtés  de  la  tête,  prefque  à  égale  diftance  de  la  bouche 

&  des  oreilles;  ainfi,  cette  fituation  à.ç.s,  yeux  démontre  la  faufteté 

>  I    — — —  ■ 

(c)    Voye-^  le  tome  I  V  des  fupplémens  ^ /7a^e  i^^, 

de 
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de  Topinion  de  Kolbe ,  qui  dit  que  le  rhinocéros  ne  peut  voir  de 
côté,  &  qu'il  n'aperçoit  que  les  objets  qui  font  en  droite  ligne 
devant  lui.  Il  auroit  peine  à  voir  de  cette  dernière  manière  ,  fi  Tes 
yeux  ne  s'élevoient  pas  un  peu  au-deffus  des  rides  qui  les  environ- 
nent. II  paroît  cependant  qu'il  fe  fie  plus  fur  Ton  odorat  &  Ton 
ouïe  que  fur  fa  vue,  auffi  a-t-il  les  nafeaux  fort  ouverts  &  longs 
de  deux  pouces  h.  demi;  {t%  oreilles  ont  neuf  pouces  en  longueur  , 
&  leur  contour  efl:  de  deux  pieds;  leur  bord  extérieur  eil  garni 
de  poils  rudes ,  longs  de  deux  pouces  &  demi ,  mais  il  n'y  en  a 
point  en  dedans. 

Sa  couleur  e(l  d'un'brun-obfcur,  qui  devient  couleur  de  chair 
fous  le  ventre  &  dans  les  plis;  mais  comme  il  fe  vautre  fréquem- 
ment dans  la  boue  ,  il  paroît  avoir  la  couleur  de  la  terre  fur  laquelle 
il  fe  trouve;  il  a  fur  le  corps  quelques  poils  noirs,  mais  très-dair- 
femés ,  entre  les  tubérofités  de  fa  peau  &  au-deiïlis  Ats  yeux. 

Il  a  vingt-huit  dents  en  tout;  favoir ,  fix  molaires  à  chaque 
côté  éits  deux  mâchoires,  &:  deux  incifives  en  haut  &:  en  bas. 
Les  dents  d'en  haut  femblent  ctre  un  peu  plus  avancées,  de  manière 
qu'elles  recouvrent  celles  de  deflous ,  lorfque  la  gueule  efl  fermée; 
la  lèvre  fupérieure  n'avance  que  d'un  pouce  au-delà  de  l'inférieure. 
M.  Gordon  n'a  pas  eu  occafion  de  voir  s'il  la  peut  alonger  &: 
s'en  fervir  pour  faifir  ce  qu'il  veut  approcher  de   fa  gueule. 

Sa  queue  a  environ  un  pied  &:  demi  de  longueur;  fon  extré- 
mité efl  garnie  de  quelques  poils,  longs  de  deux  pouces,  qui 
partent  de  chaque  côté,  comme  de  deux  efpèces  de  coutures  ;  celte 
queue  efl  ronde  par-defTus  &:    un   peu   aplatie  en   defTous. 

Les  pieds  ont  trois  doigts  munis  d'ongles  ou  plutôt  de  fabots, 
la  longueur  des  pieds  de  devant  égale  leur  largeur,  mais  ceux  de 
derrière  font  un  peu  alongés;  j'en  donnerai  les  dimenfions  à  la 
fin  de  cet  article.  Il  y  a  fous  la  plante  du  pied  une  femelle  épaiiTe 
&:  mobile. 

La  verge  de  ce  rhinocéros  étoit  préciféraent  comme  celle  qui 

Supplément.  Tome  VL  L 
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a  été  décrite  par  M.  Parfons,  terminée  par  un  gland  qui  a  la  figure 
d'une  fleur,  &  de  couleur  de  chair;  fa  longueur  efl  de  \  ingt  fept 
pouces,  &  à  peu-près  aux  deux  tiers  de  cette  longueur  elle  paroît 
recourbc'e  en  arrière,  aulîi  dit-on  cjue  c'cft  en  arrière  que  l'animal 
jette  (on  urine.  M.  Gordon  m'en  a  envoyé  un  defïin  fort  exacfl , 
mais  comme  il  s'iccorde  parfaitement  avec  celui  qu'en  a  donné 
M.  Parfons,  I  lùhfoph'icat ,  Trûnjdclions ,  n."  ^y  o  ,  il  n'cft  pas  né- 
ce/Taire  que  je  le  joigne  ici,  les  tefticules  font  en  dedans  du  corps 
vers  les  aines,  &  au-devant  delà  verse  font  fi  tués  deux  mamelons, 
au  litu  que  dans  l'hippoj^otame  ils  font  en  arrière.  Ce  dernier 
animal  a  une  véficule  du  fiel,  placée  à  l'extrémité  de  fon  foie, 
mais  le  'rhinoccros  n'en  a  point. 

Ces  rhinocéros  font  acluellement  aflez  avant  dans  l'intérieur  du 
pays;  pour  en  troL!\er,  il  faut  s'avancer  à  cent  cinquante  lieues 
dans  les  terres  du  Cap.  On  n'en  voit  guère  que  deux  ou  trois 
enfemhie,  quelquefois  cependant  ils  marchent  en  plus  grande 
compagnie,  ik  en  marchant  ils  tiennent  leur  tête  bailTée  comme  les 
cochons;  ils  courent  plus  vite  qu'un  cheval;  le  moyen  le  plus  fur 
de  les  éviter  efl  de  fe  tenir  fous  le  vent;  car  leur  rencontre  ert 
dangereufe. 

Ils  tournent  fouvent  la  tête  de  côté  &  d'autre  en  courant;  il 
femble  qu'ils  prennent  plaifir  à  creufer  la  terre  avec  leurs  cornes; 
quelquefois  ils  y  impriment  deux  filions  par  le  balancement  de  leur 
tctc  ,  &  alors  ils  fautent  &  courent  à  droite  &  à  gauche ,  en  dreiïant 
leur  queue,  comme  s'ils  a\ oient  des  vertiges.  Leurs  femtlles  n'ont 
jamais  qu'un  petit  à  la  fois;  elles  ont  auffi  deux  cornes  ,  &  quaiu  à 
la  grandeur,  il  y  a  entr'elles  &  les  mâles  la  même  différence  qu'entre 
ies  hippopotames  des  deux  itxt%  ^  c'ell-à-dire ,  que  cette  différence 
n'efl  pasconfidérable.  Leur  cri  cft  un  grognement  fmvi  d'un  fort 
fifflement  qui  rcffemble  un  peu  au  fon  d'une  fiute.  On  nentend 
point  parler  au  Cap  de  leurs  prétendus  combats  aA  ec  les  éléphans. 

Voici  ies  dimenfions  du  rhinocéros  dont  j'ai  donné  la  î\gMxt\ 
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H  a  été  tué  par  M.  le  capitaine  Gordon  près  de  la  fource  de  la 
rivière  Gamka  ou  rivière  des  Lions. 

Longueur   du    corps ,   depuis  le  bout  du  mufeau    jufqu'à  j,;,^^,  j,^^^^  u^^j,, 

l'origine  de  la  queue,  prife  en   droite  ligne p.  3*     ^ 

prife  en  fuivant  la  courbure  du   corps i  r.  //        5. 

Hauteur  du  train  de   devant   en  ligne  droite 5.  3.      // 

du  Train  de    derrière 4.  8.      // 

Longueur  de  la  tête 2..  //        // 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  cornes 3.  6,      3. 

derrière  les    oreilles 5.  //        6. 

Longueur  de  la  plus  longue  corne,  e i.  4.      // 

Circonférence  de  cette  corne  près  de  fa  bafe 2.  i.  C 

Longueur  de  la    plus  petite  corne //  8.  ii 

Circonférence  de  cette  corne  près  de  fa  bafe. I.  6.  6. 

Contour  de  la  partie  fupcrieure  du  mufeau i.  6.  11 

• de  fa   partie   inférieure i.  2.  6. 

Longueur  de   l'ouverture   des   narines //  2.  6, 

. des   oreilles //  9.  " 

Contour  des  oreilles  le  long  du  bord  extérieur 2  //.  // 

Diftance  entre  les  bafcs  des  ©reiiJcs u  11.  // 

Circonférence  du  corps,  derrière  les  jambes  de  devant.  .  .  8.  5.  9. 

devant  les  jambes  de  derrière .  7.  1 1.  ^' 

du   milieu  du  corps 9.  9.  " 

Largeur  du  corps,   en  devant  de  la  poitrine 2.  i.  // 

du  derrière  du  corps  en  ligne  droite 2.  4.  // 


Circonférence   des  jambes  de  devant  près  du  corps.  .  .  3.  (?.  3. 

— . près   du  poignet i  •  9«  ^- 

dans  l'endroit  le  moins  épais i.  6.  n 

. des  jambes  portérieures  près  du  corps 3.  9.  9' 

au-deffus   du  talon i .  i  Q.  " 

———dans  l'endroit  le  plus  étroit i .  4.  // 

Lij 
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l'icfli.    jiouccs.  lignri; 

Longueur  de  la  plante  du  pied  antérieur ,f       n,  /, 

^a  Margeur ^,       ^^  ^ 

Longueur  de  la  plante  du  pied  de  derrière //        8.  5. 

S^'^"g^"r y  ^^  ^^ 

Loncfueur  de  la  vcree ',-,,. 

Sa  circonférence  près  du  corps i .      7.  „ 

au  dcHus  de  fon  premier  fourreau // '      g.  ^. 

' ^^  où  le  g/and  commence  en  forme  de  fleur..  .      //       5.  6» 
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DU  KWAGGA  ou  COUAGGA. 

V>£T  anima]  dont  je  n'ai  eu  aucune  connoifiance  qu'après 
J'impreiïioii  des  feuilles  précédentes,  où  il  efl  qucflion 
de  l'onagre  &  du  zèbre,  me  paroît  être  une  efpece 
bâtarde  ou  intermédiaire  entre  le  cheval  &  le  zèbre ,  ou 
peut-être  entre  le  zèbre  &  l'onagre.  Voici  ce  que  M. 
le  Profeffeur  Allamand  en  a  publié  nouvellement  dans 
un  fupplément  à  l'édition  de  mes  Ouvrages,  imprimée 
en  Hollande. 

Jufqu'à  préfent,  dit  ce  favant  Naturalise,  on  ne  coiinoiiïbit 
que  le  nom  de  cet  animal  6c  même  encore  très -imparfaitement, 
fans  favoir  quel  quadrupède  ce  nom  indiquoit.  Dans  le  journal  d'un 
voyage  entrepris  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  par  ordre  du  Gou- 
verneur du  cap  de  Bonne- efpcrance,  il  eil  dit  que  les  Voyageurs 
virent  entr'autrcs  animaux,  des  chevaux  fauvages ,  àts  -Ints  ëi.  àcs 
qiiachas.  La  figniiîcation  de  ce  dernier  mot  m'étoit  ahfolument 
inconnue,  lorfque  M.  Gordon  m'a  appris  que  le  nom  àcquàchûs 
i:ioil  celui  de  kwûgga,  que  les  Hottentots  diormtv\i  à  l'animal  dont 
il  s'agit,  &  que  j'ai  cru  devoir  retenir,  parce  que  n'ayant  jamais 
été  décrit,  ni  même  connu  en  Europe,  il  ne  peut  être  àt^igné. 
que  par  le  nova  qu'il  porte  dans  le  pays  dont  il  e/1  originaire. 
Les  raies  dont  fa  peau  efî  ornée  le  font  d'abord  regarder  comme 
une  variété  dans  i'efpèce  du  zèbre,  dont  il  difî^ère  cependant  à 
divers  égards.  Sa  couleur  efl  d'un  brun -foncé,  &  comme  le 
zèbre  il  e/l  rayé  très -régulièrement  de  noir,  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu'au-detTus  des  épaules,  &  cette  mcme  couleur  des  raies 
paffe  fur  une  joliç  crinière  qu'il  porte  fur  le  cou.  Depuis  les  épaules 
ies  raies   commencent  à  perdre  de   leur  longueur  ,  ^  allant  en 
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diminuant,  elles  dirparoifTent  à  la  région  du  ventre  avant  d'avoir 
atteint   les  cuifTes.  L'entre -deux   de    ces  raies  eft  d'un  brun  pfus 
clair,  &  il  eft  prefque  blanc  aux  oreilles.   Le  deffous  du  corps,  les 
ciii/Tes  Se  les  jambes  font  blanches;  fa  queue  qui  e/l  un  peu  plate, 
eft;  auffi  garnie  de  crins  ou  de  poils  de  la  même  couleur  ;   la  corne 
dçs  pieds  eft  noire,  fa  forme  re/Temble  beaucoup  plus  à  celle  du 
pied  du  cheval  qu'à  la  forme  du  pied  du  zèbre.  On  s'en  convaincra 
en  comparant  la  figure  que  j'en  donne,  avec  celle  de  ce  dernier 
animal.  Ajoutez  à  cela  que  le  caractère  de  ces   animaux  eft   aufli 
fort  difterent;    celui  des  couaggas  eft  plus  docile  :    car  il   n'a   pas 
encore  été  pofTible  d'apprivoifer  les   zèbres  aftez  pour  pouvoir  les 
employer  à  des  ufagesdomeftiques;   au  lieu  que  les  payfans  de  la 
colonie  du  Cap  attellent  les  couaggas  à  leurs  charrettes  qu'ils  tirent 
très-bien;  ils  font  robuftes  &  forts,  il  eft  vrai  qu'ils  font  méch^ns, 
ils  mordent  &  ruent;  quand  un  chien  les  approche  de  trop  près ,  ils 
le  repouflent  à  grands  coups  de  pied,  &  quelquefois  ils  le  faififtent 
avec  les  dents;  les  hyènes  même,  que  l'on  nomme  loups  au  Cap, 
n'ofent   pas   les  attaquer;    ils   marchent  en  troupes,    fouvcnt   au 
nombre  de  plus  de  cent,  mais  jamais  on  ne  voit  un  zèbre  parmi 
eux,  quoiqu'ils  vivent  dans  les  mêmes  endroits. 

Tout  cela  femble  indiquer  que  ces  animaux  font  d'efpèce* 
différentes ,  cependant  ils  ne  difterent  pas  plus  entr'eux  que  les 
mulets  diffèrent  des  chevaux  ou  des  ânes.  Les  couaggas  ne 
feroient-ils  point  une  race  bâtarde  de  zèbre?  il  y  a  en  Afrique 
àçs,  chevaux  fauvages  blancs;  Léon  l'Afriquain  &  Marmol  l'aflu- 
rent  pofitivement ,  &  ce  qui  eft  plus  authentique  encore,  c'eft  le 
témoignage  de  ces  Voyageurs  dont  j'ai  cité  le  journal;  ils  ont  vu 
de  ces  chevaux  blancs,  ils  ont  vu  aufti  des  ânes  fauvages.  Cts 
animaux  ne  peuvent  -  ils  pas  fe  mêler  avec  les  zèbres  &:  produire 
une  race  qui  participera  des  deux  efpèces  ?  J'ai  rapporté  ci-devant 
un  fait  qui  prouve  qu'une  femelle  zèbre,  couverte  par  un  âne, 
a  eu  un  poulain.   On  ne  peut  guère  douter  que  l'accouplement 
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d'un  cheval  avec  une  zèbre  ne  fût  auflî  prolifique.  Si  celui  des 
chevaux  avec  des  ânedes  ne  produit  pour  l'ordinaire  que  des  mulets 
ftériles ,  cela  nVft  pas  confiant;  on  a  vu  des  mules  avoir  des 
poulains,  Si  il  efl  fort  naturel  de  fuppofer  que  les  chevaux  ayant 
plus  d'affinité  avec  les  zèbres  qu'a\ec  les  ânes,  il  peut  réfulter  du 
mélange  de  ces  animaux,  d'autres  animaux  féconds  capables  de  faire 
fouche  ,  &  ceci  efl  également  applicable  aux  ânes ,  puifque  les  zèbres 
font  une  efpèce  mitoyenne  entre  les  chevaux  &  les  ânes.ainfi  je 
fuis  fort  porté  à  croire  que  les  couaggas  ne  font  qu'une  race  bâtarde 
de  zèbres  ,  qui,  pour  la  figure  61:  les  caraélères ,  tiennent  quelque 
chofe  des  deux  efpèces ,  dont  ils  tirent  leur  origine. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  a  beaucoup  d'obligation  à  M.  Gordon 
de  nous  les  avoir  fait  connoître,  car  c'efl  lui  qui  m'en  a  envoyé 
le  deffin  &  la  defcription.  Il  en  vit  un  jour  deux  troupes,  l'une 
d'une  dixaine  de  couaggas  adultes ,  &  l'autre  compofce  uniquement 
de  poulains  qui  couroient  après  leur^  mères;  il  pouffa  fon  cheval 
entre  ces  deux  troupes,  6c  un  des  poulains  ayant  perdu  de  vue 
celle  qui  précédoit,  fuivit  aufîiiôt  de  lui-même  le  cheval,  comme 
s'il  eiit  été  fa  mère.  Les  jeunes  zèbres  en  font  autant  en  pareil 
cas.  M.  Gordon  étoi^  alors  dans  le  pays  des  Rosjtmans ,  &  fort 
éloigné  de  toute  habitation;  ainfi  il  fut  obligé  d'abandonner  ce 
poulain  le  lendemain  faute  de  lait  pour  le  nourrir,  Si  il  le  laiffa 
courir  où  il  vouUit.  Il  en  a  actuellement  un  autre  qu'il  réferve 
pour  la  ménagerie  de  M.^'  le  Prince  d  Orange.  N'ayant  pas  pu 
fe  procurer  un  couagga  adulte ,  il  n'a  pu  m'envoyer  que  le  defîin 
d'un  poulain;  mais  il  me  mande  qu'il  n'y  a  aucune  difiérence  entre 
un  poulain  Si  un  couagga  c]ui  a  fait  toute  (^  c.  ûe  ,  h  ce  n'efl  dans 
la  grandeur  ,  qui  égale  celle  d'un  zèbre,  <Sc  dans  la  tète  qui  efl  à 
proportion  un  peu  plus  grofTe  dans  le  couagga  adulte.  La  difiérence 
qu'il   y  a  entre   les  mâles  t5<   les   femelles  eu  auffj   très  petite. 

Depuis   que   le  Cap  efl   habicé,  ces  animaux  en  ont  quitté  les 
environs ,  Si.  ils  ne  fe  trouvent  plus   que  fort  avant   dans  i'in- 
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tvjrieur  du  pays.  Leur  cri  eft  une  efpèce  d'aboiement  trcs- pré- 
cipité, où  l'on  diflingue  fouvent  la  répétition  de  la  fyllabe  kwah , 
kwah.  Les  Hottentots  trouvent  leur  chair  fort  bonne,  mais  elle 
déplaît  aux  payfans  HoIIandois  par  fon  goût  fade. 

Le  poulain  qui  ell  ici  xt^xéîtwiîi  plûiiclie  VJ  fajj^vok  ,  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu'à  la  queue,  trois  pieds  fept  pouces  8c 
trois  lignes;  le  train  de  devant  étoit  haut  de  deux  pieds  Se  dix 
pouces,  Se  cehii  de  derrière  étoit  plus  bas  d'un  pouce,  fa  queue 
çtoit  longue  de  quatorze  pouces. 

Voilà  tout  ce  que  M.  Aiiamand  a  pu  recueillir  fur 

l'hifloire  de  cet  animal  ;  mais  je  ne  puis  m'empécher 

d'obferver  qu'il  paroît  y  avoir  deux  faits  contraires  dans 

le  rccit  de  M.  Gordon  :  il  dit  en  premier  lieu  que  /es 

payfûîis  des  terres  du  Cap  attellent  les  coiiaggas  à  la  cliarrettâ 

ir  qu'ils  tireîit  très-bien ,  &  enfuite  il  avoue  qu'il  n'a  pu  fè 

procurer  un  couagga  adulte  pour  en  faire  le  deHin  ;  il 

paroît  donc  que  ces  animaux  font  rares  dans  ces  mêmes 

terres  du  Cap,  puifqu'il  n'a  pu  faire  deffiner  qu'un  poulain. 

Si  l'efpèce  étoit  réduite  en  domcllicité,  il  lui  auroit  été 

facile  de  fè  procurer  un  de  ces  animaux  adultes.  Nous 

efpérons  que  ce  Naturalifle  voyageur,  voudra  bien  nous 

donner  de  plus  amples  informations  fur  cet  animal  qui 

me  paroît  tenir  au  zèbre  de  plus  près  qu'aucun  autre. 


^a)    Voj/c-^  dans  ce  volume ,  planche  vu, 


•ym 


DU 


Torn.r. 


I'IJF:  ^a-a.  i^. 


T)c-  <^bû^    dcc 


LK    KVT^^OCrA.  eu    COU^^OCt^V 


r""  /£l>c//atf/   oc^ 


DES  Animaux  quadrupèdes,      89 
DU   G  NO  U  ou   N  10  U  (a). 

V^E  bel  animal,  qui  fè  trouve  dans  l'intérieur  des  terres 
de  l'Afrique,  n'étoit  connu  d'aucun  Naturaiifle  :  Milord 
Bute,  dont  on  connoît  le  goCit  pour  les  Sciences,  eft  le 
premier  qui  m'en  ait  donne  connoiffance,  en  m'envoyant 
un  defTm  colorié ,  au-deffus  duquel  étoit  écrit ,  feva-hed<t 
an  bos-biiffel ,  animal  de  trois  pieds  è^  demi  de  hauteur,  à 
deux  cents  lieues  du  cap  de  Bonne-efpérance  ;  en  fui  te  Ai.  le 
vicomte  de  Querhocnt  qui  a  fait  de  très-bonnes  obfer- 
vations  dans  fes  derniers  voyages,  a  bien  voulu  m'en 
confier  le  journal ,  dans  lequel  j'ai  trouve  un  autre  defîin 
de  ce  même  animal ,  fous  le  nom  de  l^où. ,  avec  la  courte 
de/cription  /llivante  :  J'ai  vu,  dit- il,  à  la  ménagerie  du  Cap, 
un  quadrupède  que  les  Hoitentots  appellent  Nou ;  il  a  tout  le  poil 
d'un  brun  très- foncé,  mais  une  partie  de  fa  crinière,  ainfi  que  fa 
queue  &  quelques  longs  poils  autour  è^tî,  yeux  font  blancs.  II  eft 
ordinairement  de  la  taille  d'un  grand  cerf;  il  a  été  amené  au  Cap 
de  l'intérieur  Ats,  terres  en  ocftobre  1773.  Aucun  animal  de  cette 
efpèce  n'eft  encore  arrivé  en  Europe ,  on  n'y  en  a  jamais  en\'oyé 
qu'un  qui  efl  mort  dans  la  traverfée.  On  en  voit  beaucoup  dans 
l'intérieur  du  pays;  celui  qui  eft  à  la  ménagerie  du  Cap,  paroît 
aflez  doux,  on  le  nourrit  de  pain,  d'orge   &:  d'herbe. 

M.  le  vicomte  Venerofi  Pcfciolini ,  Commandant  de 

J'ile  de  Croix,  a  auiïl  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  tout 

nouvellement ,  un  deffin  colorié  de  ce  même  animal  qui 

tj  —  ' 

(a)  Gnou  doit  fe  prononcer  en  mouillant  le  gn ,  c'efl-à-dire ,  JV/V>i// 
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m'a  paru  un  peu  plus  exad  que  les  autres  ;  ce  deflîn 
que  nous  donnons  ici,  planche  viil ,  étoit  accompagné 
de  la  notice  fuivante  : 

J'ai  cru  devoir  vous  envoyer,  Monfieur ,  h  copie  fidèle  d'un 
animal  trouvé  à  cent  cinquante  lieues  de  l'établifTement  principal 
des  Hoilandois,  dans  la  baie  de  la  Table  au  cap  de  Bonne -erpc- 
rance.  Il  fut  rencontré  avec  la  mère  par  un  habitant  de  la  campagne , 
pris  6l  conduit  au  Cap,  où  il  n'a  vécu  que  trois  jours;  fa  taille 
étoit  celle  d'un  moyen  mouton  du  pays,  &  celle  de  fa  mère  égaloit 
celle  des  plus  forts.  Son  nom  n'efl  point  connu  ,  parce  que  de 
faveu  même  des  Hottentots,  fon  naturel  fauvage  l'éloigné  de 
tous  les  lieux  fréquentés,  &  fa  vîte/Te  le  foulerait  promptement 
à  tous  les  regards.  Ces  détails,  ajoute  M.  de  Venerofi,  ont  été 
donnés  par  M.  Bergh  ,   Filial  du  Cap   (b). 

On  voit  que  cet  animal  eft  très  -  remarquable ,  non- 
feulement  par  fa  grandeur,  mais  encore  par  la  beauté 
de  fa  forme,  par  la  crinière  qu'il  porte  tout  le  long 
du  cou ,  par  fà  longue  queue  touffue ,  &  par  plufieurs 
autres  caractères  qui  femblent  Taffimiler  en  partie  au  cheval 
&.  en  partie  au  bœuf.  Nous  lui  conferverons  le  nom  de 
gnou  [  qui  fe  prononce  îiionj  qu'il  porte  dans  fon  pays 
natal,  &  dont  nous  lommcs  plus  iùrs  que  de  celui  de 
feva-heda;  car  voici  ce  que  m'en  a  écrit  M.  Forfler. 

(h)  Lettre  de  M.  le  vicomte  Venerofi  Pefciolini  à  M.  de  Buffbn ,  datée  du 
Port-Louis,  ^J  février  1775.  —  On  trouve  aulTi  dans  le  fécond  Voyage  du 
capitaine  Cook  (tom^  / ,  page  6'o  ),  la  notice  fuivante  au  fujet  de  cet  animal. 
*i  II  y  a  une  autre  efpèce  de  bœuf  fauvage,  appelé  par  les  naturels  du  pays 
-»  i^noo;  les  cornes  de  celui-ci  font  minces;  il  a  une  crinière  &  des  poils  fur 
i>  le  nez  ,  6c  par  la  pctiteffe  de  fes  jambes ,  il  rcdemble  à  un  cheval  ou  à  ua 
ai  tik>j)e  plutôt  qu'aux  animaux  de  fon  efpèce.  » 
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II  fe  trouve  au  cap  de  Bonne- espérance  trois  efptces  de  bœufs; 
t.**  notre,  bœuf  commun  d'Europe;  2.*  le  bufîTe  que  je  n'ai  pas 
eu  occafion  de  décrire  &  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  bufHe 
d'Europe;  3."  le  gnou  ,  ce  dernier  animal  ne  s'cft  trouvé  qu'à  cent 
quatre  -  vingts  ou  deux  cents  lieues  du  Cap  ,  dans  l'intérieur  des 
terres  de  l'Afrique;  on  a  tenté  deux  fois  d'envoyer  un  de  ces 
animaux  en  Hollande ,  mais  ils  font  morts  dans  la  traverfée  (c). 
J'ai  vu  une  femelle  de  cette  efpcce  en  1775,  elle  étoit  âgée  de 
trois  ans;  elle  avoit  été  élevée  par  un  colon,  dont  l'babitation  étoit 
à  cent  foixante  lieues  du  Cpp ,  qui  i'avoit  prife  fort  jeune  avec 
un  autre  jeune  mâle;  il  les  éleva  tous  deux  Si.  les  amena  pour  les 
préfenter  au  Gouverneur  du  Cap;  cette  jeune  femelle  qui  étoit 
privée,  fut  foignée  dans  une  étable  &  nourrie  de  pain  bis  &  de 
feuilles  de  choux;  elle  n'étoit  pas  tout- à -fait  fi  grande  que  le 
mâle  de  ia  même  portée.  Sa  fiente  étoit  comme  celle  des  vaches 
communes:  elle  ne  fouffroit  pas  volontiers  les  carefies  ni  les  attou- 
chemens,  &:  quoique  fort  privée,  elle  ne  laiiïbit  pas  de  donner 
àt&  coups  de  cornes  &  auffi  àts  coups  de  pieds;  nous  eûmes  toutes 
les  peines  du  monde  d'en  prendre  \ts  dimenfions  à  caufe  de  fon 
indocilité;  on  nous  a  dit  que  le  gnou  mâle,  dans  l'état  fauvage, 
eH  auiïi  farouche  &  au/Ti  méchant  que  le  buffle,  quoiqu'il  foit 
beaucoup  moins  fort;  la  jeune  femelle  dont  nous  venons  de  parler 
ctoit  a/Tez  douce';  elle  ne  nous  a  jamais  fait  entendre  fa  \oïx;  elle 
ruminoit  comme  les  bœufs;  elle  aimoit  à  fe  promener  dans  la 
tafle-cour  s'il  ne  faifoit  pas  trop  chaud,  car  par  la  grande  chaleur 
elle  fe  retiroit  à  l'ombre  ou  dans  fon  étable. 

Ce  gnou  femelle  étoit  de  la  grandeur  d'un  daim  ou  plutôt 
d'un  âne;  elle  avoit  au  garot  quarante  pouces  &  demi  de  hauteur 

(c)  On  verra  par  l'addition  que  M.  Allamand  a  fait  imprimer  dans  le 
tome  XV  àc  mes  Ouvrages,  édition  de  Hollande,  qu'un  de  ces  animaux  eft 
arrivé  vivant  à  la  ménagerie  du  Prince  d'Orange,  où  M.  Allamand  l'a 
defllné  &   décrit  avec  fon  exaditude  ordinaire. 

M  i; 
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mefure  d'Angleterre,  Se  étoit  un  peu  plus  bafle  Ats  jambes  de 
derrière,  où  elle  n'avoit  que  trente-neuf  pouces;  la  tête  étoit  grande 
à  proportion  du  corps ,  ayant  quinze  pouces  &:  demi  de  longueur 
depuis  les  oreilles  jiifqu'au  bout  du  niufeau ,  mais  elle  étoit  com- 
primée ^s  deux  cotés,  &  vue  de  face  elle  paroiiïoit  étroite;  le 
muffle  étoit  carré,  &  les  narines  étoient  en  forme  de  croiflant; 
il  y  avoit  dans  la  mâchoire  inférieure  huit  dents  incifi\es  fem- 
blables,  par  la  forme,  à  celles  du  bœuf  commun;  les  yeux  étoient 
fort  écartés  l'tin  de  l'autre,  &  placés  fur  les  côtés  de  l'os  frontal; 
ils  étoient  grands,  d'un  brun-noir,  &  paroifibient  avoir  un  air 
de  férocité  &  de  méchanceté  que  cependant  l'éducation  &  fa 
domeflicité  avoient  modifié  dans  l'animal  ;  les  oreilles  étoient 
d'environ  cinq  pouces  &  demi  de  longueur  6i  de  forme  (tra- 
blable  à  celles  du  bœuf  commun;  la  longueur  àes  cornes  étoit 
de  dix-huit  pouces  en  It^s  mefurant  fur  kur  courbure,  leur  forme 
étoit  cylindrique  &  leur  couleur  noire;  le  corps  étoit  plus  rond 
que  celui  du  bœuf,  &  i'épîne  n'étoit  pas  fort  apparente,  c'efl-à- 
dire,  fort  élevée,  en  forte  que  le  corps  du  gnou  fembloit,  par 
ia  forme,  approcher  beaucoup  de  celui  du  cheval;  les  épaules 
étoient  mufculeufes,  &i  les  cuiffes  &c  les  jambes  moins  charnues 
&:  plus  fines  que  celles  du  bœuf;  la  croupe  étoit  efiîlée  &  relevée, 
mais  aplatie  vers  la  queue,  comme  celle  du  cheval;  les  pieds 
étoient  légers  Se  menus ,  ils  avoient  chacun  deux  fabots  pointus 
en  devant,  arrondis  aux  côtés  &:  de  couleur  noire;  la  queue  avoit 
vingt- huit  pouces  de  longueur,  y  compris  \qs  longs  poils  qui 
étoient   à  fon   extrémité. 

Tout  le  corps  étoit  revêtu  d'un  poil  court  &  ras,  femblable 
à  celui  du  cerf  pour  la  couleur;  depuis  le  mufeau  jufqu'à  la 
hauteur  des  yeux  ,  il  y  avoit  de  I-ongs  poils  rudes  &  hériffés  en 
forme  de  broffe,  qui  entouroient  prefque  toute  cette  partie;  depuis 
les  cornes  jufqu'au  garot  il  y  avoit  une  efpècc  de  crinière  formée 
de  longs  poils    dont  la  racine  eft  blanchâtre  Sl  la  pointe  noire  ou 
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brune  ;  fous  le  cou  on  voyolt  une  autre  bande  de  longs  poils  qui 
fe  prolongeoit  depuis  les  jambes  de  devant  jufqu'aux  longs  poils 
blancs  de  la  lèvre  inférieure;  Se  fous  le  ventre  il  y  avoit  une 
touffe  de  très-longs  poils  auprès  du  nombril;  les  paupières  étoient 
garnies  de  poils  d'un  brun -noir,  &  les  yeux  ètoient  entourés 
par- tout  de  longs  poils  très -forts  ^  de  couleur  hhnche. 

Je  dois  ajouter  à  cette  clefcription  que  M.  Forfler  a 
bien  voulu  me  communiquer,  les  ob/èrvations  que  M.  le 
Profciïeur  Allamand  a  faites  fur  cet  animal  vivant,  qui 
efl  arrivé  plus  nouvellement  en  Hollande  ;  ce  fàvant 
Naturalise  l'a  fait  imprimer  à  la  fuite  du  XV. ^  volume 
de  mon  Ouvrage  fur  l'Hiftoire  Naturelle,  édition  de 
Hollande,  &.  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  la  copier  ici. 

DU    GNOU. 

Par  M.  le  ProfefTeur  Allamand. 

J_jES  Anciens  nous  ont  dit  que  l'Afiique  éloît  fertile  en  monrtres; 
par  ce  mot ,  il  ne  faut  entendre  que  âçs  animaux  inconnus  dans 
les  autres  parties  du  monde.  C'ed  ce  qu'on  vérifie  encore  de  nos 
jours ,  lorfqu'on  pénètre  dans  cette  vafîe  région.  On  en  a  vu 
divers  exemples  dans  les  defcriptions  d'animaux  donnés  par  M.  de 
Buffon,  &:  dans  celle  du  fanglier  d'Afrique  que  j'y  ai  ajoutée. 
L'animal  que  je  vais  décrire  en  fournit  une  nouvelle  preuve;  fa 
figure  que  j'en  donne  \ç\  planche  XV  (a),  a  été  gravée  d'après  un 
delfiu  envoyé  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  mais  dont  je  n'ai  pas 
ofé  fiire  ufage  dans  mes  additions  précédentes  à  l'Ouvrage  de 
Aï.  de  Buffon  ,  parce  que  je  le  regardois  comme  la  repréfentatio?i 

(a)    Voy%  cians  ce  volume,  planche  ix. 
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d'un  animal  fabuleux.  J'ai  été  détrompé  par  M.  le  capitaine  Gordon 
à  qui  je  l'ai  fait  voir;  c'eft  un  Officier  de  mérite,  que  fon  goût 
pour  l'Hirtoire  Naturelle  &  l'envie  de  connoître  les  mœurs  <Sc 
les  coutumes  des  peuples  qui  habitent  la  partie  méridionale  de 
l'Afrique  ont  conduit  au  Cap.  De- là  il  a  pénétré  plus  avant  dans 
l'intcrieur  du  pays  qu'aucun  autre  Européen ,  accompagné  d'un 
feul  Hottentot;  il  a  bravé  toutes  les  incommodités  d'un  voyage 
de  deux  cents  lieues  à  travers  des  régions  incultes,  &:  fans  autres 
provifions  pour  fa  nourriture  que  les  végétaux  qui  lui  étoient 
indiqués  par  fon  compagnon  de  voyage,  ou  le  gibier  que  fon 
fufil  lui  procuroit.  Sa  curiofité  a  été  bien  récompenfée  par  le 
gi-and  nombre  de  chofes  rares  qu'il  a  vues,  Si  d'animaux  dont  il 
a  rapporté  les  dépouilles. 

Dès  qu'il  eut  vu  le  deffin  dont  je  viens  de  parler,  il  m'apprit 
qu'il  ne  repréfentoit  point  un  animal  chimérique ,  mais  un  véri- 
table animal,  dont  la  race  étoit  très-nombreufe  en  Afrique.  Il  en 
avoit  tué  plufieurs,  &:  il  avoit  apporté  la  dépouille  de  deux  tctes; 
il  m'en  a  donné  une  que  j'ai  placée  au  Cabinet  de  notre  Académie. 

Dans  le  mcme  temps ,  on  envoya  du  Cap  un  de  ces  animaux 
vivans  à  la  ménagerie  du  Prince  d'Orange,  ou  il  ell  adluellement 
&  fe  pKDrte  très- bien. 

Il  eft  étonnant  qu'un  animal  auffi  gros  &  auffi  fingulier  que 
celui-ci,  &  qui  vraifemblablement  fe  trouve  dans  les  lieux  ou 
les  Européens  ont  pénétré,  ait  été  inconnu  jufqu'à  préfent,  ou 
qu'il  ait  été  décTit  fi  imparfaitement  qu'il  a  été  impoffible  de  s'en 
former  aucune  idée.  Il  embarraflera  apurement  les  Nomenclateurs 
qui  voudront  le  ranger  fous  quelques-unes  des  clalTes  auxquelles 
ils  rapportent  les  différens  quadrupèdes.  Il  tient  beaucoup  du  cheval, 
du  taureau  &  du  cerf,  fans  être  aucun  de  ces  trois  animaux.  On 
ne  manquera  pas  de  lui  donner  un  nom  compofé  propre  à  indiquer 
la  refTemblance  qu'il   a  avec  eux. 

Les  Hottentots  le  nomment  gnûu,  Se  je  croîs  devoir  adopter 
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cette  dénomination ,  en  obfervant  que  le  ,^  ne  doit  pas  être  prononcé 
avec  cette  fermeté  qu'il  a  quand  il  commence  un  mot ,  mais  qu'il 
ne  doit  fervir  qu'à  rendre  grafle  l'articulation  de  Vn  qui  le  fuit, 
comme  il  fait  au  milieu  des  mots  dans  feigneur ,  par  exemple  , 
campagne  Se  d'autres.  C'eft  à  M.  Gordon  que  je  dois  la  connoif- 
fance  de  ce   nom. 

Cet  animal  eft  à  peu-près  de  la  grandeur  d'un  âne  ;  fa  hauteur 
eft  de  trois  pieds  &  demi;  tout  fon  corps,  à  l'exception  des  endroits 
que  j'indiquerai  dans  la  fuite,  eft  couvert  d'un  poil  court  comme 
celui  du  cerf,  de  couleur  fauve,  mais  dont  la  pointe  efl  blanchâtre, 
ce  qui  lui  donne  une  légère  teinte  de  gris-bfanc;  fa  tête  efl  grofTe  Se 
relfembje  fort  à  celle  du  bœuf;  tout  le  devant  eft  garni  de  longs 
poils  noirs  qui  s'étendent  jufqu'au-deflbus  des  yeux,  &  qui  contraf- 
tent  fmgulièrement  avec  des  poils  de  la  même  longeur,  mais  fort 
blancs ,  qui  lui  forment  une  barbe  à  la  lèvre  iuférieure;  Tes  yeux  font 
noirs  &  bien  fendus;    les   paupières   font  garnies    de  cils    formés 
par  de  longs  poils  blancs,   parallèles  à  la  peau,  &  qui  font  une 
efpèce   d'étoile,    au   milieu    de    laquelle   eft  l'œil;   au  -  deftus  font 
placés,  en  guife  de  fourcib,   d'autres  poils  de   la  même  couleur 
Se  très-longs:  an  haut  du  front  font  deux  cornes  noires,  dont  la 
longueur  mefurée,  fuivant  Taxe,    eft   de   dix- neuf  pouces;    leurs 
bafes,  qui  ont  près  de  dix-fept  pouces  de  circonférence,  fe  touchent 
Si  font  appliquées  au  front  dans  une  étendue  de  fix  pouces ,   enfui  te 
elles  fe  courbent  vers  le  haut  Se  fe  terminent  en  une  pointe  per- 
pendiculaire  Se  longue  de   fept  pouces,   comme  on  peut  le  voir 
dans  la  figure;  entre  les  cornes  prend  naiftance  une  crinière  épaifte, 
qui  s'étend  tout  le  long  de  la  partie  fupérieure  du  cou  jufqu'au 
dos,  elle  eft  formée  par  des  poils  roides,  tous  exactement  de  la 
même  longueur  qui  eft  de  trois  pouces  ;  la  partie  intérieure  en  eft 
blanchâtre,  à  peu- près  jufqu'aux  deux  tiers  de  leur  hauteur,  Se 
l'autre  tiers  en  eft  noir  ;  derrièi  e  les  cornes  font  les  oreilles  cou- 
vertes de  poils  noirâtres  Se  fort  courts;  le  dos  eft  uni,  Si.  la  croupe 
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relfemble  à  celle  d'un  jeune  poulain;  la  queue  efl  compofce,  comme 
celle  du  cheval,  de  longs  crins  blancs;  fous  le  poitrail  il  y  a  une 
fuite  de  longs  poils  noirs,  qui  s'étend  depuis  les  jambes  antérieures 
le  lon^  du  cou  &i  de  la  partie  inférieure  de  la  tête  jufqu'à  la  barbe 
blanche  de  la  lèvre  de  deflbus;  les  jambes  font  femblables  <Sc  d'une 
iintiïc  érrale  à  celle  du  cerf,  ou  plutôt  de  la  biche;  le  pied  eft 
fourchu,  comme  cehii  de  ce  dernier  animal;  les  fabots  en  font 
noirs,  unis  Si.  furmontés  en  arrière  d'un  feul  ergot  placé  affez  haut. 

Le  gnou  n'a  point  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure, 
mais  il  en  a  huit  à  l'inférieure;  ainfi  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
rumine,  quoique  je  n'aie  pas  pu  m'en  affurer  par  mes  propres 
yeux,  non  p^us  que  par  le  témoignage  de  l'homme  qui  a  foin 
de  celui  du  Prince  d'Orange. 

Sans  avoir  l'air  extrêmement  féroce,  il  indique  cependant  qu'il 
n'aimeroit  pas  qu'on  s'approchât  de  lui.  Lorfque  j'effayois  de  le 
toucher  À  travers  Les  barreaux  de  fa  loge,  il  baifibit  la  tcte  6c 
faifoit  des  eftbrts  pour  bleiïer,  avec  fes  cornes,  la  main  qui  vouloit 
le  carefler.  Jufqu'à  préfent  il  a  été  enfermé  ik  obligé  de  fe  nourrir 
des  végétaux  qu'on  lui  a  donnés,  Si  il  paroît  qu'ils  lui  conviennent, 
car  il  ert  fort  &.  vigoureux. 

La  race ,  comme  je  l'ai  re.iiarqué ,  en  eft  nombreufe  6c  fort 
répandue  dans  l'Afrique.  Si  mes  conjeélures  font  fondées,  je  fuis 
fort  porté  à  croire  que  ce  n'efl  pas  feulement  aux  enviions  du 
cap  de  Bonne  -  efpérance  qu'il  habit.e,  m*iis  qu'il  fe  trouve  aufii 
en  Abyllînie. 

Dans  la  quatrième  D'ijfertaùâ}!  fur  la  ckc  orient  aie  d'Afrique , 
(il puis  A'iclïndi'  jufquau  déiro'u  de  Bahcl-mandel (d),  ajoutée  aux 
Voyages  de  Lobo,  on  lit  ce  pa/Tage:  «  Il  y  a  encore  dans  l'Ethiopie 
»  des  chevaux  fauvage.s,  qui  ont  les  crins  &  la  tête  comme  nos 
i3  chevaux  &:  hennilTeut  de  même,  mais  ils  ont  deux  petites  cornes 

(d)    Voyage  d'Ah)  (finie  ,  par  le  R.  P.  Lo^o;  Auijlcrdam   ijlS t  tome  /, 

toutes 
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toutes  droites,  «Scies  pieds  fourchus  comme  ceux  du  bœuf;  les  « 
CafFres  appellent  ces  animaux  empûpfws.  » 

Cette  defcriptioii ,  toute  imparfaite  6»:  fautive  qu'elle  efl,  comme 
la  plupart  de  celles  que  Lobo  nous  a  données,  paroît  convenir 
à  notre  gnou;  "quel  autre  animal  connu  y  a-t-il,  qui  refTemble 
à  un  cheval  avec  des  cornes  6c  des  pieds  fendus?  la  re/Temblance 
feroit  plus  grande  encore  fi  Je  pouvois  dire  qu'il  hennit;  mais 
c'eft  ce  dont  je  n'ai  pas  pu  être  inflruit.  Jufqu'à  préfent  perfonnc 
n'a  entendu  fa  voix.  Ne  feroit -ce  point  aufîi  le  même  animai 
dont  a  parlé  le  moine  Cofmas  l  voici  ce  qu'il  en  dit  (ej. 

«  Le  taureûU'Cerf.  Cet  animal  fe  trouve  en  Ethiopie  &  dans  les 
Indes;  il  eft  privé,  les  Indiens  s'en  fervent  pour  volturer  leurs  < 
marchandifes,  principalement  le  poivre  qu'ils  tranfportent  d'un  pays  « 
à  un  autre,  dans  des  facs  fiits  en  forme  de  befaces.  Ils  tirent  du  « 
iait  de  ces  animaux  6c  en  font  du  beurre;  nous  en  mangions  au fTi  « 
la  chair  après  les  avoir  égorgés,  comme  font  les  Chrétiens;  pour  « 
les  Payens  ils  les  aflomment.  Cette  même  bête  dans  l'Ethiopie  eft  « 
fauvage  &  ne  s'apprivoife  pas.  « 

Ce  taureau -cerf  ne  feroit -il  point  le  cheval  cornu  &  à  pieds  « 
fendus  de  Lobo?  Ils  fe  trouvent  l'un  &  l'autre  dans  TEthiopie;  ^^ 
tous  \ti  deux  reflcmblent,  à  divers  égards,  au  cheval,  au  taureau  '^ 
&  au  cerf,  c'eil-à-dire,  au  gnou.  Il  eft  vrai  que  quoique  les  <« 
animaux  ^ts  Indes  foient  allez  connus;  jufqu'à  préfent ,  perfonne  * 
n'a  dit  qu'il  y  en  eût  qui  reflemblafient  à  celui  dont  il  cit  queiiion  ^' 
ici ,  &  qui  doit  cependant  y  être ,  û  c'ell  le  même  dont  parle  * 
Cofmas.  Mais  dans  un  pays  auffi  habité  que  l'Inde,  la  race  ne  « 
pourroit-elle  pas  y  avoir  été  éteinte  par  le  nombre  des  chafieurs  * 
qui  ont  travaillé  à  les  prendre  ou  à  \ts  tuer,  foit  pour  \qs  fiire  * 

fcrvir   de  bête  de  fomme,  foit  pour  les  manger  î  d'ailleurs  eft   il  ^ 

■       ■  '  '  ■ 

(e)  Voye-^  dans  les  relations  de  divers  Voyageurs  curieux,  par  Thevenot, 
prtmière  partie ,  la  defcripiion  àc^  animaux  ôi  des  plantes  des  Indes,  par 
Cofmas  le  foiitairc. 

SupfUmenL  Tome  VU  N 
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»  bien  certain  que  cet  animal  ne  s'y  trouve  plus,  ou  qu'il  ne  fe 
»  foit  pas  retiré  dans  des  lieux  éloignés  &  folitaires ,  afin  d'y  être 
»  plus  en  fureté  f  II  y  a  dans  les  déferts  de  la  province  de  la  Chine 
»  nommttC/ien/î,  un  animal  qu'on  appelle  cheval-cerf,  que  Du  Haldes 
3»  dit  n'être  qu'une  efpèce  de  ccrf("fj,  guère  moins  haut  que  les 
>.  petits  chevaux  des  yiroxinces  fe  -  tc/mcn  Si  àtyurînaiie  .-  j'ai  peine 
y  à  croire  que  la  taille  feule  ait  fuffi  pour  faire  donner  à  un  cheval 
X  le  furnom  de  cerf.  Le  gnou  re/femblant  par  fa  tête  &  par  ïcs  cornes 
»  au  taureau,  par  fa  crinière  &  par  fa  queue  au  cheval,  &  par  tout 
»  le  refle  de  fon  corps  au  cerf;  il  réunit  tous  les  caractères  qui 
»  peuvent  l'avoir  fait  nommer  taureau- ceif  ^^x  Cofmas  ^  cheval- 
cerf  par  les  Chinois.  » 

Je  ferois  même  tenté  de  croire  que  l'hippélaphe  d'Arifîote  étoît 
notre  gnou,  fi  je  n'avois  pas  contre  moi  l'autorité  de  M.  de 
Buftbn  (g),  qui ,  fondé  fur  de  bonnes  raifons,  a  prouvé  que  c'efl 
le  même  animal  que  le  cerf  des  Ardenncs ,  &  le  tragélaphe  de  Pline» 
Je  dirai  cependant  celles  qui  ont  fut  d'abord  impreffion  fur  moi. 

L'hippélaphe,  fuivant  Arifiotc,  fe  trouve  dans  le  pays  des 
Arachotas,  qui  efl  fitué  entre  la  Perfe  &  l'Inde,  &  par -là  même 
voifm  de  la  patrie  du  gnou.  Il  a  une  crinière  qui  s'étend  depuis 
ïa  tête  jufqu'au-defTus  àts  épaules,  &  qui  n'eft  pas  grande  :  Arifiotc 
le  compare  à  celle  dupard'wn,  ou  comme  l'écrit  Gaza,  de  Vipparaiûn, 
qui  eft  vraifemblablement  la  girafîe ,  laquelle  a  effectivement  une 
crinière  plus  approchante  de  celle  du  gnou  ,  qu'aucun  autre  animal 
fau\'age  ;  vûye-^  la  figure  que  j'en  ai  donnée  dans  la  première  planche 
du  tome  Xlll  ( édiùan  de  Hûllande).  Diodore  de  Sicile  dit  qu'if 
fe  trouve  en  Arabie,  &  qu'il  eft  du  nombre  de  ces  animaux  qui 
participent  à  dt\.w  formes  difiérentes;  il  cil  vrai  qu'il  parle  du 
tragélaphe  ;  mais  comme  je  viens  de  le  remarquer,  d'après  M.  de 

t   -         -  -  -,  -      I,  _  -  , 

(f)  ^^J'^Z  '-^  defcription  de  la  Chine,  fc7ne  I ,  pfge  jj,  édit.  de  HollanJt, 

(g)  Voye-^U  fome  XI  de  cet  Ouvrage,  pa^e  lyi,  édit.  de  Hollande. 
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Buflfon,  c'efl  le  même  animal  que  Xhip-pclaphe.  On  trouvera  dans 
ia  note  le  pafTage  de  Diodore  (7^^  tel  qu'il  a  été  rendu  par  Rludj- 
7nûnns ,  Se  qui  mérite  d'être  cité.  Enfin,  pour  dernier  trait  de 
rciïemblancc,  l'hîppélaphe  a  une  efpcce  de  barbe  Tous  le  gofier, 
les  pieds  fourchus  ôc  à  peu  -  près  de  la  grandeur  du  cerf;  tout 
cela  fe  trouve  auffi-bien  dans  le  gnou  que  dans  le  cerf  des  Ardennes  ; 
mais  ce  qui  décide  la  quellion  en  faveur  du  fentiment  de  M.  de 
Buffon,  c'efl;  que  fi  Ariflote  a  été  bien  inflruit,  l'hippélaphe  a 
des  cornes  comme  le  chevreuil,  &  que  fa  femelle  n'en  a  point, 
ce  qui  ne  convient  pas  à  notre  animal. 

Mais  qu'il  ait  été  connu  ou  non,  j'ai  toujours  été  autorifé  à 
dire  qu'il  avoit  été  décrit  fi  imparfaitement,  qu'on  ne  pouvoit  s'en 
former  aucune  idée.  II  confiitue  une  efpèce  très -fingulière,  qui 
réunit  en  foi  la  force  de  la  tête  &  des  cornes  du  taureau,  la 
légèreté  Se  le  pelage  du  cerf;  Se  la  beauté  de  la  crinière,  du 
corps  Si.  de  la  queue  du  cheval. 

Avec  le  temps,  ne  parviendra -t-on  point  à  connoître  aufll  la 
licorne,  qu'on  dit  habiter  les  mêmes  contrées,  que  la  plupart 
des  Auteurs  regardent  comme  un  animal  fabuleux,  tandis  que 
d'autres  afi!urent  en  avoir  vu  ,  Sl  même  en  avoir  pris  des  jeunes. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter,  ni  à  retrancher  à  cette  bonne 

defcription ,   ni  aux  très-judicieufes   rétiexions  du  (avant 

M.  Allamand  ;  &  je  dois  même  avertir,  pour  l'inflruc- 

tion  de  mes  Le6teurs ,  &  pour  la  plus  exade  connoifTance 

de  cet  animal  gnou ,  que  ie  deflln  qu'il  a  fait  graver  dans 

l'édition  d'Hollande  démon  Ouvrage,  &  que  je  donne 

\c.\ planche  IX ,  me  paroît  plus  conforme  à  la  Nature,  que 

(h)    Qninetiam  tragelaphi  <lf  biibali ,  pluraque  dupUcis  fcrniiE  animalia ,  ex 
diverJJjffîmis  videlicet  tiaturis  contemperata ,  ilUc  (in  Arabïa)  procreantur.    Qucrvm 
fingularis  defcriptio  longamfibi  moram  pofceret ,    Dlodori  ficuli  bibliothecK  hifioricoe 
libri  qui  fiiperfunt.    Ajullelodami ,  174.6,  tome  I^  page  165. 

N  ij 
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celui  Je  m^planche  viir ;  les  cornes  fur-tout  me  /èmblent 
être  mal  rcpréfentées  dans  cei!e-cr,  &  i'efpèce  de  cein- 
ture de  poil  que  l'animai  porte  autour  du  mufeau  me 
paroît  fadice  ;  en  forte  que  l'on  doit  avoir  plus  de 
confiance  à  la  figure  donnée  par  M.  Allamand  qu'à 
celle-ci,  &  c'cfl  par  cette  raifon  que  je  l'ai  fait  copier 
&  graver. 


foin  ■  V. 


Pi.  y^yiXl  11/.  fy  ay .  Jy  S . 


Jj  E     G-NO U  .  rt'  /?/^/\\r  J/  -  I/Linhuid . 
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DU     N  I  L-G  AU  T. 

V>ET  animal  cfl  celui  que  plufieurs  Voyageurs  ont 
appelé  Bœuf  gis  du  Mo^ol ,  quoiqu'il  foit  connu  fous 
le  nom  de  Nil-gain  dans  plufieurs  endroits  de  l'Inde  : 
Nous  avons  vu  vivans  le  mâle  &  la  femelle  dans  le  parc 
du  château  royal  de  la  Muette ,  où  on  les  nourrit  encore 
aujourd'hui  (Juin  ijj^),  &.  où  on  les  iaiffe  en  pleine 
liberté  :  nous  les  avons  fait  defTmer  tous  deux  d'après 
nature  (voye^  les  -planches  X  ir  xi). 

Quoique  le  nil-gaut  tienne  du  cerf  par  le  cou  &  la 
tête,  &  du  bœuf  par  les  cornes  &  la  queue,  \\  eft  néan- 
moins plus  éloigné  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  genres 
que  de  celui  des  gazelles  ou  des  grandes  chèvres.  Les 
climats  chauds  de  l'Afie  &  ceux  de  l'Afrique,  font  ceux 
où  les  grandes  e/pèces  des  gazelles  &.  des  chèvres  font 
plus  multipliées  ;  on  trouve  dans  les  mêmes  lieux  ou  à 
peu  de  diilance  les  uns  des  autres,  le  condoma,  Je  bubal, 
le  koba  &  le  nil-gaut  dont  il  efl  ici  queftion.  L'e/pèce 
de  barbe  qu'il  a  fous  le  cou  &.  le  poitrail,  la  difpofition 
de  fon  pied  &  de  fes  fabots ,  plufieurs  autres  rapports  de 
conformation  avec  les  grandes  chèvres,  le  rapprochent 
de  cette  famille ,  plus  que  de  celle  des  cerfs  ou  de  celle 
des  boeufs  :  &  dans  les  animaux  d'Europe ,  c'eil  au  cha- 
mois qu'on  pourroit  le  comparer  plutôt  qu'à  tout  autre 
animal;  mais  dans  la  réalité  le  nii-gaut  eit  feul  de  fon 
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genre ,  &  d'une  efpèce  particuiière  qui  ne  tient  au  genre 
du  bœuf,  du  cerf,  de  b  chèvre,  de  la  gazelle  &  du 
chamois,  que  par  quelques  caradères  ou  rapports  parti- 
culiers; il  a,  comme  tous  ces  animaux,  la  faculté  de 
ruminer;  il  court  de  mauvaifê  grâce  &  plus  mal  que  le 
cerf,  quoiqu'il  ait  la  tcte  &  l'encolure  aufTi  légères ,  mais 
lès  jambes  font  plus  maiïîves  &  plus  inégales  en  hauteur  ; 
celles  de  derrière  étant  confidérablement  plus  courtes 
que  celles  de  devant;  il  porte  la  queue  horizontalement 
en  courant,  <&  la  tient  baffe  &  entre  les  jambes  lorfqu'il 
eft  en  repos  ;  le  mâle  a  des  cornes ,  &  la  femelle  n'en  a 
point,  ce  qui  le  rapproche  encore  du  genre  des  chèvres, 
dans  lequel  d'ordinaire  la  femelle  n'a  point  de  cornes  : 
celles  du  nil-gaut  font  creufes  &  ne  tombent  pas  comme 
le  bois  des  cerfs ,  des  daims  &  des  chevreuils  ;  caradère 
qui  le  fépare  absolument  de  ce  genre  d'animaux.  Comme 
il  vient  d'un  pays  où  la  chaleur  ell  plus  grande  que  dans 
notre  climat,  il  fera  pewt-être  difficile  de  le  multiplier  ici: 
ce  feroit  néanmoins  une  bonne  acquifition  à  faire,  parce 
que  cet  animal,  quoique  vif  &  vagabond  comme  les 
chèvres,  efl;  aiïez  doux  pour  fe  laifTer  régir,  &  qu'il 
donneroit  comme  elles  de  la  chair  mangeable,  du  bon 
fuif  (Se  des  peaux  plus  épaiffes  &  plus  fermes.  La  femelle 
efl  aéluellement  plus  brune  que  le  mâle  &  paroît  plus 
jeune,  mais  elle  deviendra  peut-être  de  la  même  cou- 
leur grife  avec   l'âge. 

Voici  le  détail  de  la  defcription  que  j*ai  faite  de  ca 


DES  Animaux  quadrupèdes,     103 

deux  animaux  avec  M.  de  Sève  qui  les  a  defTmés.  Le  mâle 
étoit  de  la  grandeur  d'un  cerf  de  taille  moyenne;  les  cornes 
n'avoient  que  fix  pouces  de  longueur ,  fur  deux  pouces 
neuf  lignes  de  groffeur  à  la  hafe  ;  il  n'y  avoir  point  de 
dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  ;  celles  de  la 
mâchoire  inférieure  ttoient  larges  &  peu  longues;  il  y  a 
un  efpace  vide  emr'clies  &  les  mâchelières  ;  le  train  de 
derrière,  dans  le  mâle,  efl  plus  bas  que  celui  de  devant, 
&  l'on  voit  une  e/pèce  de  boiïe  ou  d'élévation  fur  les 
épaules,  &  cet  endroit  efl  garni  d'une  petite  crinière 
qui  prend  du  fommet  de  la  tête  &  finit  au  milieu  du 
dos  ;  fur  la  poitrine  fe  trouve  une  touffe  de  longs  poils 
noirs;  le  pelage  de  tout  le  corps  efl  d'un  gris-d'ardoifè, 
mais  la  tête  eft  garnie  d'un  poil  plus  fauve ,  mêlé  de 
grifâtre,  &  le  tour  des  yeux  d'un  poil  fauve-clair,  avec 
une  petite  tache  blanche  à  l'angle  de  chaque  œil  ;  le 
deffus  du  nez  efl  brun  ;  les  nafeaux  font  noirs  avec  une 
bande  blanche  à  côté  ;  les  oreilles  font  fort  grandes  & 
larges,  rayées  de  trois  bandes  noires  vers  leurs  extré- 
mités; la  face  extérieure  de  l'oreille  efl  d'un  gjis-rouf- 
fâtre,  avec  une  tache  blanche  à  l'extrémité;  le  fommet 
de  la  tête  efl  garni  d'un  poil  noir,  mêlé  de  brun  qui 
forme  fur  le  haut  du  front  une  cfpèce  de  fer-à-cheval  ; 
il  y  a  fous  le  cou,  près  de  la  gorge,  une  grande  tache 
blanche;  le  ventre  efl  gris-d'ardoife  comme  le  corps; 
les  jambes  de  devant  &  les  cuiffcs  font  noires  fiir  la  face 
extérieure,  ^  d'un  gris  plus  foncé  que  celui  du  corps 
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fur  la  face  intérieure;  le  pied  eft  court  &  rcfTemhle  à 
celui  du  cerf;  les  fabots  en  font  noirs  ;  il  y  a  fur  la  face 
externe  des  pieds  de  devant  une  tache  blanche ,  &  fur 
l'interne  deux  autres  taches  de  même  couleur;  les  jambes 
de  derrière  font  beaucoup  plus  fortes  que  celles  de 
devant,  elles  font  couvertes  de  poils  noirâtres,  avec 
deux  grandes  taches  blanches  fur  les  pieds ,  tant  en 
dehors  qu'en  dedans ,  &  plus  bas  il  y  a  de  grands  poils 
châtains  qui  forment  une  touffe  frifce  ;  ia  queue  ell  d'un 
gris-d'ardoife  vers  le  milieu,  &.  blanche  fur  les  côtés, 
elle  efl  terminée  par  une  touffe  de  grands  poils  noirs; 
le  deffous  efl  en  peau  nue;  les  poils  blancs  des  côtés 
de  la  queue  font  fort  longs  &  ne  font  point  couches 
fur  la  peau  comme  ceux  des  autres  parties  du  corps , 
ils  s'étendent  au  contraire  en  ligne  droite  de  chaque 
côté;  le  fourreau  de  ia  verge  efl  peu  apparent,  &  l'on  a 
obfervé  que  le  jet  de  l'urine  cfl  fort  petit  dans  le  mâle. 

Il  y  a  à  l'Ecole  Vétérinaire  une  peau  bourrée  d'un 
de  ces  animaux  qui  difïere  de  celui  qu'on  vient  de 
décrire,  par  la  couleur  du  poil  qui  efl  beaucoup  plus 
brune,  &  par  les  cornes  qui  font  plus  groffes  à  leur 
bafe,  &  cependant  moins  grandes,  n'ayant  que  quatre 
pouces  &  demi  de  longueur. 

La  femelle  du  nil-  gaut  qui  étoit  au  parc  de  la  Muette, 
vient  de  mourir  au  mois  d'odobre  1774,  ^^^^  étoit  bien 
plus  petite  que  le  mâle ,  «&  en  même  temps  plus  fvelte 
&  plus  haute  fur  fes  jambes;  fa  couleur  étoit  rouffâtre, 

mélangée 


DES  Al^lAlAUX  QUADRUPÈDr.S.        I05 

mélangée  d'un  poil  fauve -pâle  &  de  poils  d'un  brun- 
roux  ,  au  lieu  que  le  pelage  du  maie  ctoit  en  générai 
de  couleur  ardoifce.  La  plus  grande  différence  qu'il  y 
eut  entre  cette  femelle  &  fon  mâle,  étoit  dans  le  train 
de  derrière  qu'elle  avoit  plus  élevé  que  celui  de  devant, 
tandis  que  c'eft  le  contraire  dans  le  mâle  ;  &  cette  diffé- 
rence pourroit  bien  n'être  qu'individuelle  &  ne  fe  pas 
trouver  dans  i'efpèce  entière  ;  au  refte ,  ce  mâle  &.  cette 
femelle  fe  reffembloient  par  tous  les  autres  caraétères 
extérieurs  &  même  par  les  taches;  ils  paroiffoient  avoir 
un  grand  attachement  l'un  pour  l'autre,  ils  fe  lèchoient 
fouvent,  &  quoiqu'ils  fuffent  en  pleine  liberté  dans  le 
parc ,  ils  ne  fe  féparoient  que  rarement  ôl  ne  fe  quittoient 
jamais  pour  long-temps. 

M.  William  Hunter,  Doéleur  en  médecine,  Membre 
de  la  Société  de  Londres,  a  donné,  dans  les  Tran/âétions 
philofophiques  (volume  LXI,  pour  l'année  i;;7/i,  p.  lyo) , 
un  Mémoire  fur  le  nil-gaut,  avec  une  affez  bonne  figure. 
M.  le  Roy,  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  en 
ayant  fait  la  traduction  avec  foin ,  j'ai  cru  faire  plaifir  aux 
amateurs  de  l'Hifloire  Naturelle  de  la  joindre  ici ,  d'autant 
que  M.  Hunter  a  obfèrvé  cet  animal  de  beaucoup  plus 

près  que  je  n'ai  pu  le  faire. 

On  doit  compter,  dit  M.  Hunter,  au  nombre  ^ts  richeffes 
qui  nous  ont  été  apportées  des  Indes  dans  ces  derniers  temps,  un 
jbel  animal  appelé  le  nyl- ghau;  il  eft  fort  à  fouhaiter  qu'il  fe 
propage  en  Angleterre  ,  de  manière  à  devenir  un  de  nos  animaux 
les  plus  utiles,  ou  au  moins  un  de  ceux  qui  parent  le  plus  nos 
Supplément,  Tome  VL  O 
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campagnes;  il  c/l  plus  grand  qu'aucun  àts  ruminans  de  ce  pays-ci, 
excepté  le  bœuf;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  en  trouvera  la 
chair  excellente;  &  s'il  peut  ctre  affez  apprivoifé  pour  s'accou- 
tumer au  travail,  il  y  a  toute  apparence  que  fa  force  &:  fa  grande 
vîtefTe  pourront  être  employées  avantageufement. 

Les  repréfentations  exades  dçs  animaux  par  la  peinture,  en 
donnent  àts  idées  beaucoup  plus  jufîes  que  de  fmiples  defcrip- 
tions.  Quiconque  jettera  les  yeux  fur  le  portrait  qui  a  été  fait 
fous  mes  yeux  par  M.  Stublo,  cet  excellent  peintre  d'animar.x, 
ne  fera  jamais  embarra/Té  de  reconnoître  le  nyl-ghau  par-tout  où 
il  pourra  le  rencontrer.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  vais  tenter  la  AtÇ- 
cription  de  cet  animal,  en  y  joignant  enfuite  tout  ce  que  j'ai  pu 
apprendre  de  fon  hifîoire.  Ce  détail  ne  fera  pas  très-exaél,  mais 
ies  Natura!il]es  auront  une  forte  de  plaifir  en  apprenant  au  moins 
quelque  chofe  de  ce  qui  regarde  ce  bel  &  grand  animal,  donc 
jufqu'ici  nous  n'avions  ni  descriptions  ni  peintures. 

Le  nyl-ghau  mâle  me  frappa  à  la  première  vue,  comme  étant 
d'une  nature  moyenne  entre  le  taureau  &i  le  cerf,  à  peu -près 
comme  nous  fuppoferions  que  feroit  un  animal  qui  feroit  le  produit 
de  ces  deux  efpèces  d'animaux,  car  il  eft  d'autant  plus  petit  que 
i'un,  qu'il  eft  plus  grand  que  l'autre  ;  <Sc  on  trouve  dans  fcs  formes 
un  grand  mélange  de  reffemblance  à  tous  les  deux  ;  fon  corps , 
fes  cornes  &:  fa  queue  refîemblent  afiez  à  ceux  du  taureau  ,  & 
fa  tête,  fon  cou  &l  Çqs  jambes  approchent  beaucoup  de  celles 
du  cerf. 

Sa  cûtikur.  La  couleur  cft  en  général  cendrée  ou  grife ,  d'après 
le  mélange  des  poils  noirs  &  blancs;  la  plupart  de  ces  poils  font 
à  moitié  noirs  iiù  à  moitié  blancs;  la  partie  blanche  fe  trouve  du 
côté  de  la  racine;  la  couleur  de  (qs  jambes  eil;  plus  foncée  que 
celle  du  corps;  on  en  peut  dire  de  même  de  la  tête,  avec  cette 
fmgularité  que  cette  .couleur  pius  foncée  n'y  eft  pas  générale ,  mais 
feulement  dans  quelques  parties  qui  font  prefque  toutes  noires; 
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dans  quelques  autres  endroits,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  le 
poil  eft  d'une  belle  couleur  blanche. 

Le  tronc.  La  hauteur  de  fon  dos,  où  il  y  a  une  légère  cnii- 
wcnct  au-de/Tus  de  l'omoplate  ,  eft  de  quatre  pieds  un  pouce 
(anglois),  &:  à  la  partie  la  plus  élevée  immédiatement  derrière 
les  reins,  cette  hauteur  n'eft  que  de  quatre  pieds;  la  longueur 
du  tronc  en  général,  vu  de  profil  depuis  la  racine  du  cou  jufqua 
l'origine  de  la  queue,  eft  d'environ  quatre  pieds,  ce  qui  efl:  à 
peu  -  près  la  hauteur  de  l'animal;  de  façon  que  vu  de  profil,  &: 
lorfque  fes  jambes  font  parallcles  ,  fon  dos  &:  Tes  membres  forment 
\qs  trois  cotes  d'un  carré,  dont  le  terrein  fur  lequel  il  efl  placé  fait 
le  quatrième.  Il  a  quatre  pieds  dix  pouces  de  circonférence  immé- 
diatement derrière  les  épaules ,  &  quelque  chofe  de  plus  au-devant 
à.ç%  jambes  de  derrière  ;  mais  cette  dernière  dimenfion  doit  varier 
beaucoup  ,  comme  oa  l'imagine  bien  ,  félon  que  l'animal  a  le 
corps  plus  ou  moins  plein  de  nourriture. 

Son  poil.  Le  poil  fur  le  corps  efl  en  général  plus  rare ,  plus 
fort  &  plus  roide  que  celui  du  bœuf;  fous  le  ventre  t^^  aux  parties 
fupérieures  de  fes  mufcles,  il  efl  plus  long  6»:  plus  doux  que  fur 
les  côtés  &  fur  le  dos;  tout  le  long  du  cou  &  de  l'épine  du  dos, 
jufqu'à  la  partie  poflérieure  de  l'élévation  qui  efl  au-dcfTus  àçs 
omoplates,  le  poil  efl  plus  noir,  plus  long  &  plus  redreffc ,  formant 
uneelpèce  de  courte  crinière  rare  &  élevée;  fes  régions  ombilicales 
&  hypogaflriques  du  ventre,  l'intérieur  des  cuifTes,  &  toutes  les 
parties  qui  font  recouvertes  par  la  queue,  font  blanches  ;  le  prépuce 
n'efl  point  marqué  par  une  touffe  de  poils,  &  ce  prépuce  ne  faille 
que  très -peu. 

Les  tejlicules.  Les  teflicules  font  oblongs,  &:  pendans  comme 
dans  le  taureau  ;  la  queue  defcend  jufqu'à  deux  pouces  au-deifus 
de  l'os  du  talon;  l'extrémité  en  efl  ornée  de  longs  poils  noirs, 
ainfi  que  de  quelques  poils  blancs,  particulièrement  du  côté  de 
l'jjitérieur  ;  la  queue,  fur  cette  face  intérieure,  n'efl  point  garnie 

Oij 
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de  poils,  excepté,  comme  on  vient  de  le  dire,  vers  Ton  extrcmité; 
mais  à  droite  &  à  gauche  il  y  a  une  bordure  de  longs  poils  blancs. 

Les  jambes.  Les  jambes  font  minces  en  proportion  de  leur 
longueur,  non  pas  autant  que  celles  de  notre  cerf,  mais  plus  que 
celles  de  nos  taureaux;  \t%  jambes  de  devant  ont  un  peu  plus  de 
deux  pieds  fept  pouces  de  long;  il  y  a  une  tache  blanche  fur  la 
partie  de  devant  de  chaque  pied  ,  prefqu'immédiatement  au-deiïus 
de  chaque  fabot,  &:  une  autre  tache  bianche  plus  petite  au-devant 
du  canon,  &  au-defTus  de  chacune  il  y  a  une  touffe  remarquable 
de  longs  poils  blancs,  qui  tourne  autour  en  forme  de  boucles 
pendantes;  Xts  fabots  àts  jambes  de  devant  paroiffent  être  d'une 
longueur  trop  grande  ;  cette  fingularité  étoit  fort  remarquable  dans 
chacun  des  cinq  nyl-ghaux  que  j'ai  vus;  cependant  on  conjecture 
que  cela  venoit  d'avoir  été  renfermés ,  &  en  l'examinant  dam 
l'animal  mort,  la  conjecflure  s'eft   trouvée  fondée. 

Le  cûu.  Le  cou  eft  long  &  mince  comme  d^ns  le  cerf;  il  y 
a  à  la  gorge  une  belle  tache  de  poils  bkncs  de  la  forme  d'un 
bouclier  ;  &  plus  bas ,  au  commencement  de  l'arrondiflement  du 
cou  il  y  a  une  toiifîe  de  longs  poils  noirs  en  forme  de  barbe. 

La  tête.  La  tête  eft  longue  &  mince  ;  fa  longueur  depuis  les 
cornes  jufqu'à  l'extrémité  du  nez,  eft  d'environ  un  pied  Atwx 
pouces  trois  quarts;  la  cloifon  qui  fépare  les  narines,  avoit  été 
percée  pour  y  paHer  une  corde  ou  une  bride,  fclon  la  manière 
des   Orientaux  d'attacher  &  de  mener  le  bétail. 

La  louche.  La  fente  de  la  bouche  efl  longue ,  &  la  mâchoire 
inférieure  eft  blanche  ;  dans  toute  l'étendue  de  cette  fente  la  mâr 
choire  fupérieure  n'eft  blanche  qu'aux  narines. 

Les  dents,  il  y  a  fix  dents  molaires  de  chaque  coté  des  mâchoires, 
&  huit  incifives  à  la  mâchoire  inférieure  ;  la  première  àç.%  incifives 
cfl  fort  large  &  les  autres  plus  petites  en  proportion  de  ce  qu'elles 
font  placées  plus  en  avant  ou  en  arrière. 

Les  yeux.  Les  yeux  en  général  font  d'une  couleur  foncée ,  car 
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toute  ïa  partie  de  la  conjoncflive  qu'on  peut  voir  eft  de  cette  couleur; 
de  profil,  la  cornée  &  tout  ce  qu'on  peut  voir  au  travers,  paroît 
bleu  comme  l'acier  bruni;  la  pupile  eft  ovale  &  tranA-erfalement 
oblongue,  8c  l'iris  eft  prefque  noire. 

Les  oreilles.  Les  oreilles  font  grandes  &  belles,  elles  orM  plus 
de  fept  pouces  de  long ,  &  s'élargifTent  confidérablement  vers  leurs 
extrémités;  elles  font  blanches  à  leurs  bords  &  dans  l'intérieur, 
excepté  dans  l'endroit  où  deux  bandes  noires  marquent  le  creux 
de  l'oreille.  » 

Les  cornes.  Les  Qornts  ont  fept  pouces  de  iong,  elfes  ont  fix 
pouces  de  tour  à  leur  origine  &  diminuent  par  degrés  ;  elles  fe 
terminent  en  une  pointe  moulTe  ;  elles  ont  à  leur  origine  trois  faces 
plates,  féparées  par  autant  d'angles;  l'un  de  ces  angles  eft  en  devant 
de  la  corne ,  &:  par  confcquent  l'une  des  faces  en  forme  le  derrière , 
mais  cette  forme  triangulaire  diminue  peu-à-peu  &  fe  perd  vers 
l'extrémité;  il  y  a  fur  la  bafe,  à  l'origine  des  cornes,  de  légers 
plis  ou  rides  circulaires ,  dont  le  nombre  correfpond  à  Vig^  de 
l'animal.  La  corne  depuis  la  bafe  jufqu'en  haut  efl  unie,  (Se  le 
i)0ut  efl  iXimç^  couleur  fort  îonccQ;  ces  cornes  s'élè\ent  en  haut 
&  en  avant,  formant  un  angle  fort  obtus,  avec  le  front  ou  la 
face;  elles  font  légèrement  courbées;  la  concavité  en  eft  tournée 
vers  l'intérieur  &un  peu  en  devant;  leur  intervalle,  à  leur  origine, 
eft  de  trois  pouces  un  quart ,  à  leur  fommet  de  fix  pouces  uq 
quart,  &l  dans  l'intervalle  du  milieu  un  peu  moins   de  fjx  pouces. 

Sa  nourriture.  Il  mange  de  l'avoine,  mais  pas  avidement,  il 
aime  mieux  l'herbe  ôc  le  foin  (aj;  cependant  ce  qu'il  aime  encore 
davantage,  c'cft  le  pain  de  froment  qu'il  mange  toujours  avec 
délices;  quand  il  eft  altéré,  il  boit  jufqu'à  huit  pintes  d'eau. 

.  '  '  ■  ■       ' — -~-^ • ^ 

('a)  «  Le  Général  Carnat  m'apprend  qu'on  ne  fait  pas  de  foin  dans  l'Inde, 
que  les  chevaux  y  font  nourris  avec  de  l'Iierbc  fraîchement  coupée,  6c  avec  « 
une  graine  du  genre  des  légumes  qu'on  appelle  gram,  » 
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Sa  fiente.  Sa  fiente  eft  eu  forme  de  petites  boules  rondes  de 
h  grofTeur  d'une  noix  mulcade. 

Ses  ma-iifs.  Quoiqu'on  m'eût  rapporté  qu'il  étoit  extrêmement 
farouche  ,  j'ai  trouvé  ,  tant  que  je  l'ai  eu  en  ma  garde ,  que  c'étoit, 
dans  ie  fond,  un  animal  très-doux,  Se  qui  paroi/foit  aimer 
qu'on  fe  familiarifàt  avec  lui ,  léchant  toujours  la  main  de  celui 
qui  le  fîattoit  ou  qui  lui  préfentoit  du  pain,  &  n'ayant  jamais 
tenté  de  fe  fervir  de  Tes  armes  pour  blefier  qui  que  ce  foit;  le 
fens  de  l'odorat,  dans  cet  animal,  paroît  très- fin  6i  fembic  le 
guider  dans  tous  fes  mouvemens;  quand  quelque  perfonne  l'ap- 
proche, il  le  flaire  en  faifant  un  certain  bruit;  il  en  faifoit  autant 
quand  on  lui  apportoit  à  boire  ou  à  manger,  ôc  il  étoit  fi  faci- 
lement offenfé  par  une  odeur  extraordinaire  ou  fi  circonfpecfl, 
qu'il  ne  vculoît  pas  goûter  le  pain  que  je  lui  préfentois,  lorfque 
ma  main  avoit  touché  de  l'huile  de  ihérébentine  ou  quelques 
liqueurs  fpiritueufes  (l'J. 

Sa  manière  de  fe  battre  efl  fort  fingulière;  Milord  Clive  l'a 
oblervé  fur  deux  mâîes  qui  avoient  été  enfermés  dans  une  petite 
enceinte  ,  <Sc  il  me  l'a  racontée  comme  il  fuit.  «  Etant  encore  à  une 
»  dillance  confidérable  l'un  de  l'autre  ,  ils  fe  préparèrent  au  combat, 
w  en  tombant  fur  leurs  genoux  de  devant,  &L  s'avancèrent  l'un  vers 
»  l'autre  d'un  pas  alTez  rapide  en  tortillant  toujours  &:  agenouilles 
«  de  cette  manière  ;  Se  quand  ils  furent  arrivés  à  quelques  pas  de 
diAance ,    ils  firent  un  faut  Se  s'élancèrent  l'un  contre  l'autre,  i) 

Pendant  tout  le  temps  que  fen  eus  deux  dans  mon  écurie,  je 

fl'J   te  Le  Général  Cainat,   rapporte  dans  quelques  obfervatîons   à  ce  fujet, 

V  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  ,  que  tous  les  animaux  de  l'efpcce  du 
«cerf,   ont  l'odorat   extrêmement  fin;   qu'il  a   fréquemment  obfervc   fur   les 

V  cerfs  apprivoifés,  auxquels  on  donne  fouvcnt  du  pain,  que  fi  on  leur  pré- 
«  fente  un  morceau  qui  a  été  mordu  ils  n'y  toucheront  pas;  qu'il  a  fait  la 
j»  même    obfcrvation    fur   une    très -belle    chèvre    qui    l'accompagna    dans   fa 

V  plupart  de  fes  campagnes  dans  l'Inde,  &.  qui  lui  fourniffoit  du  lait,  ôc 
qu'cji  rcconnoiflance  de  fes  fervices,  il  avoit  amenée  en  Angleterre  avec  lui.  « 
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remarquai  cjue  toutes  les  fois  qu'on  vouloit  les  toucher,  ils  tom- 
boient  fur  leurs  genoux  de  devant ,  ce  qui  leur  arrivoit  mcme 
quelquefois  lorfque  je  m'avançois  devant  eux;  mais  comme  ils 
ne  s'clançoient  Jamais  contre  moi,  jVtois  fi  loin  de  penfer  que 
cette  pofture  annonçoit  leur  colcre  ou  une  difpofition  au  combat, 
que  je  la  , regardois  au  contraire  comme  une  expreiïion  de  timidité 
ou  d'une   grande  douceur,  ou  même  à'\\\.\m\\\ié  (c). 

La  femelle.  La  femelle  diffère  tellement  du  m:i[e,  qu'à  peine 
pourroit-on  les  croire  de  Li  même  efpèce;  elfe  eft  beaucoup  plus 
petite,  elle  re/Temble  par  fa  forme  &  par  fa  couleur  jaunâtre  à 
une  biche,  &  n'a  point  de  cornes;  elle  a  quatre  tettes,  &  l'on  croit 
qu'elle  porte  neuf  mois;  quelquefois  elle  produit  deux  petits,  mais 
le  plus  fouvent  elle  n'en  fait  qu'un.  Le  nyl-ghau  mâle  étant  jeune 
refTemble  beaucoup  par  fa  couleur  à  la  femelle,  &  par  confcquent 
à  un  jeune  cerf. 

Son  ejpcce.  Lorfqu'on  nous  préfente  un  nouvel  animal,  il  e/l 
fouvent  fort  difficile  &  quelquefois  même  impoffible  de  déterminer 
fon  efpèce  uniquement  par  fes  caradères  extérieurs;  mais  lorfque 
cet  animal  eft  dilTéqué  par  un  Anatomifte  habile  dans  l'Anatomie 
comparée,  alors  la  queflion  fe  décide  communément  avec  certitude. 

D'après  les  caraélères  extérieurs  uniquement,  je  fouj)çonnai  ou 


(c)  n  On  peut  concevoir/ l'intrépidiié  &  la  force  avec  laquelle  il  s'éiance 
contre  un  objet  par  l'anecdote  fuivante ,  d'un  des  plus  grands  &  des  plus  « 
beaux  de  cts  animaux  qu'on  ait  vu  en  Angleterre.  11  y  a  lieu  de  croire  mcme  « 
que  le  choc  qu'il  éprouva  dans  cette  occadon  ,  fut  la  caufe  de  fa  mort  qui  ce 
arriva  bientôt  après.  Un  pauvre  journalier  ne  fâchant  pas  que  l'animal  étoit  «" 
fi  près  de  lui,  ne  croyant  pas  l'irriter,  &.  ne  fuppofant  pas  qu'il  courût  ce 
aucun  rifque  ,  s'approcha  en  dehors  des  palis  où  il  étoit  renfermé;  le  nyl-  ce 
ghau  avec  la  vîteiïe  d'un  éclair,  s'élança  avec  tant  de  force  contre  ces  ce 
palis  ,  qu'il  les  brifa  en  plufieurs  morceaux  &  cafîa  une  de  fes  cornes  près  « 
de  l'origine.  D'après  cette  anecdote  &  des  informations  plus  exades,  je  « 
fus  afTuré  que  cet  animal  efl;  vicieux  &  féroce  dans  le  temps  du  rut,  « 
quelque  doux  (Si  apprivoifé  qu'il  foit  dans  d'autres  temps.  » 
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plutôt  je  crus  que  le  nyl-ghau  étoit  un  animal  particulier  «Se  d'une 
efpèce  diaincle.  Quelques-uns  de  mes  amis  le  prirent  pour  un 
cerf,  mais  je  fus  convaincu  qu'il  nctoit  pas  de  ce  genre,  par  la 
permanence  de  ks  cornes  qui  ne  tombent  pas;  d'autres  penfèrent 
quecetoit  une  antilope;  mais  les  cornes  &  la  grandeur  de  l'animal 
me  firent  croire  encore  que  ce  n'en  étoit  pas  une;  &  il  avoit  tant  de 
rapport  par  fa  forme,  particulièrement  la  femelle,  avec  le  cerf, 
que  je  ne  pouvois  pas  le  regarder  comme  du  même  genre  que 
le  taureau.  Dans  le  temps  du  rut,  on  mit  un  de  ces  maies  nyl-ghau 
avec  une  biche,  mais  on  ne  remarqua  ni  amour,  ni  même  aucune 
attention  particulière  entre  ces  deux  animaux.  Enfin  l'un  de  ces 
animaux  étant  mort,  je  fus  afTuré  par  mon  frère  qui  l'a  difTéqué, 
&  qui  a  diiïcqué  prefque  tous  les  quadrupèdes  connus,  que  le 
nyl-ghau  eft  un  animal  d'une  efpèce  nouvelle  (^<:^. 

Sun  h'ijlûîre.  Plufieurs  de  ces  animaux  mâles  &i  femelles  ont  été 
apportés  en  Angleterre  depuis  quelques  années  ;  les  premiers  furent 
envoyés  de  Bombay  en  préfent  à  Mylord  Clive;  ils  arrivèrent  au 
mois  d'août  1767,  il  y  en  avoit  un  mâle  &  l'autre  femelle,  &:  ils 
continuèrent  de  produire  dans  ce  pays -ci  chaque  année.  Quelque 
temps  après  on  en  amena  deux  autres  qui  furent  préfentés  à  la 
Reine  par  M.  Sukivan ,  &  cette  Princefle  étant  toujours  difpofée 
à  encourager  toute  efpèce  de  recherches  curieufes  ôl  utiles  dans 
i'Hirtoire  Naturelle,  me  fit  donner  la  permifTion  de  les  garder 
pendant  quelque  temps,  ce  qui  me  mit  à  portée,  non-feulement 
de  pouvoir  les  décrire,  6c  d'en  avoir  une  peinture  bien  exatfle, 
mais  encore  de  difTéquer  avec  le  fecours  de  mon  frère,  l'animal 
mort,  &L  d'en  conferver  la   peau  &  le   fquelette.   Mylord  Clive 

^IB.  -     —      -.1  —■  ■  ■  ■  ■  ■      ■  '     "  Il  I        ■      I       —       ■  I  II  ■■       ■  Il  ■^»^— 

(d)  ce  M.  Penant,  dont  l'amour  pour  i'Hîfloire  Naturelle  augmente  le 
»  plaifir  de  jouir  d'une  fortune  indépendante  ,  dans  le  Sympfn ,  qu'il  a  publié 
3j  depuis  que  cet  écrit  a  été  rédigé,  fait  de  cet  animal  (au  pied  blanc,  fûgc 
x>  20/'),  une  efpèce  d'antilope;  mais  il  croit  a<5luellemcnt  qu'il  appartient  à  ur; 
autre  genre ,  ^  le  claflera  en  conféquence  dans  h  prochaine  édition.  » 

a  eu 
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a  eu  la  bonté  de  me  donner  tous  les  ccbircifTemens  qu'il  a  pu  me 
fournir  pour  en  faire  l'iiiiloire,  ainft  que  le  Général  Carnat ,  6c 
quelques  autres  perfonnes. 

Ces  animaux  font  regardés  comme  des  raretés  dans  tous  les 
établi^emens  que  nous  avons  dans  l'Inde;  ils  y  font  amenés  de 
l'intérieur  du  pays  en  préfcns  aux  Nababs  6l  autres  perfonnes 
confidérables.  Le  Lord  Clive,  le  Général  Carnat,  M.  Walsh , 
M.  Watts  (Se  beaucoup  d'autres  perfonnes  qui  ont  vu  une  grande 
partie  de  l'Inde  ,  m'ont  tous  dit  qu'ils  ne  l'avoient  jamais  vu  fau- 
vage.  Bernier,  autant  que  je  l'ai  pu  découvrir,  eft  le  feul  auteur 
qui  en  fafle  mention  (e).  Dans  le  quatrième  volume  de  fes  Mé~ 
moires,  il  fait  le  récit  d'un  Voyage  qu'il  entreprit  en  1664.,  depuis 
Delhi  jufqu'à  la  province  de  Cachemire,  avec  l'empereur  Mogol 
Aurengzeb,  qui  alla  dans  ce  Paradis  teri'eflre,  comme  le  regardent 
les  Indiens,  pour  éviter  les  chaleurs  de  l'été.  En  parlant  de  la 
chafle  qui  faifoit  l'amufement  de  l'Empereur  dans  ce  voyage,  il 
décrit,  parmi  plufîeurs  autres  animaux,  le  nil-ghau,  mais  fans 
rien  dire  de  plus  de  cet  animal,  finon  que  quelquefois  l'Empereur 
en  tuoit  un  fi  grand  nombre,  qu'il  en  diilribuoit  (\ts,  quartiers 
tout  entiers  à  tous  fes  Omrahs  ;  ce  qui  montre  qu'ils  étoient  en 
grand  nombre,  fauvages  dans  cette  contrée,  &  qu'on  en  regardoit 
la  chair  ou  la  viande  comme  fort  bonne  ou  délicieufe. 

Ceci  paroît  s'accorder  avec  la  rareté  de  ces  animaux  au  Bengale, 
à  Madras  &  à  Bombay.   Cachemire  eft  une  des  pro\'inces  les  plus 


(e)  te  Depuis  que  j'ai  lil  cet  ccrir ,  j'ai  reçu  du  Dodeur  Maty,  [a  note 
fuivante;  je  trouve  dans  le  quatrième  volume  de  la  defcription  des  Jndes  « 
orientales,  par  Valentin  ,  publiée  en  Hollandoisen  1727,  a  ïarùcle  Bûtavia,  te 
page  Zj  J ,  cette  courte  indication  :  Parmi  les  animaux  extraordinaires  qu'on  « 
garde  au  Château,  il  y  en  a  de  la  grandeur  &.  de  la  couleur  d'un  bœufec 
Danois,  mais  moins  lourd,  dont  la  tête  eft  pointue  vers  la  bouche  qui  efl  « 
d'une  couleur  cendrée,  &  qui  n'ell  pas  moins  grand  que  l'élan  dont  il  porte  «ç 
le  nom  ;  c'étoit  un  préfent  du  Mogol.  s» 

Supplément»  Tome  VL  P 
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Septentrionales  de  l'empire  du  Mogol,  Si  ce  fut  en  allant  de 
Delhi  vers  cette  province  que  Bernler  vit  l'Empereur  les  chaiTer. 

Sun  nom.  Le  mot  iiil-ghau  (car  telles  font  les  lettres  compo- 
fantes  de  ce  nom  ,  qui  correfpondent  au  Perfan  )  quoique  prononcé 
comme  s'il  étoit  écrit  neel-^au  [tn  françois  nïl-ga) ,  lignifie  une 
vache  bleue  ou  plutôt  un  taureau  bleu,  gau  étant  mafculin.  Le 
mâle  de  ces  animaux  a  en  efî'et  de  jufles  titres  à  ce  nom,  non- 
feulement  par  rapport  à  fa  reflemblance  avec  le  taureau  ,  mais  encore 
par  la  teinte  bleuâtre  qui  fe  fait  remarquer  fenhblement  dans  la 
couleur  de  fon  corps  ;  mais  il  n'en  efl  nullement  de  mcme  de  la 
femelle  qui  a  beaucoup  de  refTemblance ,  &  quant  à  la  couleur  &; 
quant  \\  la  forme  avce  notre  ceif.  Les  nil-ghaus  qui  font  venus 
en  Angleterre,  ont  été  prefque  tous  apportés  de  Surate  ou  de 
Bombay ,  &  ils  parollfent  n^oins  rares  dans  cette  partie  de  l'Inde 
que  dans  le  Bengale,  ce  qui  donne  lieu  de  conjecflurer  qu'ils  pour- 
roient  ctre  indigènes  dans  la  province  de  Guzaratte  ,  l'une  des 
provinces  \t^  plus  occidentales  de  l'empire  du  Mogol,  étant  fituée 
au  nord  de  Surate  &:  s'étendant  jufqu'à  l'océan  Indien. 

Un  Officier  qui  a  demeuré  long-temps  dans  l'Inde  (f),  a  écrit 
pour  obtenir  toutes  les  connoilTances  6^  tous  les  éclairciflemens 
qu'on  pourroit  fe  procurer  fur  cet  animal.  Nous  efpérons  recevoir 
en  conféquencc  dans  le  cours  de  l'année  prochaine  ,  quelques  détails 
fatisfaifms  à  ce  fujet,  quoique  les  habitans  de  ces  contrées,  félon 
ce  qu'en  dit  cet  Officier,  aient  peu  d'inclination  pour  l'Hiftoire 
Naturelle,  &:  même  en  général  pour  toute  efpèce  de  connoilfance. 

En  comparant  la  gravure  de  cet  animal,  donnée  dans 

les  Tranfacftions  pJiilolbpliiques  ,  avec  les  deiïins  que  nous 

en  avons  fait  d'après  Nature,  dans  le  parc  de  la  Muette 

près  Paris,   nous  avons    reconnu   que  dans  ia  gravure 

(f)  «  Le  Général  Carnat ,  à  qui  je  dois  pareillement  l'article  précédant 
fur  le  iiom  de  cet  animal.  » 


Tcnrv     r. 
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angloife  les  oreilles  font  plus  courtes,  les  cornes  un  peu 

plus  émoufTées,  le  poil  fous  la  partie  du  cou  plus  court, 

plus  roide  &  ne  fai/ànt  pas  un  lîoccon.  Dans  cette  même 

gravure,  on  ne  voit  pas  la  touffe  de  poil  qui  efl  fur  les 

éperons  des  pieds  de  derrière  du  mâle;  enfin  la  crinière 

fur  le  garot  paroît  auffi  plus  courte  que  dans  nos  deffms, 

mais  toutes  ces  petites  différences  n'empêchent  pas  que 

ce  ne  foit  le  même  animal. 

M.  Forfler  m'écrit  au  fujet  du  nil-ghau,  que  quoique 
M.  Hunter  qui  en  a  donne  la  defcript/on  ,  ait  dit  qu'il  efl  d'un 
nouveau  genre,  il  paroît  cependant  qu'il  appartient  à  la  claiTe  éits 
antilopes,  &  que  Tes  mœurs  &:  fa  forme  comparés  avec  quelques- 
unes  des  grandes  efpèces  d'antilopes ,  femblent  prouver  qu'on  ne 
devroit  pas  l'en  féparer;  il  ajoute  que  l'animal  décrit  par  le  dodeur 
Parfons,  efl  certainement  le  même  que  le  nil-ghau;  mais  il  croit 
que  M.  Parfons  n'a  pas  bien  remarqué  les  pieds,  car  ils  font  or- 
dinairement marqués  de  blanc  dans  tous  ceux  que  l'on  a  vus  depuis, 
&  il  dit,  comme  M.  Hunter,  que  ces  animaux  avoient  produit 
en  Angleterre,  &  que  même  on  Ta  aflfuré  qu'il  y  avoit  exemple 
d'une  femelle  qui  avoit  fait  deux  petits  à  la  fois. 


Pi; 
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DU    CANNA. 

Je  n'ai  d'abord  connu  cet  animal  que  par  fes  cornes, 
dont  j'ai  donné  la  defcription ,  vohmuXII,  p^gc  3J7  >  . 
vlcviche  X LV I j  Sl  j'étois  aïïez  incertain,  non-feulement 
fur  fon  cfpèce  &  fur  fon  climat,  mais  même  fur  le  nom 
coiulous  qui  fervoit  d'étiquette  à  ces  cornes  ;  mais  aujour- 
d'hui mes  doutes  font  diffipés,  &  c'efl  à  M.  Gordon  & 
à  M.  Ailamand  que  je  dois  la  connoifTance  de  cet  animal, 
Tun  des  plus  grands  de  l'Afrique  méridionale.  Il  fe  nomme 
cûtma  dans  les  terres  des  Hottentots ,  &  voici  les  obfer- 
yations  que  ces  favans  Naturalifles  en  ont  publiées  cette 
année  178  i ,  dans  un  fuppiémentà  l'édition  de  Hollande 
de  mes  Ouvrages. 

M.  de  Buffon  a  été  embarra/Té  à  déterminer  l'animal  auquel 
avolt  appartenu  une  corne  qu'il  a  trouvée  au  Cabinet  du  Roi ,  fans 
étiquette  (^^^  &:  dont  il  a  donné  la  figure  dans  h  pLuiche  X LVl  his 
du  XII. ^volume  de  l'Hiftoire  Naturelle.  Deux  femblables  corner; 
qu'il  a  vues  dans  ie  cabinet  de  M.  Dupleix ,  êc  qui  étoient  éti- 
quetées, l'ont  tiré  en  partie  de  fon  embarras;  l'étiquette  portoit 
ceci  :  cornes  d'un  animal  à  peu  -  près  comme  un  cheval ,  de  couleur 
grifâtre,  avec  une  crinière  comme  un  cheval  au-devant  de  la 
tête  ;  on  l'appelle  ici  à  Pondichéri  coejdoes ,  qui  doit  fe  prononcer 

€0UdûU5. 

Cette  defcription  toute  courte  qu'elle  eft  >  eft  cependant  fort 
jufte;  mais  elle  ne  fuffifoit  pas  à  M.  de  BulTon  pour  lui  faire 
connoître  l'animal  qui  y  efl  à(:{\gn^.    II  a  dû  a\oir  recours  aux 

(a)    Ko/f^  je  volume  XU  4e  cet  Ouvrage,  pagi  i6j. 
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COnjecTtufes,  &  il  a  foupçonné,  avec  beaucoup  de  vraifemblance, 
que  le  coudous  pouvoit  bien  être  une  forte  de  buffîe  ou  plutôt 
ie  nyl-ghau;  efFecflivement  ce  dernier  animal  efl  celui  dont  les 
cornes  ont  le  plus  de  rapport  à  celles  dont  il  s'agit;  &  ce  qui  eft 
dit  dans  l'étiquette  lui  convient  a/Tez,  comme  on  peut  le  remarquer 
par  la  defcription  que  j'en  ai  donnée  (h).  Cependant  cette  corne 
eft  celle  d'un  autre  animal,  auquel  M.  de  BuiTon  n'a  pas  pu  penfer, 
parce  qu'il  n'a  pas  été  encore  décrit,  ou  que  du  moins  il  l'a  été 
fi  imparfaitement,  qu'il  étoit  impoiïîble  de  s'en  former  une  jufte 
idée.  Il  étoit  réfervé  à  M.  Gordon  de  nous  le  faire  bien  con- 
noître  ;  c'eft  à  lui  que  je  fuis  redevable  delà  figure  qu'on  en  voit 
dans  la  j)hnche  Vil  (c).  Se  des  particularités  qu'on  \a  lire. 

Kolbe  eft  le  feul  qui  en  ait  parlé  fous  le  nom  d'élan  qui  ne 
îui  convient  point,  puifqu'il  en  diffère  e/fentiellement  par  (es 
cornes,  qui  n'ont  rien  d'analogue  à  celles  du  véritable  élan  (^^/^. 
Les  Hottentots  lui  donnent  le  nom  de  canna,  que  je  lui  ai  con- 
fervé  :  \ts  Caftres  le  nomment  hjwof  ;  c'eft  un  Ats  ]>lus  gi'ands 
animaux  à  pieds  fourchus  qu'on  voie  dans  l'Afrique  méridionale. 
La  longueur  de  celui  qui  eft  repréfenté  ici ,  depuis  le  bout  dti 
mufeau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue ,  étoit  de  huit  pieds  deux 
pouces;  fa  hauteur  étoit  de  cinq  pieds,  mefurée  depuis  la  partie 
du  dos  qui  cft  au-deffus  des  épaules,  &:  qui  fjrme  là  une  émi- 
nence  a/fez  remarquable  ;  fa  circonférence ,  derrière  les  jambes  de 
devant ,  étoit  de  fix  pieds  fept  pouces ,  &  devant  les  jambes  pofté- 
rieures  de  cinq  pieds  neuf  pouces;  mais  il  faut  obferver  qu'il  étort 
aflez  maigre  ,  s'il  avoit  eu  fon  embonpoint  ordinaire  ,  il  auroit  pefé 
environ  fept  à  huit  cents  livres;  la  couleur  de  fon  corps  étoit 
d'un  fauve  tirant  fur  le  roux,  &  il  étoit  blanchâtre  fous  le  ventre; 

(b)    Vcye-^  le   volume  IV   des   fupplémens , /7rt^i?  '53' 
(ç)    Voje:^  dans  ce  volume,  plunclie  Xll, 

(d)    Yoye-^  la  figare  des  cornes  de  l'élan  dans  le  tome  XII  de  l'Hifloirc 
Naturelle;  flanches  IX  *i7'  x. 
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fa  tête  <Sc  Ion  cou  étoient  d'un  gris -cendré,  &  quelques-uns  de 
ces  animaux  ont  tout  le  corps  de  cette  couleur;  tous  ont  au- 
devant  de  la  tcte  àes  poils  qui  y  forment  une  efpèce  de  crinière. 

Jufqu'ici  cette  defcription  s'accorde  fort  avec  celle  du  coudous, 
Sl  les  cornes  du  canna  font  précifement  femblables  à  celles  que 
M.  de  Buffon  a  décrites  ;  ainfi  on  ne  peut  pas  douter  que  le 
coudous  de  Pondichéry  ne  foit  notre  canna;  mais  je  fuis  furpris, 
avec  M.  de  Bufton,  qu'on  lui  ait  donné  le  nom  de  coudous, 
qui  n'a  jamais  été  employé  par  aucun  Voyageur  dans  les  Indes; 
ie  foupçonne  qu'il  a  été  emprunté  àts  Hollandois  qui  l'écriNent 
effectivement  cocdoe  ou  coejdoes ,  &  qui  le  prononcent  coudous. 
Ils  le  donnent  à  l'animal  que  M.  de  Buffon  a  nommé  CûnJûma(e), 
Se  qui  par  fa  grandeur  approche  un  peu  du  canna.  Ces  cornes 
qui  fe  trouvent  dans  le  cabinet  de  M.  Dupleix,  n'auroient-elles 
point  été  apportées  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  à  Pondichéry? 
celui  qui  en  a  écrit  l'étiquette,  en  fuivant  l'orthographe  hoUandoife 
ne  fe  feroit  mépris  que  fur  le  nom.  Ce  qui  autorîfe  ce  foupçon , 
c'eft  le  filence  des  Voyageurs  fur  un  animal  auffi  remarquable  par 
fa  grandeur  que  le  canna.  S'il  habitoit  un  pays  autant  fréquenté 
par  les  Européens  que  le  font  les  Indes,  il  eft  très- vrai femblable 
fjue  quelques-uns  en  auroicnt  parle. 

Je  fuis  ici,  comme  clans  tout  le  refle,  parfaitement 
de  l'avis  de  M.  Allamand,  &  je  reconnois  que  le  nom 
hollandois  de  coefdoes  ou  coudous  doit  refler  à  l'animal 
que  j'ai  nommé  coudoma,  &  que  ce  nom  coudous  avoit 
été  écrit  mal-à-propos  fur  l'étiquette  des  cornes  que  nous 
reconnoiflbns  être  celles  du  canna  dont  il  e(l  ici  queflion. 
Sts  cornes ,  dit  M.  Allamand ,  étoient  telles  que  M.  de  Buiîbn 

(e)  Vqye^  le  tome  XII  de  l'Hiiloirc  Naturelle,  page  i^i  i  &  le  tome  IV 
des  fupplémens , /7fl^e  /^/, 
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les  a  décrites;  elles  avoient  une  groÏÏe  arcte  qui  fornioit  deux  tours 
de  fpirale  vers  leur  bafe;  elles  étoient  liflles  dans  le  refte  de  leur 
longueur,  droites  &:  noires;  leurs  bafes  étoient  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  deux  pouces,  &:  il  y  avoit  l'intervalle  d'un  pied  entre 
leurs  pointes  ;  leur  longueur  étoit  d'un  pied  6i  demi ,  mais  elle 
varie  dans  les  difiérens  individus  ;  celles  àes  femelles  font ,  pour 
l'ordinaire,  plus  menues,  plus  droites  &:  plus  longues;  elles  font 
creufes  &  foutenues  par  un  os  cjui  leur  fert  de  noyau,  ainfi  elles 
ne  tombent  jamais.  A  cette  occafion  M.  Gordon  m'écrit  qu'on  ne 
conuoît  dans  l'Afrique  méridionale  aucun  animal  qui  perde  Tes 
cornes,  par  conféquent  il  n'y  a  ni  élans,  ni  cerfs,  ni  chevreuils. 
Kolhe  feul  les  y  a  vus. 

Le  canna  a  un  fanon  très -remarquable  qui  lui  pend  au-devant 
de  la  poitrine,  &  qui  efl:  de  la  racme  couleur  que  la  tcte  &  le 
cou;  celui  des  femelles  elt  moins  grand,  aufTi  font -elfes  un  peu 
plus  petites  que  les  mâles;  elles  ont  moins  de  poils  fur  le  front, 
ik  c'eft  prefque  en  cela  feulement  que  leurs  figures  diffèrent. 

J'ai  déjà  dit  que  Kolbe  donne  au  canna  le  nom  d'élan,  &:  c'ell 
efiecflivement  celui  fous  lequel  il  efl  connu  au  Cap,  quoique 
très  -  improprement  ;  cependant  il  a  conmie  notre  élan  du  Nord, 
une  loupe  fous  la  gorge,  de  la  hauteur  d'un  pouce,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  figure.  Si  l'on  en  croit  M.  Linnœus,  c'ell-là 
un  cara<5lére  diUincflif  de  l'élan,  qu'il  définit  : /s/^vj^  cennis  Cûmiluis 
il  caul'dnis  palmûtîs ,  cmnncula  gutturali.  Mais  M.  de  Bulîon  remar- 
que ,  avec  raifon  ,  que  les  élans  femelles  n'ont  pas  cette  loupe,  & 
qu'elle  n'eil  par  conféquent  point  \\\\  carac^lère  eiïentiel  àl'efpèce; 
j'ignore  fi  elle  fe   trouve  dans   la  femelle  du  canna. 

Sa  queue  qui  eil  longue  de  deux  pieds  trois  pouces ,  ell  ter- 
minée par  une  touffe  de  longs  poils  ou  crins  noirs  ;  fes  fabots 
font  aulfi  noirs ,  &  le  peuple  (  fur  la  foi  du  nom  )  leur  attribue  la 
môme  vertu  qu'à  ceux  de  nos  élans,  c'eft  dctre  un  fouvcraia 
remède  contre  les  convulfions. 
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Il  a  quatre  mamelles  &  une  véficule  du  fiel:  quoique  fa  tête, 
qui  a  un  pied  fept  pouces  de  longueur ,  reffemble  affez  à  celle 
du  cerf,   elle  n'a  cependant  point  de  larmiers. 

Les  cannas  font  prefque  tous  détruits  dans  le  voifinage  du  Cap, 
mais  il  ne  faut  pas  s'en  éloigner  beaucoup   pour  en   rencontrer; 
on  en  trouve  dans  les  montagnes  âts  Hottentots  hollandois.   Qc$ 
animaux  marchent  en  troupes  de  cinquante  ou  foixante,  quelquefois 
même  on  en  voit  deux  ou  trois  cents  enfemble  près  des  fontaines; 
il  eft  rare  de  voir  deux  mâles  dans  une.  troupe  de  femelles ,  parce 
qu'alors  ils  fe  battent,  ik  le  plus  foible  fe  retire;  ainfi  les  deux 
{t\tb   font  fouvent  à  part.   Le  plus  grand  marche  ordinairement 
le  premier;  c'eft  un   très -beau  fpec^acle  que  de  les  voir   trotter 
&  galoper   en   troupes;    fi   l'on  tire    un  coup    de  fufil   chargé   à 
balle  parmi  eux,  tout  pefans  qu'ils  font,   ils  fautent  fort  haut  6c 
fort  loin,  Se  grimpent  fur  des  lieux  efcarpés,  où  ii  femble  qu'il 
eft  impolFible  de  parvenir  ;  quand  on  les  chalTe ,  ils  courent  tous 
contre  le  vent ,   &  avec  un  bon  cheval  il   eft  aifé  de  les  couper 
dans  leur  marche;  ils  font  fort  doux,   ainfi  on  peut  pénétrer  au 
milieu  d'une  troupe  &  choifir  celui  fur  lequel  on  veut  tirer  fans 
courir  le  moindre  danger.  Leur  ch  ir  ell  une  excellente  venaifon, 
on  cafle  leurs  os  pour  en  tirer  la  moelle  qu'on  fait  rôtir  (ous  la 
cendre  ;  elle  a  un  bon  goût  &  on  peut  la  manger  même  fans  pain; 
leur  peau  eft  très -ferme,  on  s'en  fert  pour  faire  des  ceintures  (Se 
des  courroies;   les  poils  qui  font  fur  la  tèic;  âes  mâles,  ont  une 
for:e   odeur   d'urine,  qu'ils   contraélent ,   dit -on,  en   léchant  les 
femelles.  Celles-ci  ne  font  jamais  qu'un  petit  à  la  fois. 

Comme  ces  animaux  ne  font  point  méchans,  M.  Gordon  croit 
qu'on  pourroit  aifément  les  rendre  domeftiques ,  les  faire  tirer  au 
chariot  &  les  employer  comme  des  bêtes  de  fomme,  ce  qui  feroit 
une  acquifition  très -importante  pour  la  colonie  du  Cap. 

M-  Pallas  a  vu  dans  le  Cabinet  de  M.^'  le  Prince  d'Orange, 
le  fquelette  d'un   canna  ,^  &  il  l'a  reconnu   pour  être  l'élan  de 

Kollje. 


DES  Animaux  quadrupèdes,      m 

Kolbe.  Il  l'a  rangé  dans  la  clafTe  des  antilopes,  fous  la  dcnomi- 
nation  à'antihpe  oryx  :  je  n'examinerai  pas  les  raifons  qu'il  a  eues 
pour  lui  donner  cette  dernière  épiiliète;  je  me  contenterai  de 
remarquer  qu'il  me  paroît  douteux  que  le  canna  fe  trouve  dans 
les  parties  feptentrionales  de  l'Afrique;  au  moins  aucun  Voyageur 
ne  le  dit.  S'il  eft  particulier  aux  contrées  méridionales  de  cette 
partie  du  monde,  il  n'efl  pas  apparent  que  ce  foit  ïûrjx  des 
Anciens;  d'ailleurs,  fuivant  le  témoignage  de  Pline,  l'ovyx  étoit 
une  chèvre  fauvage ,  &  il  eft  peu  vraifemblable  que  Pline  qui 
ne  s'étoit  pas  formé  un  fyflème  de  nomenclature,  comme  nous 
autres  Modernes ,  ait  donné  le  nom  de  chèvre  à  un  auiïi  gros 
animal  que  le   caima. 

Avant  d'avoir  reçu  ces  remarques  très-judicicufcs  de 
M.  Allamand,  j'avois  fait  à  peu-près  les  mêmes  réflexions, 
&  voici  ce  cjue  j'en  avois  écrit  &  mcme  livré  à  l'im- 
prc/rjon, 

M.  Pallas  appelle  cet  animal  oryx^  &  le  met  au  nombre 
de  fes  amilopes:  mais  ce  nom  me  paroît  mal  appliqué; 
je  l'aurois  néanmoins  adopté  (i  j'eufTe  pu  penfer  que  cet 
animal  du  cap  de  Bonne-efjDérance  fût  l'oryx  des  Anciens; 
mais  cela  n'efl  ni  vrai  ni  même  vraifemblable.  M.  Pallas 
croit  que  l'élan  d'Afrique,  indiqué  par  Kolbe,  eft  le 
même  animal  que  celui-ci,  Si.  je  ne  fuis  pas  fort  éloigné 
de  ce  fentiment,  quoique  j'aie  rapporté,  volume  XII , 
pûge  2^6^,  l'élan  d'Afrique  de  Kolbe  au  bubale;  mais 
fbit  qu'il  appartienne  en  effet  au  bubale  ou  au  canna, 
il  efl  certain  que  le  nom  d'élan  lui  a  été  très -mal  ap- 
pliqué, puifque  l'élan  a  des  bois  folides  qui  tombent 
tous  les  ans  comme  ceux  du  cerf,  au  lieu  que  l'anima! 
Supplément.  Tome  VL  Q 
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dont  il  efl   ici  qiiefîion,    porte    des    cornes   creufes   & 
permanentes ,   comme  celles  des  bœufs  &  des  chèvres. 

Et  ce  qui  me  fait  dire  que  le  nom  d'oryx  a  ctc  mal 
appliqué  à  cet  animal  par  M.  Pallas ,  &  qu'il  n'cft  pas 
l'oryx  des  Anciens,  c'eft  qu'ils  ne  connoifibient  qu'une 
âiïez  petite  partie  de  l'Alie  à.  la  feule  portion  de  l'Afrique 
qui  s'étend  le  long  de  la  Méditerranée.  Or,  cet  animal 
auquel  M.  Pallas  donne  le  nom  d'oryx ,  ne  fe  trouve  ni 
dans  l'Afie  mineure,  ni  dans  l'Arabie,  ni  dans  l'Egypte, 
ni  dans  toutes  les  terres  de  la  Barbarie  &  de  la  xVIauri- 
tanie  ;  ainfi  Von.  efl  fondé  à  pré/ùmer  qu'il  ne  pouvoir 
ctre  ni  connu ,  ni  nommé  par  les  Anciens. 

M.  Forfter  m'écrit,  qu'il  a  vu  une  femelle  de  cette 
efpcce  en  1772  à  la  ménagerie  du  cap  de  Bonne-e/pé- 
rance,  laquelle  avoir  environ  quatre  pieds  de  hauteur, 
mefùrée  aux  jambes  de  devant  ;  elle  portoit,  dit-il,  une  forte 
de  ciinicre  le  long  du  cou,  qui  s'étendoit  jufqu'aux  épaules,  où 
l'on  voyoit  aufFi  de  très -longs  poils;  il  y  avoit  une  ligne  noire 
fur  le  dos,  &  les  genoux  étoient  de  cette  même  couleur  noire, 
ainfi  que  le  nez  &  le  nuifeau  ;  le  pelage  du  corps  ctoit  fau\e  ôc 
à  peu -près  femblable  à  celui  du  cerf,  mais  le  ventre  &l  le  dedans 
des  jambes  étoient  blanchâtres. 

On  voyoit  fous  la  gorge  de  cette  femelle  une  proéminence 
de  la  grofleur  d'une  pomme,  qui  étoit  formée  par  l'os  du  larynx, 
plus  apparent  &l  plus  grand  dans  cette  efpèce  d'animal  que  dans 
toute  autre. 

Ainfi  la  femelle  canna  a  comme  le  mâle  cette  proéminence  fous 
la  gorge,  au  lieu  que  dans  l'cfpcce  de  notre  élan  du  Nord,  le 
mâle  fcui  porte  cet  attribut. 


To^n    7'. 


Pi  XAJ.pa./    ?>^a. 


,/ ^"'.«^  viù-i. 


LE    CAI^TK^  . 
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Toutes  les  dents  incifives  ctoient ,  félon  M.  Forrier,  d'une 
largeur  confidérable,  mais  celles  du  milieu  ctoient  encore  plus 
iarges  que  les  autres;  les  yeux  ctoient  vifs  &  pleins  de  feu;  la 
longueur  des  cornes  étoit  d'environ  un  pied  &c  demi;  &i  pour 
avoir  une  idée  de  leur  pofition,  il  faut  fe  les  repréfenter  comme 
formant  un  grand  V  en  regardant  l'animal  de  face,  &  comme 
s'effaçant  parfaitement  l'une  l'autre  en  le  regardant  dans  le  fens 
tranfverfal;  ces  cornes  étoient  noires,  li/Tes  dans  leur  plus  grande 
longueur,  avec  quelques  rides  annulaires  vers  la  bafe;  on  remar- 
quoit  une  arcte  moufTe  qui  fuivoit  les  contours  de  la  corne, 
laquelle  cloit  droite  dans  fa  direcflion,  &:  un  peu  torfe  dans  fa 
forme;  les  oreilles  ctoient  larges;  les  fabots  âes  pied5  fort  petits 
à  proportion  du  corps ,  leur  forme  étoit  triangulaire  &  leur 
couleur  noire. 

Au  relie,  cette  femelle  étoit  très-apprivoifée  &:  mangeoit  vo- 
lontiers du  pain,  des  feuilles  de  choux,  <Ss:  les  prenoit  nicme  dans 
ia  main;  elle  étoit  dans  fa  quatrième  année,  &  comme  elle  n'avoit 
point  de  mâle  &  qu'elle  étoit  en  chaleur,  elle  fautoit  fur  des 
antilopes  Si.  même  fur  une  autruche  qui  étoient  dans  le  même 
parc.  On  alTure  que  ces  animaux  fe  trouvent  fur  les  hautes  mon- 
tagnes de  l'intérieur  des  terres  du  Cap;  ils  font  à.&s  fauts  furprenans 
&  franchisent  des  murs  de  huit  ôl  jufqu'à  dix  pieds  de  haut. 


Qij 
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£>^  CONDOMA  ou  COÈSDOÈS. 

i^ov>s  donnons  ici  (planche  A'/z/^ia  figure  du  condoma, 
qu'on  apj)elle  au  cap  de  Bonne-c/î^crance  r^^y^/^t-j/  cette 
figure  manquoit  à  mon  Ouvrage,  n'ayant  pas  eu  la  dé- 
pouille entière  de  l'animal,  je  n'avois  pu  donner  alors 
que  la  figure  de  la  tête  &.  des  cornes ,  &  c'cft  de  -  là 
qu'ctoit  venue,  fiir  le  mot  coëfdocs  ou  couJous ,  la  méprile 
que  nous  venons  de  redifier  dans  l'article  précèdent; 
mais  il  nous  efc  arrivé  depuis  une  peau  bien  con/ervée 
de  ce  bel  animal.  M.  le  chevalier  d'Auvillars,  Lieutenant- 
colonel  du  régiment  deCambrefis,  en  a  auffi  apporté 
une ,  de  laquelle  M.  de  BrolTe ,  Premier  Préfident  du 
Parlement  de  Dijon ,  m'a  envoyé  une  très-bonne  (S^a^- 
cription  qui  fe  rapporte  j)arfaitement  avec  tout  ce  que  j'ai 
dit,   volume  XII,  dxx  fiijet  du  condoma. 

L'animal  entier,  dit  M.  de  Bro/Te ,  fut  donné  an  chevalier 
d'Auvillars,  au  cap  de  Bonne -efpcrance  par  AI.  Berg,  Secrétaire 
du  Confeil  hollandois ,  comme  venant  de  l'intérieur  de  l'Afrique, 
&  d'un  lieu  fitué  à  environ  cent  lieues  du  Cap;  on  lui  dit  qu'il 
s'appeiloit  ri/ij/^y^^j.  II  y  avoit  trois  de  ces  animaux  morts,  l'un 
plus  grand,  l'autre  plus  petit  que  celui-ci;  il  le  ft  très  -  exaélement 
dépouiller  de  fa  peau  qu'il  a  apportée  en  France;  cette  peau  étoit 
allez  épaiiïe  pour  faire  des  femelles  de  fouliers.  J'ai  vu  la  peau 
entière;  l'animal  fembloit  être  de  la  forme  d'un  petit  bœuf, 
mais  plus  haut  fur  fes  jambes;  cette  peau  étoit  couverte  d'un 
poil  gris-de  fouris  afTez  ras;  il  y  avoit  une  raie  blanche  le  long 
de  l'tpine  du  dos,  d'où  defcendoient  de  chaque  côté  fix  ou  huit 
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raies  tranfverfales  de  même  couleur  blanche;  il  y  avoit  au/Ti  au 
bas  des  yeux  deux  raies  blanches  pofées  en  chevron  renverfé;  ôc 
de  chaque  côté  de  ces  raies,  deux  taches  de  même  couleur;  le 
haut  du  cou  étoit  garni  de  longs  poils  en  forme  de  crinière ,  qui 
fe  prolongeoit  jufque  fur  le  garot;  les  cornes,  mefurées  en  ligne 
droite,  avoient  deux  pieds  cinq  pouces  fept  lignes  de  longueur, 
&  trois  pieds  deux  pouces  trois  lignes  en  fujvant  exactement  leurs 
triples  finuofitcs  fur  l'arête  continue;  l'intervalle  entre  les  cornes, 
à  leur  naiflance,  n'étoit  que  d'un  pouce  fix  lignes,  &  de  deux 
pieds  fept  pouces  à  leurs  extrémités  ;  leur  circonférence  à  la  bafe 
étoit  de  huit  pouces  trois  lignes,  elles  ctoient  bien  fiites,  dimi- 
nuoient  régulièrement  de  grofFeur  en  s'éloignant  de  leur  naiiïance, 
Se  finiiïbient  en  pointe  aiguë;  elles  étoient  de  couleur  grife , 
iifles  6c  aflez  femblables,  pour  la  fubftance,  à  celles  du  bouc, 
avec  quelques  rugofités  dans  le  bas,  mais  fans  aucunes  flries  véri- 
tables :  on  pouvoit  enlever  en  entier  cette  corne  jufqu'au  bout; 
après  avoir  ôté  cette  enveloppe  cornée,  mince  &  parfaitement 
évidée ,  il  refle  un  os  de  moindre  diamètre,  prefqu'auffi  long, 
pareillement  contourné,  de  couleur  blanc-jaunâtre,  mais  malliffe, 
d'une  fubflance  lâche,  peu  compare,  friable  &:  cellulaire  ;  la  corne 
du  pied  reffembloit  à  celle  d'une  génifle  de  deux  ans,  &:  la  queue 
étoit  courte  &  garnie  de  poils  alTez  longs  à  l'extrémité  (^^. 

Cette  defcripiion  faite  par  M.  le  Préficlent  de  Broïïe, 
eft  très-bonne ,  je  l'ai  confrontée  avec  les  dépouilles  de 
ce  même  animal  que  j'avois  reçues  prefque  en  même 
temps  pour  le  Cabinet  du  Roi,  &  je  n'ai  rien  trouvé 
à  y  ajouter  ni  retrancher. 

m/*  Forfters  qui  ont  vu  cet  animal  vivant,   m'ont 

»■  ■■  I  ■  — ■■        ■  ■      --  ■ —         '■  -I-         ■'  ■      ■    —    ■--■■  .  I     —       ^ 

("aj   Extrait  d'une  lettre  de  M.  de  Broffe,   datée  de  Dijon,  le  3  juillet 
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communiqué  les  notices  fui  vantes.  Le  coinîoma  ou  coèTJocs 
a  quatre  pieds  de  hauteur,  mefuré  aux  jambes  de  devant,  &  les 
cornes  ont  trois  pieds  neuf  pouces  de  longueur;  leurs  extrt'mitcs 
font  éloicrnces  l'une  de  l'autre  de  deux  pieds  fept  ou  huit  pouces; 
elles  font  grifes,  maïs  blanchâtres  à  la  pointe;  leur  arête  fuit  toute 
leurs  inflexions  ou  courbures,  &:  elles  font  un  peu  comprimées 
&  torfes  en  hélifle.  La  femelle  porte  àts  cornes  comme  le  mâle; 
ies  oreilles  font  larges,  6s:  la  queue  qui  n'a  qu'un  demi -pied  de 
longueur,  eft  brune  à  fon  origine,  blanche  fur  le  milieu,  &  noire 
à  l'extrémitc  qui  eft  terminée  par  une  touffe  de  poils  aflez  longs. 

Le  pelage  eft  ordinairement  gris  &  quelquefois  rouffâtre;  il  y 
a  fur  le  dos  une  ligne  blanche  qui  s'étend  jufqu'à  la  queue;  il 
defcend  de  cette  ligne  fept  barres  de  même  couleur  blanche,  dont 
quatre  fur  les  cuiftes  6c  trois  fur  les  flancs;  dans  quelques  indi- 
vidus, ces  barres  defcendantes  font  au  nombre  de  huit  &  mcme 
de  neuf;  dans  d'autres  il  n'y  en  a  que  fix,  mais  ceux  qui  en  ont 
fept  font  les  plus  communs;  il  y  a  fur  l'arête  du  cou  une  efptce 
de  crinière  formée  de  longs  poils;  le  devant  de  la  tête  eft  noirâtre, 
&  du  coin  antérieur  de  chaque  œil,  il  part  une  ligne  blanche 
qui  s'étend  fur  le  mufeau  ;  le  ventre  &:  les  pieds  font  d'un  gris- 
blanchâtre  ;  il  y  a  des  larmiers  fous  les  yeux. 

Ces  animaux  fe  trouvent  dans  l'intérieur  àes  terres  du  cap  de 
Bonne -efpérance;  ils  ne  vont  point  en  troupes  comme  certaines 
efpèces  de  gazelles;  ils  font  des  bonds  à  des  fauts  furprenans;  on 
en  a  vu  franchir  une  porte  grillée  qui  avoit  dix  pieds  de  hauteur, 
quoiqu'il  n'y  eût  que  très- peu  d'efpace  pour  pouvoir  s'élancer. 
On  peut  ies  apprivoifer  &;  les  nourrir  de  pain  ;  on  en  a  eu 
plufieurs  à  la  ménagerie   du  cap  de   Bonne-efpérance. 

Nous  ajouterons  encore  à  ces  ohfervations ,  l'excel- 
lente dcfcription  de  cet  animal  que  M.  Allamand  vient 
de    publier  à  la  fuite    du    quatrième   volume  de    mes 
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Tupplémens  à  l'Hifloire  Naturelle,  édition  de  Hollande; 
il  y  a  joint  une  très-belle  figure  d'un  individu  beaucoup 
plus  grand  que  celui  que  j'ai  fait  dcfîlner  &  graver  ici. 


Addition  à  l'Iùfloire  du  Condoma  ou  CoëfJo'és  (û). 
Par  M.  le  ProfefTeur  Alla  ma  nd. 

V^UOIQUE  les  cornes  de  l'animal,  à  qui  M.  de  Biiftbn  a  donné 
le  nom  de  condoma,  foient  afies  connues  &  fe  trou\ent  très- 
fouvent  dans  les  Cabinets  de  curiofités  naturelles,  l'animal  n'a 
jamais  été  àécni;  il  eft  pourtant  aiïez  remarquable  pour  mériter 
l'attention  des  Voyageurs  &  des  Naturalises. 

M.  de  Buffon  a  eu  raifon  de  dire  qu'il  approchoit  beaucoup 
de  l'animal  que  Cajus  a  donné  fous  le  nom  àt  Jlrcpjïceros ,  puif- 
qu'on  ne  fauroit  douter  que  ce  ne  foit  le  même,  vu  la  parfaite 
conformité  des   cornes  (b).    11   foupçonne   aufTi    que  ce  pourroic 

(a)  Vojei  le  tome  IV  des  fupplémens  à  l'Hiftoire  Naturelle, 
édition   de    Hollande,  pnge  /  4  j-  &  fuïv. 

(b)  «  M.  de  Buffbn  remarque  que  Cajus  s'efl:  trompé  en  donnant  à  cet 
animal  le  nom  de  Jlnpficeros ,  qui  ne  déiigne  que  l'antilope ,  dont  le  « 
condoma  diticre  beaucoup.  Le  nouveau  traducteur  de  Pline,  prétend  que  « 
M.  de  Butfon  s'efl:  entièrement  mépris  au  caradère  diftlndif  des  cornes  du  « 
fireificcros ,  auxquelles  il  n'accorde  point  la  double  flexion  que  M.  de  BufFon  te 
leur  attribue:  il  veut  qu'elles  foient  droites,  mais  canelées  en  fpirale  ,  &  ce 
cela  fondé  fur  ce  pafTage  do  Pline.  Ereciu  autcin  (cormta)  ru^aruiiujue  avibitu  ce 
contorta  if  in  levé  f.ijligiwn  exaciita ,  vt  liras  dictres ,  Jîrcyfic^roii ,  quam  « 
addacem  Africa.  appelLt ,  ce  qu'il  traduit  ainfi.  »  Le  chevreuil  flrtpficnos  des 
Grecs,  nom, né  addax  en  Afrique,  a  les  Cirnes  droites  if  tcrtninéts  en  pointes, 
mais  coiiroiirnées  en  fpirale ,  if  canelées  tout  autour,  u  S'il  avoir  fait  attention 
qu'il  a  omis  dans  fa  traduélion  celle  de  ces  mots ,  ut  liras  diceres ,  qui  ne  ce 
convient  qu'à  la  figure  des  cornes  de  l'antilope  ,  il  n'auroit  fans  doute  pas  fait  « 
cette  critique.  »  Vojei  fa  traduction  de  Pline,  terne  IV^po^c ^jcf ,  note  :i6. 
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bien  être  l'animal  auquel  Kolbe  a  donné  le  nom  de  chcvre  fauvâge ; 
Se  effecflivement  la  defcription  que  celui-ci  en  a  faite  a  quelque 
rapport  à  celle  que  je  vais  donner  du  condoma;  mais  auffi  il  y  a 
(\es  différences  notables ,  comme  on  s'en  apercevra  bientôt. 

M.  Pallas,  qui  dans  its  Spicilegiû  Zoîibgica ,  fafc.  I,page  ly, 
a  donné  une  bonne  defcription  àt%  cornes  &  de  la  tcte  du  condoma, 
croit  que  M.  de  Buffon  s'eft  trompé  en  prenant  cet  animal  pour 
cette  chèvre  faux  âge  ,  parce  qu'il  n'en  a  point  la  barbe.  S'il  n'a 
pas  d'autre  raifon  que  celle  -  là  pour  appuyer  fon  avis ,  c'cfl  lui 
qui  s'eft  trompé;  car  le  condoma  a  une  barbe  très -remarquable. 

Mais  fans  nous  arrêter  aux  conjedlures  qu'on  a  pu  former  fur 
la  figure  de  cet  animal ,  faifons  le  connoître  véritablement  tel 
qu'il  eil,  en  lui  confervant  le  nom  de  condoma  que  M.  de  Buffon 
lui  a  donné,  quoique  ce  ne  foit  pas  celui  qu'on  lui  donne  au  Cap, 
oii  on  l'appelle  coèjciocs  ou  coudons.  Nous  avons  eu  la  fatisfacflion 
d'en  voir  un  ici  vivant,  qui  a  été  envoyé  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance  en  1776,  à  la  ménagerie  du  Prince  d'Orange. 

Je  lui  ai  rendu  de  fréquentes  vifites;  frappé  de  fa  beauté,  je 
ne  pouvois  me  laffer  de  l'admirer,  &  je  renvoyois  de  jour  à  autre 
d'en  faire  une  defcription  exacfte  ;  comme  je  me  propofois  d'y 
retourner  pour  le  mieux  examiner,  j'eus  le  chagrin  d'apprendre 
qu'il  ctoit  mort;  &:  ainfi  tout  ce  que  j'en  pourrois  dire,  fe  réduiroit 
à  ce  que  ma  mémoire  me  fourniroit.  Heureufement  avant  que 
d'être  conduit  à  la  ménagerie  du  Prince,  il  avoit  paffé  par  Amf- 
terdam  :  là  M.  Schneider  en  fit  faire  le  deffm  ....  &  M.  le  docfleur 
Klockner ,  qui  ne  perd  aucune  occafion  d'augmenter  nos  connoif- 
fances  en  fait  d'Hiftoire  Naturelle,  l'examina  avec  les  yeux  d'un 
véritable  Obfervateur ,  &  en  fit  une  defcription  ,  qu'il  a  eu  la 
bonté  de  me  communiquer  ;  ainfi  c'efl  à  lui  qu'on  doit  \t%  prin- 
cipaux détails  où  je  vais  entrer. 

On  eft  furpiis  au  premier  coup-d'œil  qu'on  jette  fur  cet  animal; 
la  légèreté  de  fa  r«arche,  la  fineffe  de  it>>  jambes,  le  poil  court 

dont 
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Jont  la  plus  grande  partie  de  fon  corps  eft  cou\e.t,  la  manière 
haute  dont  il  porte  fa  tcte,  la  grandeur  de  fa  taille,  tout  cela 
annonce  un  très -beau  cerf;  mais  les  grandes  &  fingulières  cornes 
dont  il  efl  orné;  les  taches  blanches  qu'il  a  au -de/Tous  des  yeux, 
&  les  raies  de  même  couleur  que  l'on  voit  fur  Ton  corps ,  & 
qui  ont  quelque  rapport  à  celles  du  zèbre,  font  qu'on  l'en  dif- 
tingue  bientôt,  de  façon  cependant  qu'on  feroit  tenté  de  lui  donner 
Ja  préférence  ;  la  tcte  du  condoma  re/Temble  a/Tez  à  celle  du  cerf; 
elle  efl  couverte  de  poils  bruns,  avec  un  petit  cercle  de  couleur 
rouiïlitre  autour  des  yeux,  du  bord  inférieur  de  chacun  defquels 
part  une  ligne  blanche,  qui  s'avance  obliquement  &  en  s'élargifTant 
du  coté  du  mufeau ,  &:  enfin  fe  termine  en  pointe  ;  de  côté  ôc 
d'autre  de  cts  lignes,  on  voit  trois  taches  rondes  d'un  blanc- pâle, 
dont  les  deux  fupérieures  font  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  vingt 
fous,  &  celle  qui  efl  au-deflbus,  près  du  mufeau,  eft  un  peu 
plus  grande;  les  yeux  font  noirs,  bien  fendus  &:  ont  beaucoup 
de  vivacité;  le  bout  du  mufeau  eft  noir  &  fans  poils;  les  deux 
lèvres  font  couvertes  de  poils  blancs,  &  le  deiïbus  de  la  mâchoire 
inférieure  ell:  garni  d'une  barbe  grifâtre  de  la  longueur  de  cinq  à 
fix  pouces  qui  fe  termine  en  pointe;  la  tête  eft  furmontée  de 
deux  cornes,  de  couleur  brune  tirant  fur  le  noir,  &  couvertes 
de  rugofités;  elles  ont  une  arête  qui  s'étend  fur  toute  leur  lon- 
gueur, excepté  vers  leur  extrémité  qui  eft  arrondie  8c  qui  fe 
termine  en  une  pointe  noirâtre;  elles  ont  une  double  flexion, 
comme  celles  des  antilopes,  &  font  précifément  telles  que  celles 
qui  ont  été  décrites  par  M."  de  Bufïon  &:  Daubenton  ;  leur  lon- 
gueur perpendiculaire  n'étoit  que  de  deux  pieds  un  pouce  huit: 
lignes  dans  l'animal  que  je  décris,  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'il 
n'av'oit  pas  encore  acquis  toute  fa  grandeur,  car  on  trouve  de 
ces  cornes  qui  font  plus  longues  ;  j'en  ai  placé  deux  paires  au 
Cabinet  de  notre  Académie  ,  dont  les  plus  courtes  ont  deux  pieds 
cinq  pouces  en  ligne  droite,  <Sc  trois  pieds  ôi.  demi  en  fuivant 
Supplément.  Tome  Vh  K 
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ies  contours  ;  la  circonfcrence  de  leur  bafe  eft  de  neuf  pouces , 
&:  il  y  a  entre  leur  pointe  une  diflance  de  deux  pieds  &  demi. 

Les  oreilles  font  longues ,  larges  &  de  la  même  couleur  que. 
le  corps,  qui  efl  couvert  d'un  poil  fort  court,  d'une  couleur  fauve 
tirant  fur  le  gris;  ie  (\t^\x%  du  cou  efl  garni  d'une  efpèce  de  crinière  , 
eompofée  de  longs  poils  bruns,  qui  s'étendent  depuis  l'origine  de 
fa  létc  jufqu'au-de/Tus  àts  épaules,  là  ils  deviennent  plus  cownsy 
changeant  de  couleur ,  ils  forment  tout  le  long  du  dos  jufqu'à 
îa  queue  une  raie  blanche  ;  le  refîe  du  cou  efl  couvert  de  fem~ 
blables  poils  bruns  &:  alfez  longs ,  parliculicrement  dans  la  partie 
inférieure  Jufqu'au-defTous  de  la  poitrine;  de  chaque  coté  de  cette 
ligne  blanche  qui  efl  fur  le*  dos,  portent  d'autres  raies  auffi  blanclies, 
de  la  largeur  d'environ  un  pouce,  qui  defcendent  le  long  des- 
côtés;  CCS  raies  font  au  nombre  de  neuf,  &  la  première  efl  derrière, 
ies  pieds  de  devant  ;  il  y  en  a  quatre  qui  defcendent  jufqu'au  ventre; 
îa  troifîème  efl  plus  courte;  les  quati-e  dernières  font  fur  la  croupe, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure, 

La  queue  efl  longue  de  plus  d'un  pied,  elle  efl  un  peu  aplatfe: 
&  fournie  de  poils  d'un  gris -blanchâtre  fur  les  bords,  &:  qui 
forment  à  l'extrémité  une  touffe  d'uji  brun -noirâtre;  les  jambes, 
font  déliées,  mais  nerveufes,  fans  cette  îouft'e  de  poil  ou  broffe. 
qui  fe  trouve  fur  le  haut  àzs  canons  des  jambes  poflérieures  àts^ 
cerfs  ;  la  corne  du  pied  efl  noire  &:  fendue ,  comnî€  celle  de  tous 
\ts    animaux  qui  appartiennent  à  cette  claffe. 

Cette  defcription  efl  celle  du  condoma  de  fa  ménagerie  Ja 
Prince  d'Orange;  cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  Ies> 
condomas  foient  précifément  marqués  de  la  même  façon,  M. 
KIockner  a  vu  diverfes  peaux  où  les  raies  blanches  différoient 
par  leur  longueur  &  par  leur  pofiticn  ;  mais  on  comprend  qu'une 
telle  différence  n'efl  pas  une  variété  qui  mérite  quelque  attention, 
11  y  a  une  chofe  plus  importante  à  remarquer  ici;  c'efl  que  la 
plupart  de  ces  peaux  n'ont  point  de  barbe,  &  l'on  eu  voit  une. 
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•dans  le  Cabinet  <Ie  la  Société  de  Harlem,  cjiii  eft  très -bien  pré- 
parée pour  repréfenter  au  vrai  la  figure  de  l'animal,  mais  aufiii 
fans  barbe.  Y  auroit-il  donc  des  condomas  barbus  &  d'autres  fans 
barbes  l  c'eft  ce  que  j'ai  peine  à  croire;  6c  je  penfe  avec  M.  KIockner, 
que  la  barbe  eft  tombée  de  ces  peaux  quand  on  les  a  préparées , 
&  cela  d'autant  plus  que  (i  on  les  regarde  avec  attention  ,  on  voit 
ia  place  où  paroilîént  avoir  été  les  poiis  dont  la  barbe  étoit 
•compofée. 

Notre  condoma  étoit  fort  doux;  il  vivoit  en  bonne  union  avec 
les  animaux  qui  paiflbient  avec  lui  dans  le  même  parc  ;  &  dès  qu'il 
voyoit  quelqu'un  s'approcher  de  la  cloifon  qui  étoit  autour  ,  il 
accoiiroit  pour  prendre  le  pain  qu'on  lui  ofFroit;  on  le  nourriftbit 
de  riz,  d'avoine,  d'herbes,  de  foin,  de  carottes,  6lC.  Dans  fon 
pays  natal,  il  broutoit  l'herbe  âc  mangeoit  les  boutons  ôc  les 
feuilles  des  jeunes  arbres ,  comme  les  cerfs   Se   les  boucs. 

Quoique  je  l'aie  vu  très- fréquemment ,  je  ne  l'ai  jamais  en- 
tendu donner  aucun  fon;  mais  M.  KIockner  m'apprend  que  fa 
voix    étoit   à   peu -près  celle   de  l'âne. 

Voici  Tes  dimenfions  telles  qu'elles  ont  été  prifes  fur  l'animal 
■vivant,  par  le  jnême  M.  KIockner,  fur  la  mefure  pied-de-roi. 

Longueur   du    corps,    depuis  le  bout  du  mufcau    jufqu'à  j,(,is.   ^^^„,,  K^n^. 

la  queue 5'  ^'  " 

Longueur  de  ia  tête,  depuis  le  bout  du  inufeau  jufqu'aux 

oreilles i .  //  // 

Longueur  de  la  tête  jufqu'aux  cornes //  8.  8. 

Longueur  des  cornes  mefurce  en  ligne  droite.. z.  i.  8. 

Longueur  des    oreilles '/  8.  4. 

Hauteur  du  train  de  devant 4.  3.  6. 

.Hauteur   du  train  de  derrière 4.  i.  n 

Circonférence  du  corps,  derrière  les  jambes  de  devant .  .  .  4.  4.  // 

Circonférence  du   milieu  du   corps .  4.  5.  8. 

Circonfcrence  du  corps  devant  les  jambes  poflcricures .  .  4.  z.  ,/ 

Longueur  de  la  queue i .  2.  </ 

R  ij 
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En  comparant   cette  defcription   du  condoma,   avec  celle   que 
Kolbe  a  donnée  de  lachcvre  fauvage  du  cap  de  Bonne-efpérance, 
&   que   M.  de  Bufîbn  a   inférée  à  la  page   142  du  XII/  tome, 
on  a  la  confirmation  de  ce  que   j'ai  dit  ci --devant;   c'efl  que   le 
condoma  reffemble,  à  quelques  égards,  à  cette  chèvre;   il  e(t  de 
la  même  taille;  fon  poil  efl  à  peu-près  de  la  même  couleur  grife, 
&  il  a  comme  elle  une  barbe  &  des  raies  qui  defcendent  depuis 
le  dos  fur  les  côtés.    En  voilà  affez  pour  autorifer  M.  de  Bufion 
à  dire  qu'il  n'avoit  trouvé  aucune  notice  d'animal  qui  approchât 
de  plus  près   le  condoma  que   la  chèvre  fauvage  de  Kolbe;   mais 
auffi  j'ai  obfervé  qu'il  y  avoit  des  différences  remarquables  entre 
ces  deux  animaux.   Le  nombre  des  raies  blanches  qui  defcendent 
fur  leurs  côtés   n'eft  pas    le   même,  6c   elles   font  différemment 
pofées;  la  chèvre  ne  paroît  point  avoir   ces  taches  blanches   qui 
font  au-deffous  des,  yeux  du  condoma  ,  &  qui  font  trop  frappantes, 
pour    qu'on   puiffe   fuppofer  que   Kolbe   ait  oublié    d'en  parler; 
mais  ce  qui  diftingue  principalement  ces  animaux  ,  font  les  cornes; 
celles  de  la  chèvre  font  dites  amplement  recourbées;  ce  qui  n'ex- 
prime point  cette  double  flexion  qui  eft  fi  remarquable  dans  celles 
du  condoma;  auffi  dans  la  figure  que  Kolbe  a  ajoutée  à  fa  def- 
cription, la  chèvre  y  efl  repréfentée  avec  des  cornes  qui  feroienc 
tout -à -fait  droites,  fans  une  légère  courbure  au  haut,  à  peine 
perceptible. 

L'Auteur  d'une  Elifloire  Naturelle  qui  fe  publie  en  Holîandois, 
a  donné  la  figure  d'un  animal  tué  fur  les  côtes  orientales  d'Afrique, 
&:  dont  le  deffin  lui  a  été  communiqué  par  un  Médecin  de  (^s 
2Lm\s(c).  A  en  juger  par  Its  cornes,  cet  anim.al  eft  un  véritable 
condoma;   mais  s'il  efl  bien  repréfenté,  il  a  le  corps  plus  lourd, 


(c)  Voyez  Natuvrlyhe  hifîorie ,  of  tiitvcerige  befchryying  der  dicyen,  planten 
en  inineTiiaL-n  volgens  het  faine iijiel  van  den  hier  Linnceus,  Ecrfle  Dcel,  derd* 
ftak,  pag,  2  6y ,  plaat,  XXVJ, 
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&  il  n'a  aucune  des  raies,  ni  des  taches  blanches  qui  fe  trouvent 
fur  ceUii   que  nous   avons   décrit. 

M.  Muller,  qui  travaille  en  Allemagne  à  éclaircir  le  fyflcme 
de  la  Nature  de  Linnscus,  a  donné  une  planche  coloriée,  qui 
repréfente   pafTablement  le  condoma. 


DU     BUBALE. 


N 


ous  donnons  ici  ( planche  xiv) ,  la  figure  du  Bubale 
qui  manquoit  dans  notre  volume  XII.  M.  Pallas  dit  avoir 
vu  cet  animai  vivant  ;  il  eft  doux,  mais  d'une  figure  moins 
élcfi^ante  &  d'une  forme  plus  robufte  que  les  autres  grandes 
gazelles  ;  il  a  même  par  la  grofleur  de  la  tête ,  par  la 
longueur  de   la  queue  &   par  la  figure  du  corps ,  une 
aflez  grande  refiemblance  avec  nos  génifles;  il  efl  plus 
haut  qu'un  âne,  &  plus  élevé  fur  le  train  de  devant  que 
fur  celui  de  derrière;  les  dents  font  toutes  larges,  tron- 
quées, égales,  celles  du  milieu  font  néanmoins  les  plus 
grandes  ;  la  lèvre  inférieure  efl  noire  &.  porte  une  mouf- 
tache  ou  plutôt  un  petit  faifceau  de  poils  noirs  de  chaque 
côté  ;   il  a  fur  le  mufeau  &  le  long  du  chanfrain ,   une 
bande  noire  terminée  fur  le  front  par  une  touffe  de  poil 
placée  en  devant  des  cornes.  Le  refte  de  la  courte  AqÇ- 
cription  de  M.  Pallas,  s'accorde  avec  la  mienne  ^^^,  & 
avec  celle  de  M.'^  de  l'Académie  des  Sciences  (b^ ,  qui 

ont  donné  cet  animal  fous  le  nom  de  vûclie  de  Barbarie, 
,__ -— — 

(a)  Hiftoire  Naturelle,  \olume  XII ,  page  2  c) ^  &  fuivantes. 

(b)  Mémoires  pour  Tervir  à  l'Hiltoire  des  animaux ,  yol  I ,  p.  2  oj, 
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J'obferverai  feulement  que  cet  animal  eft  afTez  clifFérent 
de  toutes  les  gazelles,  pour  qu'on  doive  le  regarder 
comme  faifant  une  efpèce  particulière  &  nwyenne  entre 
celle  des  bœufs  &  celle  du  cerf,  tandis  que  les  gazelles 
forment  la  nuance  entre  les  chèvres  &  les  cerfs. 

Al.  Fordcr  fbupçonne  que  le  Jbubale  &  le  koba  font 

le   même  animal,   ou  que   du  moins   ils  font  "  de  deux 

efpèces  très-voifmes  :    il  dit  auffi  que  la  grande   vache 

brune  ou  cerf  du  Cap  ,  efî  le  même  animal.   Il  a  rapporté 

la  peau  d'un  de  ces  prétendus  cerfs  du  Cap,  &.  il  dit  avoir 

trouvé  que  par  tous  (es  cara6lères,  il  relTembloit  parfaite* 

ment  au  koba.  Les  chaffeurs  difcnt  que  ces  animaux  ne  fe 

trouvent  qu'à  une  grande  profondeur  danc  les  terres  du 

Cap,  &  qu'ils  ne  vont  jamais  en  troupes;  ils  difentau/ri, 
ajoute  M.  Forfter,  que  le  bubale  a  quatre  pieds  de  hauteur^  & 
qu'il  eft  en  tout  de  la  grandeur  du  cerf  d'Europe;  mais  qu'il  .eft 
en  même  temps  d'une  forme  moins  élégante. 

Le  pelage  de  cet  animal  eft  d'un  rouge -brun,  &  îe  poil  eft 
Ïi/Te  6c  ondo)é  ;  le  ventre  (Sfc  les  pieds  font  d'une  couleur  plus 
pâk;  il  y  a  depuis  les  cornes  jufqu'au  gaiot  une  ligne  noire,  ainft 
que  fur  le  devant  Àts  pieds;  mais  dans  ceux  de  derrière  cette  ligne 
iioire  eft  int-errompue  au  genou;  deux  autres  bandes  de  mcme 
couleur  defcendent  de  chaque  côté  de  la  léte,  depuis  Je  deffous  des 
cornes  jufqu'au  mufeau,  qui  eft  anfli  rayé  de  noir;  ces  deux  xier- 
nières  bandes  font  fiirmontées  d'une  tache  blanche,  .qui  eil  placée 
tout  aupTcs  de  l'origine  de  la  corne;  il  y  a  fur  le  front  un  épî 
ide  poils  en  éioile  qui  fe  dirige  en  haut;  les  poils  du  menton  font 
Àt  couleur  noire ,  longs  d'enyiron  un  pouce  &  demi ,  6i.  forment 
^ne  efpece  de  barbe  auprès  de  laquelle  on  voit  une  tache  noire; 
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ia  queue  eft  terminée  par  une  toiifle  de  longs  poils  de  cette 
dernière  couleur,  &  eft  longue  de  plus  d'un  pied;  la  figure  àe%. 
cornes  eft  abrohiment  femblable  à  celle  que  M.  de  Bufion  a  fait 
graver  dans  le  XI 1/  volume  de  i'Hifloire  Naturelle;  elles  font 
ridéesde  dix -neuf ou  vingt  anneaux,  &  ont  environ  vingt  pouces 
de  longueur. 


*«' 


Addition  à  V article  du  Bubale,  volume  XI L 

/\pRES  avoir  écrit  cet  article  fur  le  Bubale,  j'ai  reçir 
de  la  part  de  M.  Allamantl  les  obfervations  fuivantes, 
qui  confirment  ce  que  je  viens  de  dire;  &  comme  il 
a  joint  à  ces  obfervations  une  figure  deffinée  d'après 
i'animai  vivant,  j'ai  cru  devoir  la  faire  graver  j)l.  XV ^ 
afin  qu'on  puifTe  [a  comparer  avec  ia  précédente ,  qui  ne 
me  paroît  pas  auffi  exade  que  celle-ci.  Je  vais  de  même 
rapporter  ici  ce  que  M.  Gordon  &  Alfamand  ont  ob- 
fèrvé  &  publié  dans  le  nouveau  fuppîcment  à  mon  liiftoire 
des  animaux  quadrupèdes,  imprimé  à  Amflerdam  cette 
année  178 1. 

Le  bubale  efl  un  ^tczs,  animaux  dont  îa  race  efl  répandue  dans^ 
toute  l'Afrique;  au  moins  fe  trouve -t-il  dans  les  contrées  méri- 
dionales &:  feptentrionales  de  cette  partie  du  monde.   L'efpèce  efl 
très- nom breufe  près  du  cap  de  Bonne -efpérance,  &  on  la  retrouve 
dans  la  Barbarie.   M."  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  en  ont 
décrit  la  femelle  fous  le  nom  de  vache  de  BaïharU ,  &  M.  de  Buffon 
a  prouvé,  par  àts  raifons  qui   me  paroi/Tent  convaincantes,  que 
notre  bubale  eft  le  vrai  hithalus  àts  anciens  Grecs  â:  Romains  (^^^. 


(a)   Vqyei  le  voltime  XI  de  cet  Ouvrage,  jjû^c  jjS, 
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qui  fûrement  n'ont  pas  connu  les  animaux  qui  n'habitent  qu'aux 

environs   du   Cap. 

M."  de  l'Académie  (^es  Sciences,  ont  ajouté  à  la  defcrîption 
qu'ils  ont  faite  de  la  femelle  bubale ,  une  figure  qui  eft  très- 
cxade ,  mais  qui  ne  fulîit  pas  pour  faire  comprendre  ce  que  je 
dirai  fur  fes  différentes  couleurs  &  fur  la  forme  de  (^s  cornes. 
Je  donne  ici   la  figure  d'un   mâle;  voyez  \i  planche  VIII.   * 

Le  deffin  en  eil  fait  d'après  l'animal  vivant,  &:  j'en  fuis  rede- 
vable à  M.  Gordon,  qui  m'a  envoyé  en  même  temps  la  peau 
d'une  femelle  que  j'ai  fait  remplir,  6c  que  j'ai  placée  dans  le  Cabinet 
de  notre  Académie;  fuivant  fa  coutume,  il  a  joint  à  cet  envoi 
Tes  obfervations;  elles  me  fourniront  diverfes  particularités  qui 
n'ont  pas  pu  être  connues  par  M.  de  Buffon ,  qui  n'ayant  point 
vu  le  bubale,  n'en  a  parlé  que  d'après  M."  de  l'Académie  f/^J/  il 
cfl  vrai  qu'il  ne  pouvoit  pas  fuivre  de  meilleurs  guides;  mais  ce 
qu'ils  ont  dit  de  cet  animal  fe  borne  prefque  à  une  defcrîption 
anatomique. 

Le  bubale  efl  nommé  camaa  par  les  Hottentots,  êc/icamap^v 
îesCaffres;  fa  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'ori- 
gine de  la  queue,  efl  de  fix  pieds  quatre  pouces  fix  lignes;  il  a 
quatre  pieds  de  haut;  la  circonférence  de  fon  corps  derrière  les 
jambes  de  devant,  efl  de  quatre  pieds  deux  pouces;  ôc  devant 
les  jambes  de  derrière  ,  de  quatre  pieds.  On  voit  par  ces  dimenfions 
qu'il  efl  plus  petit  que  le  canna  que  j'ai  décrit  dans  l'article  pré- 
cédent; la  couleur  de  fon  corps  ell  d'un  roux  affez  foncé  fur 
le  dos,  mais  qui  s'éclaircit  fur  les  côtés;  le  ventre  efl  blanc,  de 
même  que  la  croupe,  l'intérieur  des  cuiffes  Se  des  jambes,  tant 
antérieures  que  poUérieures;  fur  la  partie  extérieure  des  cuiffes, 
il  y  a  une  grande  tache  noire  qui  s'étend  fur  les  jambes:  on  voit 
une  femblable  tache  fur  les  jambes  de  devant ,  laquelle  commence 

*    Voye-^  dans  ce  volume  la  planche  XV, 

^b)   Voye-(^  le  volume  XII  de  cet  Ouvrage,  pa^e  i^S, 
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près  du  corps  6c  parvient  extérieurement  jufqu'aux  fabots  qui 
font  noirs  auffi;  une  bande  de  cette  même  couleur-qui  a  Ton 
origine  à  la  bafe  dts  cornes  &  fe  termine  au  mufeiu,  partage 
tout  le  devant  de  fa  tcte  en  deux  parties  égales  :  cette  bande  a 
été  remarquée  par  J.  Cajus,  qui  a  donné  une  bonne  defcriptioii 
du  bubale,  qu'il  a  uommé  Intfe/aphus  (c) .  C'eft  la  feule  quon  voie 
fur  les  femelles,  dont  tout  fe  corps  eft  couvert  de  poils  d'une 
même  couleur  rou (Te;  fa  tète  eft  aflez  longue  à  proportion  de  fon 
corps  ;  mais  elle  eft  fort  étroite  ;  elle  n'a  guère  que  fix  pouces 
dans  l'endroit  le  plus  large;  (çs  yeux,  comme  M."  de  l'Aca- 
démie i'ont  obfervé,  font  fitués  fort  haut;  ils  font  grands  &  vifs  ; 
leur  couleur  eft  d'un  noir  qui  tire  un  peu  fur  le  blèU  ;  fes  cornes 
qui  s'élèvent  au-defTus  de  fa  tête,  en  s'écartant  un  peu  de  chaque 
côté,  font  prefque  droites  jufqu'à  la  hauteur  de  fix  pouces;  là 
elles  s'avancent  obliquement  en  devant  à  peu  -  près  auffi  jufqu'à  la 
diflance  de  fix  pouces,  &  enfuite  formant  un  nouvel  angle,  elles 
fe  tournent  en  arrière,  comme  la  figure  l'in<iiquc;  elles  font 
noires,  leurs  bafes  fe  touchent  &  ont  une  circonférence  de  dH 
pouces;  elles  ont  dts  anneaux  faillans,  comme  des  pas  devis  qui 
feroient  ufés  aux  cotés,  &  qui  s'étendent,  mais  quelquefois  peu 
fenfiblement,  jufqu'à  la  hauteur  de  huit  ou  â'ix  pouces;  la  partie 
qui  eft  retournée  en  arrière  eft  li/fe  &  fe  termine  eh  pointe; 
leurs  extrémités  font  éloignées  environ  d'un  pied  l'une  dé  l'autre. 
Les  femelles  font  un  peu  plus  petites  que  le^  mâles,  aufli  leurs 
cornes  font  moins  groffes  &   moins  longues. 

Les'  bubales  ont  des  larmiers  au -défions  de^  yeux  comrrie  îe$ 
cerfs;  leur  queue  longue  de  plus  d'un  pied,  eil  garnie  en  defi!us 
d'une  rangée  de  poil^  placés  à  peu -près  comme  les  dents  d'un 
peigne. 

On  a  vu  dans  l'article  précédent,  que  le  canna  étoit   nommé 


(c)    Voyeicctxc  defcription  dans  le  Xll/  volume  de  cet  Ouvrage ,  p^  j^o» 
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élan  par  les  habitans  du  Cap.  M-  àt  BufFoii  qui  ignoroît  cela, 
de  qui  ne  connoifToit  point  cet  animal,  dont  aucun  Voyageur  na 
parlé,  a  cru  que  fous  le  nom  d'élan,  Kolbe  avoit  défigné  le  bubale; 
mais  ce  que  Kolbe  en  dit  ne  lui  convient  pas.  Jl  afTure  que  ce 
prétendu  élan  a  la  tcte  courte  à  proportion  de  Ton  corps;  que 
fa  hauteur  eH  de  cinq  pieds ,  &:  que  la  couleur  de  Ton  corps  efl 
cendrée:  ce  font -là  autant  de  caractères  qui  fe  trouvent  dans  le 
canna,  mais  dont  aucun  n'eft  applicable  au  bubale.  Je  croirois 
plutôt  que  Kolbe  en  a  parlé  fous  le  nom  de  cerf  cf  Afrique  ;  Se 
c'ell  eifeélivement  celui  qu'on  lui  donne  au  Cap:  voici  de  quelle 
manière  il  en  décrit  les  cornes;  Tes  cornes  font  d'un  brun-obfcur, 
environnées  comme  d'une  efpèce  de  petite  vis,  pointues  &  droites 
jufqu'au  milieu,  où  elles  fe  courbejit  tant  foit  peu;  depuis -là 
elles  continuent  à  fuivre  une  ligne  droite,  de  manière  qu'en  dcfTus 
elles  font  à  peu-près  trois  fois  plus  éloignées  l'une  de  l'autre  qu'à 
la  racine.  On  reconnoît  à  cette  defcription,  toute  imparfaite  qu'elle 
cft,  les  cornes  du  bubale;  mais  quoique  Kolbe  afTure  qu'il  a  vu 
plus  de  mille  de  ces  animaux,  je  doute  qu'il  en  ait  examiné  un 
feul  attentivement ,  puifqu'il  dit  que  ce  cerf  afriquain  eft  fi  fem- 
blable  à  ceux  d'Europe ,  qu'il  feroit  fuperfîu  de  le  décrire ,  âc 
qu'il  eft  perfuadé  que  c'eft  \q  Spies- hirfch  qu'on  trouve  commu- 
nément en  Allemagne. 

Les  bubales ,  de  même  que  les  cannas,  fe  font  éloignés  des  lieux 
habités  du  Cap,  &l  fe  font  retirés  dans  l'intérieur  du  pays,  ou 
on  les  voit  courir  en  grandes  troupes,  &;  avec  une  vîteffe  qui 
furpa/fe  celle  de  tous  les  autres  animaux;  un  cheval  ne  fauroit 
les  atteindre.  M.  Gordon  n'en  a  jamais  rencontré  fur  les  montagnes, 
ceux  qu'il  a  vus  étoient  toujours  dans  les  plaines  ;  leur  cri  efl 
\ine  efpèce  d'éternuement  ;  leur  chair  efl  d'un  très -bon  goût; 
les  payfans  qui  font  éloignés  du  Cap ,  en  coupent  àes  tranches 
fort  minces  qu'ils  font  fécher  au  foleil ,  &:  qu'ils  mangent  fouvent 
avec  d'autres  viandes  au  lieu  de  pain. 
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Les  femelles  n'ont  que  deux  n^amelles,  &:  pour  l'ordinaire  elles 
ne  font  qu'un  petit  à  la  fois;  elles  mettent  bas  en  feptembre, 
&  quelquefois  aufTi   en  avril. 

M.  Pallas  a  donné  une  bonne  defcription  du  bubale  ,  &:  M. 
Zimmerman  a  foupçonné  que  M.  de  BufFon  pourroit  s'être  mépris 
en  prenant  cet  animal  pour  l'élan  de  Kolbe. 


SI 
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D  U  KO  B  A   &   DU    KO  B. 

J'ai  donné,  d'après  M.  Adanfon,  le  nom  de  koba  à 

un  animal  d'Afrique,  que  quelques  Voyageurs  ont  appelé 

gi'ande  vdchc  brune ,  &  dont  l'efpèce  n'eft  pas  éloignée  de 

celle  du  bubale.  J'ai  donné  de  même  le  nom  de  kob  à 

un  animal  un  peu   moins  grand,  &  que  les  Voyageurs 

ont  appelé  petite  vache  brune.  Le  koba  eft  grand  comme 

un  cerf,  &  par  conféquent  approche  de  la  grandeur  du 

bubale,  tandis  que  le  kob  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  grand 

qu'un  daim.   M.  Pallas  dit  que  de  toutes  les  antilopes, 

celle-ci  lui  paroît  être  la  plus  voifme  du  genre  des  cerfs, 

le  pelage  étant  femblable.   Nous  avons  donné  la  figure 

des  cornes  du  kob ,  planche  xxxii ,  figure  /,  vohime  XII: 

elles  ont  à  peu -près  un  pied  de  longueur,  ce  qui  ne 

s'accorde  pas.  avec  ce  que  dit  M.  Pallas,   qui  ne  leur 

donne  qu'un  demi-pied  ;  &.  ce  qui  me  paroît  démontrer 

que  M.  Pallas  n'avoit  pris  cette  mefure  des  cornes  que 

fur  un  jeune  individu,   c'efl:  que  M.  Forfler  m'a  écrit 

qu'il   avoit   rapporté    du  cap  de  Bonne -efpérance  des 

cornes  de  cet  animal  kob  de  même  grandeur ,  &  toutes 

femblables  à  celles  que  j'ai  fait  repréfentery^/^z/r//^  xxxil , 

figure  I ,  volume  XII  II  dit  que  cet  animal  avoit  une  tache 

triangulaire  blanche  au  bas  des  cornes  ;  que  fon  pelage  eft 

en  général  d'un  rouge  -  brun ,  &  il  penfe  comme  moi , 

que  le  kob  n'eft  qu'une  variété  du  koba,  &  que  tous 

deux  ne  s'éloignent  pas  de  l'efpèce  du  bubale. 


Tom .  V. 


r/   XT.Y  ^,,ur  yO 


'^Cf/c'\'C  l/t'/ 


LE    BOl^C     a    /on.7S   Su/nUj 


Caaiu'l'/tuùj 
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DES    CHEVRES   if   DES  BREBIS. 

JNous  donnons  ici,  planche  XV J ,  la  figure  <J'iinI)OUC, 
dont  les  fahots  avoient  pris  un  accroiffement  extraordi- 
naire; ce  défaut  ou  plutôt  cet  excès,  efl  afTez  commun 
dans  les  boucs  &  les  chèvres  qui  habitent  les  plaines  & 
les  terreins  humides. 

Il  y  a  des  chèvres  beaucoup  plus  fécondes  que  les 
autres,  félon  leur  race  &.  leur  climat.  M.  Secretary,  che- 
valier de  Saint-Louis,  étant  à  Lille  en  Flandre  en  1773 
&  1774-»  a  vu  chez  M.  Denizet,  (ix  beaux  chevreaux 
qu'une  chèvre  avoit  produits  d'une  feule  portée  ;  cette 
même  chèvre  en  avoit  produit  dix  dans  deux  autres 
portées,  &  douze  dan^  trois  portées  précédentes  ^^zy'. 

Feu  M.  de  laNux,  mon  corre/pondant  à  l'île  de  Bour- 
bon, m'a  écrit  qu'il  y  a  aufTi  dans  cette  île,  des  races 
fubfiflanies  depuis  plus  de  quinze  ans,  provenant  des 
chèvres  de  France  &.  des  boucs  des  Indes  ;  que  nouvelle- 
ment on  s'étoit  procuré  des  chèvres  de  Goa  très-petites 
&  très-fécondes ,  qu'on  a  mêlées  avec  celles  de  France, 
&  qu'elles  fè  font  perpétuées  &  fort  multipliées.  J'ai 
rapporté  dans  l'article  des  mulets  (volume  III  des  fiipplé- 
mens  f  page ^) ,  les  effais  que  j'ai  faits  fur  le  mélange  des 
houes  &  des  brebis  ;  <^  ces  effais  démontrent  qu'on  en 


(nj  Lettre  de  M.  Secretary  à  M.  de  BufFou ,  datée  de  Monfïanquin 
en  A  génois,  le  4  janvier  1777. 
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obtient  aifcment  des  métis  qui  ne  diffèrent  guère  de? 
agneaux  que  par  la  toifon,  qui  efl  plutôt  de  poil  que 
de  laine.  M.  Roume  de  Saint -Laurent,  fait  à  ce  fujet 
une  ob/ervation  qui  eft  peut-être  fondée  ;  comme  l'efpèce 
dts  chèvres,  dit -il.  Si.  celle  des  brebis  produifent  enfemble  àçs 
métis  nommés  chabins ,  qui  fe  reproduifenr ,  il  fe  pourroit  que  ce 
mélange  eût  influé  fur  la  mafTe  de  l'efpèce,  &  fut  la  caufe  de 
l'effet  que  l'on  a  attribué  au  climat  des  îles,  où  l'efpèce  de  la 
chèvre  a  dominé  fur  celle  de  la  brebis. 

On  fait  que  les  grandes  brebis  de  Flandre,  produifent 
communément  quatre  agneaux  chaque  année  :  ces  grandes 
brebis  de  Flandre,  Vicnxitni  originairement  des  \nàQ% 
orientales ,  d'où  elles  ont  été  apportées  par  les  Hollan- 
dois,  il  y  a  plus  de  cent  ans  ;  &  l'on  prétend  avoir 
remarqué  qu'en  général  les  animaux  ruminans  qu'on  a 
amenés  des  Indes  en  Europe,  ont  plus  de  fécondité  que 
les  races  européennes  (b) . 

M.  le  baron  de  Bock,  a  eu  la  bonté  de  m'informer 
de  quelques  particularités  que  j'ignorois  fiir  les  variétés 
de  l'efpèce  de  la  brebis  en  Europe.  II  m'écrit  qu'il  y  en 
a  trois  efpèces  en  Moldavie,  celle  de  montagne,  celle  de 
plaine  &  celle  de  bois.  Ileft  fort  difficile  de  fe  figurer,  dit-il, 
ia  quantité  innombrable  de  ces  animaux  qu'on  y  rencontre.  Les 
marchands  grecs ,  pourvoyeurs  du  Grand -Seigneur,  en  achetoient 
au  commencement  de  ce  fiècle  plus  de  feize  mille  tous  les  ans,  qu'ils 
menoient  à  Conflantinople,  uniquement  pour  l'ufage  de  la  cuifine 
de  Sa  Hauteffe.   Ces  brebis  font  préférées  à  toutes  les  autres,  à 

(b)   Inflrudlon  fur  la  manière  de   perfedionner  les  brebis,    par 
M.  Hartfer,  y  âge  ^0  &  fuivantes, 
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caufe  du  bon  goût  Si  de  la  dcIicatefTe  de  leur  chair;  dans  les  plaines 
elles  deviennent  beaucoup  plus  grandes  que  fur  les  montagnes,  mais 
elles  y  multiplient  moins.  Ces  deux  premières  efpcces  font  réduites 
en  fervitude;  la  troifième  qu'on  appelle  l>rc!ùs  iîes  ho'is ,  efl  entiè- 
rement fauvage;  elle  eli  aufli  très- différente  de  toutes  les  brebis 
que  nous  connoiflbns;  fa  lèvre  fupérieure  dépaffc  l'inférieure  de 
deux  pouces,  ce  qui  la  force  à  paître  en  reculant;  le  peu  de 
longueur  &  le  défaut  de  flexibilité  dans  fon  cou,  l'empéthent  de 
tourner  la  tcte  de  côté  <&:  d'autre  ;  d'ailleurs  quoiqu'elle  ait  \ç.% 
jambes  très -courtes,  elle  ne  laiiTe  pas  de  courir  fort  \i!;€,  &  ce 
n'eft  qu'avec  grande  peine  que  les  chiens  peuvent  l'atteindre;  elle 
a  l'odorat  fi  fin  qu'elle  évente,  à  la  difiance  d'un  mille  d'Alle- 
magne, le  chafieur  ou  l'animal  qui  la  pourfuit  &  prend  auffi-tôt 
ia  fuite.  Cette  efpèce  fe  trouve  fur  les  frontières  de  la  Tranfil- 
vanie,  comme  dans  les  forêts  de  Molda\îe;  ce  font  des  animaux 
très-fauvages  &  qu'on  n'a  pas  réduits  en  domefiicité;  cependant 
on  peut  apprivoifer  les  petits.  Les  naturels  du  pays  en  mangent 
ia  chair,  &  fa  laine  mêlée  de  poil,  refiemble  à  ces  fourrures  qui 
nous  viennent  d'Afiracan. 

Il  me  paroît  que  cette  troifième  brebis  dont  M,  le 
baron  de  Bock  donne  ici  la  defcription,  d'après  le  Prince 
Cantemir,  efl  le  même  animal  que  j'ai  indique  fous  le  nom 
de  Saiga ,  &  qui  fe  trouve  par  conféqucnt  en  Moldavie  & 
en  Tranfilvanie,  comme  dans  la  Tartarie  &  dans  la  Sibérie. 

Et  à  l'égard  des  deux  premières  brebis;  favoir,  celle 
de  plaine  &.  celle  de  montagne,  je  foupçonne  qu'elles 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  brebis  Valachiennes, 
dont  j'ai  donné  les  figures  ( fupplcmejit  y  volume  III , 
planches  V 1 1  ir  VI 1 1 ) ,  d'autant  plus  que  M.  le  baron 
de  Bock  m'écrit,   qu'ayant  comparé  les  figures  de  ces 
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brebis  Valachiennes ,  gravées  dans  ce  troifième  volume 

de  fupplémcnt,  avec  fa  defcription  de  la  brebis  des  bois 

{faUû) ,  elles  ne  lui  ont  paru  avoir  aucun  rapport  ;  mais 

qu'il  eft  très-pofTible  que  ces  brebis  ValacJiienucs  foient 

les  mêmes  que  celles  qui  fe  trouvent  fur  les  montagnes 

ou  dans  les  plaines  de  la  Moldavie  (c) . 

A  i'éo^ard  des  brebis  d'Afrique  &  du  cap  de  Bonne- 

efpérance,  M.  Forfter  a  obfervé  les  particularités  fuivantes. 
Les  brebis  du  cap  de  Bonne-efpérance  refTemblent,  dit -il,  pour 
la  plupart  au  bélier  de  Barbarie;  néanmoins  les  Hottentots  a\oient 
des  brebis  lorfque  les  HoIIandois  s'y  établirent;  ces  brebis  ont, 
pour  ainfi  dire,  une  maiïe  de  graiffe  au  lieu  de  queue.  Les  Hol- 
iandois  amenèrent  au  Cap  des  brebis  de  Perfe,  dont  la  queue 
efl;  longue  <Sc  très-grofTe  jufqu'à  une  certaine  diftance  de  l'origine, 
&  enfuite  mince  jufqu'à  l'extrémité.  Les  brebis  que  les  HoIIandois 
du  Cap  élèvent  à  préfent ,  font  d'une  race  moyenne  entre  les  brebis 
de  Perfe  &  celles  ^t%  Hottentots;  on  doit  préfumer  que  la  grai/fe 
de  la  queue  de  ces  animaux  vient  principalement  de  la  nature  ou 
qualité  de  la  pâture  ;  après  avoir  été  fondue  elle  ne  prend  jamais 
de  la  confiftance  comme  celle  de  nos  brebis  d'Europe ,  &  refte 
au  contraire  toujours  liquide  comme  l'huile.  Les  habitans  du  Cap 
ne  laiflent  pas  néanmoins  d'en  tirer  parti ,  en  ajoutant  quatre  parties 
de  cette  grailfe  de  queue  avec  une  partie  de  graiffe  prife  aux 
rognons ,  ce  qui  compofe  une  forte  de  matière  qui  a  de  la  confif- 
tance  &  le  goiât  même  du  fain-doux  que  l'on  tire  des  cochons; 
les  gens  du  commun  la  mangent  avec  du  pain ,  &  l'emploient 
aulTi  aux  mêmes  ufages  que  le  fain-doux  &  le  beurre.  Tous  les 
environs  du  Cap  font  des  terres   arides  &   élevées,   remplies  de 

(c)   Lettres  de  M.  le  baron  de   Bock  à  M.  de  Buffon,    Mai; 
S.  6  août  ù"  1 1  feptembre  i  jyS. 

particules 


DES  Animaux  quadrupèdes.       145 

particules  falines,  qui,  étant  entraînées  par  les  eaux  des  pluies  dans 
des  efpèces  de  petits  lacs,  en  rendent  les  eaux  plus  ou  moins 
faumâtres.  Les  habiians  n'ont  pas  d'autre  Tel  que  celui  qu'ils  ra- 
maffent  dans  ces  mares  ik  falines  naturelles;  on  fait  combien  les 
brebis  aiment  le  fel  &  combien  il  contribue  à  \ts  engraifler  ;  le 
fel  excite  la  foif  qu'elles  étanchent  en  mangeant  les  plantes  grafTes 
&  fucculentes  qui  font  abondantes  dans  ces  déferts  élevés,  telles 
que  \tfediim,  l' euphorbe ,  le  cotylédon ,  &c,  !k  ce  font  apparemment 
ces  plantes  grafles  qui  donnent  à  leur  grailTe  une  qualité  diffé- 
rente de  celle  qu'elle  prend  par  la  pâture  des  herbes  ordinaires; 
car  ces  brebis  paffent  tout  l'été  fur  les  montagnes  qui  font  cou- 
vertes de  ces  plantes  fucculentes;  mais  en  automne  on  les  ramène 
dans  les  plaines  baHes  pour  y  pafTer  l'hiver  &:  le  printemps;  ainfr 
les  brebis  étant  toujours  abondamment  nourries  ne  perdent  rien 
de  leur  embonpoint  pendant  l'hiver;  dans  les  montagnes,  fur- 
tout  dans  celles  du  canton  qu'on  appelle  Bockenland  ou  pnys  des 
chèvres,  ce  font  à^s  efclaves  tirés  de.  Madaorafcar  &  des  Hottentots, 
avec  quelques  grands  chiens  qui  prennent  foin  de  ces  troupeaux 
&  les  défendent  contre  les  hyènes  &  les  lions;  ces  troupeaux  font 
très-nombreux,  &  les  VaifTeaux  qui  vont  aux  Indes  ou  en  Europe, 
font  leurs  provifions  de  ces  brebis;  on  en  nourrit  auffi  les  équi- 
pages de  tous  \qs>  navires  pendant  leur  féjour  au  Cap  ;  la  graiffe 
de  cts  animaux  eft  fi  copieufe ,  qu'elle  occupe  tout  le  croupion 
&  \ts  deux  fe/fes,  ainfi  que  la  queue;  mais  il  femble  que  \t% 
plantes  graïïes,  fucculentes  &  falines  qu'elles  mangent  fur  les  mon- 
tagnes pendant  l'été,  &  les  plantes  aromatiques  &  arides  dont  elles 
fc  nourriffent  dans  les  plaines  pendant  l'hiver,  fervent  à  former 
deux  différentes  graiffes;  ces  dernières  plantes  ne  doivent  donner 
qu'une  graiffe  folide  &  ferme ,  comme  celle  de  nos  brebis  qui  fe 
dépofe  dans  l'omentura  ,  le  mtfentère  &  le  voifinage  à^^  rognons  , 
tandis  que  la  nourriture  qui  provient  àts  plantes  grafles,  forme 
cette  grai/Fe  huileufe  qui  fe  dépofe  fur  le  croupion ,  les  feflTes 
Supplcment ,  Tome  VL  T 


14-6      Supplément  a  l'Histoire 

&   la  queue;  il  femble  auffi  que  cette  ma/Te  de  graifTe  huilcufc 
empêche  l'accroifTement  de  la  queue,  qui  de  génération  en  géné- 
ration   deviendroit   plus   courte   &:   plus    mince,   &  fe   réduiroit 
peut  -  être  à  n'avoir  plus  que  trois  ou  quatre  articulations ,  comme 
cela  fe  voit  dans  les  brebis  des  Calmouques ,  des  Mongous  &  des 
Kirghifes,  lefquelles  n'ont  abfolument  qu'un  tronçon  de  trois  ou 
quatre   articulations;    mais  comme  le   pays   du  Cap  a    beaucoup^ 
d'étendue ,  Se  que  les  pâturages  ne  font  pas  tous  de  ia  nature  de 
ceux  que   nous  venons  de  décrire,  &  que  de  plus  les  brebis  de 
Perfe  à  queue  grofTe  &  courte,  y  ont  été  autrefois   introduites 
&  fe  font  mêlées  avec  celles  des    Hottentots;    la  race  bâtarde  a 
confervé  une  queue  auffi  longue  que  celles  des  brebis  d'Angleterre, 
avec  cette  différence  que  la  partie  qui  eft*  attenante  au   corps  eft 
déjà   renflée  de  graiffe,    tandis  que  l'extrémité  eft  mince  comme 
dans  les  brebis  ordinaires,    h&s  pâturages  à  l'eft    du    Cap  n'étant 
pas  exactement  de    la  nature   de  ceux  qui  font  au  nord ,    il  eft 
naturel  que   cela  influe  fur  la  conftitution   dts  brebis  qui  reftent 
dans  quelques  endroits  fans  dégénéraiion  ,  ik  avec  la  queue  longue 
&  une  bonne  quantité  de  graiffe  aux  it^es  &.  au  croupion,  fans 
cependant  atteindre  cette  monftrueufe  maffe  de  graifle,  par  laquelle 
les  brebis  des  Calmouques  font  remarquables  ;  ôc  comme  ces  brebis 
changent   fouvent  de  maître,   6c   font  menées   d'un  pâturage  au 
nord  du  Cap  à  un  autre  à  l'eft ,  ou  même  dans  le  voifinage  de 
la  ville.  Si.  que  les  diftérentes  races  fe  mêlent  enfemble,  il  s'enfuit 
que  les  brebis  du  Cap  ont  plus  ou  moins  confervé  la  longueur 
de  leur  queue.    Dans  notre  trajet  du  cap  de  Bonne -efpérance  à 
la  nouvelle  Zelande,  en  1772  6c  1773  ,  nous  trouvâmes  que  ces 
brebis  du  Cap  ne  peuvent  guère  être  tranfportées  vivantes  dans 
des  climats   très -éloignés,    car  elles   n'aiment    pas   à   manger   de 
l'orge  ni  du  blé,  n'y  étant  pas  accoutumées,  ni  même  du  foin  qui 
n'eft  pas   de  bonne  qualité  au  Cap  ;  par  conféquent  ces  animaux 
dépériflbient  de  jour  en  jour;  ils  furent  attaqués  du  fcorbut,  leurs 
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dents  n'étoient  plus  fixes  6i.  ne  pouvoient  plus  broyer  k  nourri- 
ture; deux  béliers  &;  quatre  brebis  moururent,  &i  il  n'échappa 
que  trois  moutons  du  troupeau  que  nous  avions  embarqué.  Après 
notre  arrivée  à  la  nouvelle  Zélande,  on  leur  offrit  toutes  fortes 
de  verdures,  mais  ils  les  refusèrent,  &  ce  ne  fut  qu'après  deux 
ou  trois  jours  que  je  propofai  d'examiner  leurs  dents;  je  confeillai 
de  les  fixer  avec  du  vinaigre ,  Si.  de  les  nourrir  de  farine  &  de 
ion  trenîpcs  d'eau  chaude.  On  préferva  de  cette  manière  les  trois 
moutons  qu'on  amena  à  Taïti ,  où  on  en  fit  préfent  au  Roi  ;  ils 
reprirent  leur  graiife  dans  ce  nouveau  climat  en  moins  de  fept 
à  huit  mois.  Pendant  leur  abflinence  dans  la  traverfée  du  Cap  à 
la  nouvelle  Zélande,  leur  queue  s'étoit  non-feulement  dégraiiïée, 
mais  décharnée  ik  comme  defféchée ,  ainfi  que  le  croupion  6l  les 
fefles. 

M.  de  laNux,  habitant  de  l'île  de  Bourbon,  m*a  écrit 
qu'il  y  a  dans  cette  île  une  race  exi/tante  de  ces  brebis 
du  cap  de  Bonne-efpérance ,  qu'on  a  mêlée  avec  des 
brebis  venues  de  Surate,  qui  ont  de  grandes  oreilles  & 
la  queue  très-courte  ;  cette  dernière  race  s'efl  auiïi  mélce 
avec  celle  des  brebis  à  grande  queue  du  fud  de  Mada- 
gafcar,  dont  la  laine  n'ell:  que  foiblement  ondée.  La 
plupart  des  caradères  de  ces  races  primitives  font  effacés, 
&  on  ne  reconnoît  guère  leurs  variétés  qu'à  la  longueur- 
de  la  queue  ;  mais  il  efl  certain  que  dans  les  îles  de  France 
&  de  Bourbon  toutes  les  brebis  tranfportécs  d'Europe, 
de  l'Inde,  de  Madagafcar  &  du  Cap,  s'y  font  mêlées  & 
également  perpétuées,  &  qu'il  en  efl  de  même  des  bœufs 
grands  &.  petits.  Tous  ces  animaux  ont  été  amenés  de 
différentes  parties  du  monde,  car  il  n'y  avoit  dans  ces 

Tij 
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deux  lies  (le  France  &  de  Bourbon,  ni  hommes,  ni 
aucuns  animaux  terreflres ,  quadrupèdes  ou  reptiles,  ni 
même  aucuns  oifcaux  que  ceux  de  mer;  le  bœuf,  le 
cheval ,  le  cerf,  le  cochon  ,  les  finges ,  les  perroquets,  &.c. 
y  ont  été  apportés  ;  à  la  vérité  les  fmges  n'ont  pas  encore 
pafTé  (  en  1770)  à  VWo.  de  Bourbon,  &.  Ton  a  grand 
intérêt  d'en  interdire  l'introduélion  pour  fe  garantir  des 
mêmes  dommages  qu'ils  caufent  à  l'île  de  France;  les 
lièvres,  les  perdrix  &.  les  pintades  y  ont  été  apportés  de 
la  Chine,  de  l'Inde  ou  de  Madagafcar;  les  pigeons, 
les  ramiers,  les  tourterelles,  font  pareillement  venus 
de  dehors  ;  les  martins ,  ces  oi/èaux  utiles  auxquels  les 
deux  îles  doivent  la  confervation  de  leurs  récoltes  par 
la  deflruétion  des  fàuterelles,  n'y  font  que  depuis  vingt 
ans,  quoiqu'il  y  ait  peut-être  déjà  plufieurs  centaines  de 
milliers  de  ces  oi/èaux  fur  les  deux  îles  ;  les  oifeaux  jaunes 
font  venus  du  Cap,  &  les  bengalis  de  Bengale.  On  pour- 
roit  encore  nommer  aujourd'hui  les  perfonnes  auxquelles 
font  dues  l'importation  de  la  plupart  de  ces  efpèces  dans 
l'île  de  Bourbon  ;  en  forte  qu'excepté  les  oifeaux  d'eau, 
qui,  comme  Ton  iàit,  font  des  émigrations  confidérables, 
on  ne  reconnoît  aucun  être  vivant  qu'on  puilfe  affigner 
pour  ancien  habitant  des  îles  de  France  &  de  Bourbon  ; 
les  rats  qui  s'y  font  prodigieufement  multipliés,  font  des 
efpèces  européennes  venues  dans  les  VaifTeaux. 
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DU     saïga. 

JVl.  Pallas  penfe  que  le  Saïga  qui  fe  trouve  en  Hongrie, 
en  Tranlilvanie,  en  Valachie  &  en  Grèce,  peut  auiïi 
(c  trouver  dans  l'ile  de  Candie;  &  il  croit  qu'on  doit 
lui  rapporter  le  Strcpjiceros  de  Belon.  Je  ne  fuis  pas  du 
même  avis,  &  j'ai  rapporte  le  ftrepdceros  de  Belon  faj, 

au  genre  des  brebis  &  non  à  celui  des  gazelles. 

SuiigiSy  (^ig3.f  rfit  M.  G/neliii,  eft  un  animal  qui  refiembîe 
beaucoup  au  chevreuil,  finon  que  Tes  cornes  au  lieu  d'être  bran- 
chues  font  droites  &  permanentes,  (au  lieu  que  celles  du  chevreuil 
font  annuelles).  On  ne  connoît  cet  animal  que  dans  quelques 
cantons  de  la  Sibérie;  car  celui  qu^on  appeIIe_/j'/^»3  dans  la  province 
d'Irkutzk  eft  le  mufc.  Cette  efpèce  de  chèvre  fauvage  (  le  faïga), 
cfl  aflez  commune  dans  certaines  contrées;  on  en  mange  la  chair, 
cependant  notre  compagnie  ne  voulut  point  en  goûter,  vraifem- 
blablement  parce  que  nous  n'y  étions  pas  accoutumés,  &:  que 
d'ailleurs  il  efl;  dégoûtant  de  voir  dans  cet  animal  des  vers,  même 
de  fon  vivant,  nichés  entre  la  peau  charnue  Sl  i'épiderme;  c'efl 
une  grande  quantité  de  vers  blancs  &  gros,  d'environ  trois  quarts 
de  pouces  de  long  &  pointus  àts  deux  côtés  ;  on  trouve  la  même 
chofe  aux  élans,  aux  rennes  6c  aux  biches;  les  vers  de  cç.s  chèvres 
paroifTent  être  les  mêmes  que  ceux  de  ces  autres  animaux,  &l  n'en 
ditFérer  que  par  la  grofleur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  nous  fuffit 
d'avoir  vu  les  vers  pour  ne  point  vouloir  de  cette  viande,  dont 
on  nous  dit  d'ailleurs  que  le  goût  étoit  exaé^ement  femblable  à 
celle  du  cex^  (b).  J'obferverai  que  ce  n'efl  que  dans  une 

(aj    Hiftoire  Naturelle,  tome  XJ ,  page  ^  j  8 , 
(b)    Gmelin,   Voyage  m  Sibérie, 
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faifon,  après  le  temps  du  rut,  que  les  cerfs,  les  élans, 
&^  probablement  les  faïgas  ont  des  vers  fous  la  peau: 
voyez  ce  que  j'ai  dit  de  la  production  de  ces  vers  à 
l'article  du  cerf,  volume  VI. 

M.  Forfler  m'a  écrit,  que  le  faïga  fe  trouve  depuis  la 
Moldavie  &  la  Befîarabie ,  jufqu'à  la  rivière  d'Irtish  en  Sibérie;  iï 
aime  les  déferts  fecs  &  remplis  d'abfMithes ,  auronncs  &:  armoifes 
qui  font  fa  principale  nourriture;  il  court  très -vite,  &  il  a  l'odorat 
fort  fin,  mais  il  n'a  pas  la  vue  bonne,  parce  qu'il  a  fur  les  yeux 
quatre  petits  corps  fpongieux  qui  fervent  à  le  défendre  du  trop 
grand  reflet  de  la  lumière  dans  ces  terreins,  dont  le  fol  eil  aride 
&  blanc  en  été,  6l  couvert  de  neige  en  hiver;  il  a  le  nez  large 
&  l'odorat  fi  fin  ,  qu'il  fent  un  homme  de  plus  d'une  lieue  lorfqu'il 
efl  fous  le  vent ,  &:  on  ne  peut  même  l'approcher  que  de  l'autre 
côté  du  vent.  On  a  obfervé  que  le  faïga  femble  réunir  tout  ce 
qui  efl:  néceflaire  pour  bien  courir  ;  il  a  la  refpiration  plus  facile 
qu'aucun  autre  animal,  (ç.s  poumons  étant  très-grands,  la  trachée- 
artère  fort  large ,  &  les  narines ,  ainfi  que  les  cornets  du  nez  fort 
étendus  ;  en  forte  que  la  lèvre  fupérieure  efl  plus  longue  que 
l'inférieure,  elle  paroît  pendante,  <S^  c'efl  probablement  à  cette 
forme  des  lèvres  qu'on  doit  attribuer  la  manière  dont  cet  animal 
paît,  car  il  ne  broute  qu'en  rétrogradant.  Ces  animaux  vont  la 
plupart  en  troupeaux,  qu'on  affure  être  quelquefois  jufqu'aii 
nombre  de  dix  mille;  cependant  les  Voyageurs  modernes  ne  font 
pas  mention  de  ces  grands  attroupemens;  ce  qui  eli  plus  certain, 
c'efl:  que  les  mâles  fe  réunifient  pour  défendre  leurs  petits  &  leurs 
femelles  contre  les  attaques  des  loups  Si.  des  renards  ;  car  ils 
forment  un  cercle  autour  d'elles  &  combattent  cou  rage  ufement 
ces  animaux  de  proie.  Avec  quelques  foins  on  vient  à  bout 
d'élever  leurs  petits  &  de  les  rendre  privés;  leur  voix  re/femble 
au  bêlement  des  brebis,  hts  femelles  mettent  bas  au  printemps, 
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Se  ne  font  qu'un  chevreau  à  la  fois  &  rarement  deux.  On  en 
mange  la  chair  en  hiver  comme  un  bon  gibier;  mais  on  la  rejette 
en  été  à  caufe  des  vers  qui  s'engendrent  fous  la  peau.  Ces  animaux 
font  en  chaleur  en  automne,  &:  ils  ont  alors  une  forte  odeur  de 
mufc;  les  cornes  du  faïga  font  tranfparentes ,  &l  eftimées  pour 
différens  ufages;  les  Chinois  fur -tout  les  achettent  affez  cher:  on 
trouve  quelquefois  des  faïgas  à  trois  cornes,  &  même  on  en  voie 
qui  n'en  ont  qu'une  feule,  ce  qui  eft  confirmé  par  M.  Pallas; 
ÔL  il  femble  que  c'eft  le  même  animal  dont  Rzaczinsky  parle, 
en  difant  ûries  campejlris  (Barmi  poluy)  unius  cûrnu  injhutlus  fpec- 
tatur  ïn  dejertis  hcis  ultra  Braclûviûm  Oc-^okov'iam  ujque  protenfîs. 

Y^tiixgdi  e/l  de  Is.  grandeur  à'une^  chèvre  commune;  les  cornes 
font  longues  d'un  pied,  tranfparentes,  d'un  jaune- terne,  ridées  en 
bas  d'anneaux  &  liffes  à  la  pointe;  elles  font  courbées  en  arrière, 
&  les  pointes  fe  rapprochent;  les  oreilles  font  droites  &:  terminées 
en  pointe  moufle;  la  tête  eft  arquée  ou  en  chanfrein,  depuis  le 
front  jufqu'au  mufeau ,  &  en  la  regardant  de  profil,  on  lui  trouve 
quelque  rapport  avec  celle  de  la  brebis;  les  narines  font  grandes 
&  en  forme  de  tube  ;  il  y  a  huit  dents  incifives  à  la  mâchoire 
inférieure,  elles  ne  tiennent  pas  fortement  dans  leurs  alvéoles  6<: 
tombent  au  moindre  choc.  Il  n'y  a  que  les  mâles  qui  aient  des 
cornes,  &:  les  femelles  en  font  dépourvues;  la  queue  e/l  courte, 
n'ayant  à  peu -près  que  trois  pouces  de  longueur;  le  poil  du  de/Tus 
&  àt%  côtés  du  corps  efl;  de  couleur  ifabelle ,  &  celui  du  ventre 
"  ell  blanc;   il  y  a  une  ligne  brune  le  long  de  l'épine  du  dos. 

Saïga  efl  un  mot  Tartare,  qui  fignifie  chc\re  fauvage;  mais 
communément  ils  appellent  le  mâle  matgatch,  &  la  femelle y<î/^^. 
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DES     GAZELLES 

ET    DES     ANTILOPES. 

Uepuis  l'année  17^4-  que  j'ai  publié  le  volume  XII 
de  l'Hiftoire  Naturelle,  dans  lequel  j'ai  traité  des  gazelles 
&  des  chèvres  étrangères ,  quelques  Voyageurs  naturalifles 
ont  reconnu  en  Ade  &  en  Afrique  de  nouvelles  e/j^èces 
dans  le  genre  de  ces  animaux ,  &  ont  donné  des  figures 
entières  de  quelques  autres  dont  je  n'avois  pu  donner 
que  quelques  parties  détachées,  comme  les  têtes,  les 
cornes,  &c.  M.  Pallas,  Dodeuren  médecine,  de  l'Uni- 
verfité  de  Leyde,  a  publié  à  Amflerdam,  en  i76y,  un 
premier  Ouvrage  fous  le  nom  de  Afifcellaiiea  ^oologica ; 
&  peu  de  temps  après  il  en  a  donné  une  féconde  édition 
corrigée  &.  imprimée  à  Berlin  dans  la  même  année,  fous 
ie  titre  de  Sp'icilegia  loologca.  Nous  avons  lu  ces  deux 
Ouvrages  avec  fatisfadion  ;  l'Auteur  y  montre  par-tout 
autant  de  difcernement  que  de  connoifîances,  &  noiis 
donnerons  l'extrait  de  fes  obfervations. 

D'autre  part.  M/  Forflerpère  &  fils,  qui  ont  accom- 
pagné M.  Coock  dans  iou  fécond  voyage,  ont  eu  la  bonté 
de  me  communiquer  les  remarques  &  obfervations  qu'ils 
ont  faites  fur  les  chèvres  du  cap  de  Bonne- efpcrance, 
auffi-bien  que  fur  les  lions  marins,  ours  marins ,  &c.  dont 
ils  m'ont  donné  des  figures  très-bien  deffmées.  J'ai  reçu 
toutes  ces  inllrudions  avec  reconnoiflance,  &  Ton  verra 

que 
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que  ces  favans  Naturaliftes ,  m'ont  été  d'un  grand  fecours 
pour  perfectionner  l'hiftoire  de  ces  animaux. 

Enfin,  M.  Allamand  que  je  regarde  comme  l'un  des 
plus  favans  Naturalises  de  l'Europe,  ayant  pris  foin  de 
l'édition  qui  fè  fait  en  Hollande,  de  mes  Ouvrages,  y 
a  joint  d'excellentes  remarques  &  de  très  -  bonnes  àci- 
criptions  de  quelques  animaux  que  je  n'ai  pas  été  à  portée 
de  voir.  Je  réunis  ici  toutes  ces  nouvelles  connoifTances 
qui  m'ont  été  communiquées,  &  je  les  joins  à  celles  que 
j'ai  acquifes  par  moi-même  depuis  l'année  1764.  jufqu'en 
1780. 

M.  Pallas  impofe  aux  gazelles  &  aux  chèvres  /àuvages 
le  nom  générique  (ï antilopes ,  &  il  dit  que  les  Zoolo- 
gifles  métliodfftes  ont  eu  tort  de  joindre  le  genre  des 
gazelles  à  celui  des  chèvres,  &  qu'il  en  efl  plus  éloigné 
que  du  genre  des  brebis.  La  Nature,  félon  lui,  a  placé 
le  genre  des  gazelles  entre  celui  des  cerfs  &.  celui  des 
chèvres.  Au  relie,  il  convient  avec  moi ,  dans  fon  fécond 
Ouvrage,  que  les  gazelles  ne  fe  trouvent  ni  en  Europe, 
ni  en  Amérique,  mais  feulement  en  Afie ,  &  fur-tout 
en  Afrique  où  les  efj^èces  en  font  très -variées  &:  fort 
nombreufes.  Le  chamois  efl,  dit  il,  le  feul  animal  qu'on 
pourroit  regarder  comme  une  gazelle  européenne,  &.  le 
bouquetin  femble  faire  la  nuance  entre  les  chèvres  & 
certaines  efpèces  de  gazelles.  L'animal  du  mufc,  ajoute- 
t-il,  &  les  chevrotains  ne  doivent  point  être  rangés  avec 
les  gazelles ,  mais  peuvent  aller  enfemble ,  parce  que  les 
Supplément.   Tome  VL  U 
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uns  &  les  autres,  dans  les  deux  fexes ,  manquent  de 
cornes ,  &  ont  de  grandes  dents  ou  dcfenfes  dans  la 
mâchoire  (iipcrieure. 

Ce  que  je  rapporte  ici,  d'après  M.  Pallas ,  foufire 
quelques  exceptions,  car  il  y  a  une  efpèce  de  chevrotain 
dont  ie  jnTde  a  des  cornes,  &  le  chamois  qu'il  prétend 
être  du  genre  des  gazelles  &  non  de  celui  des  chèvres, 
s'unit  néanmoins  avec  les  chèvres;  on  les  a  fouvent  vus 
s'accoupler,  &  l'on  nous  a  même  afTuré  qu'ils  avoient 
produit  enfemble;  ie  premier  fait  efl  certain  &  fuffit 
feul  pour  démontrer  que  le  chamois  eft  non-feulement 
du  même  genre,  mais  d'e/jxxe  trcs-voifine  de  celle  de 
la  chèvre  commune. 

Et  d'ailleurs  le  frenre  des  chèvres  &  celui  des  brebis 
cfl  fi  voifm,  qu'on  peut  les  faire  produire  enfemble, 
comme  j'en  ai  donné  des  exemples;  ainfi  l'on  ne  peut 
guère  admettre  un  genre  intermédiaire  entr'eux;  de  même 
que  l'on  ne  doit  pas  dire  que  les  gazelles,  dont  les  cornes 
font  permanentes  dans  toutes  les  efpèces ,  foient  voifmes 
du  genre  des  chevreuils  ou  des  cerfs ,  dont  les  bois 
tombent  &.  fë  renouvellent  chaque  année.  Nous  ne  nous 
arrêterons  àox\c  pas  plus  long-temps  fur  cette  difcu/fîon 
naéthodique  de  M.  Pallas,  &  nous  paiferons  aux  obfer- 
vations  nouvelles  que  nous  avons  faites  fur  chacun  de 
ces  animaux  en  particulier. 
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DE  LA    GAZ  ELLE-PASAN. 

J  E  donne  ici ,  d'après  une  peau  bourrée ,  la  figure 
(planche  xvj]) ,  de  la  Gazelle  -  pafan  ,  dont  j'ai  parlé, 
volume  XII,  pûge  212 ,  &  de  laquelle  nous  n'avons  au 
Cabinet  du  Roi  qu'un  crâne  furmonté  de  fes  cornes, 
dont  j'ai  fait  graver  la  figure  (planche  xxxiii  du  même 
volume  XII).  M.  Pallas  penfe  avec  moi,  que  le  pafàn 
&  l'algazelle  ne  font  que  deux  variétés  de  la  même 
e/pèce  (a) ;  j'ai  dit  volume  XII ,  page  2ij,  que  ces  deux 
e/pèces,  l'algazelle  &  le  pafan,  me  paroifibient  très- 
voifines  l'une  de  l'autre,  qu'elles  font  des  mêmes  climats, 
mais  que  néanmoins  l'algazelle  n'habite  guère  que  dans 
les  plaines,  &.  le  pafan  dans  les  montagnes  ;  c'efl  par 
cette  feule  diflférence  des  habitudes  naturelles  que  j'ai 
cru  qu'on  pouvoit  en  faire  deux  efpèces.  J'ai  même  dit 
pofitivement, /^^^^ -2/i^^  que  je  préfumois  que  l'algazelle 
&  le  pafan  n'étoicnt  que  deux  variétés  de  la  même  efpèce, 
&  j'ai  été  fort  fatisfait  de  voir  que  M.  Pallas  efl  du  même 
fentiment.  Il  dit  au  fujet  de  ce  dernier  animal,  que  M- 
Houttuyn  en  a  aulfi  donné  une  figure  d'après  les  tableaux 
de  M.  Burmann  (h) ;  mais  je  n'ai  pas  eu  occafion  de  voir 
ces  tableaux,  &  j'ignore  fi  celui  du  paian  reflemble  ou 
non  à  la  figure  que  je  donne  ici  (planche  xvii ) . 

■1  I--  ■■■■■■  I  I  ■^^l  ,  ..  —  ,,■  —-  —  -■-■  ^i..—...! ,   M^ 

(a)  Voye\  le  volume  XII  de  l'Hiftoire  Naturelle,  page  211. 

(b)  Iconem  hujus  ûnimalis  ex  Burmaniannis  pariter   piâuris    edïd'it 
D.  Houîiuyn  tabula  fupra  citata.  Fig.  i,  Mifcellanea  zoologica ,  p.  8. 

Uij 
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M/*  Forftcr  m'ont  écrit  que  la  gazeilc-pafan  porte 
aufTi  ie  nom  de  chamois  du  Cap ,  Sl  celui  de  c/iêvre  du 
Bcyard ^  quoiqu'il  y  ait  une  autre  clièvre  du  Bézoard 
en  Orient,  dont  M.  Gmeiin  le  jeune  a  donné  une  des- 
cription fous  Je  nom  de  pûfeng  fcj ,  qui  efl  différente  du 
pafàn.  Il  ajoute,  que  dans  la  femelle  les  cornes  ne  font  pas  auffi 
grandes  que  dans  le  mâle;  que  ces  cornes  font  marquées  vers  leur 
origine-d'une  large  bande  noire  en  demi -cercle,  qui  s'étend  jufqu'à 
une  autre  grande  tache  de  même  couleur  noire,  laquelle  couvre 
en  partie  le  mufeau  ,  dont  l'extrémité  eft  grife  ;  que  de  plus,  il 
y  a  deux  bandes  noires  qui  partent  dn  mufeau  &  s'étendent  juf- 
qu'aux  cornes,  &:  une  ligne  noire  le  long  du  dos  qui  fe  termine 
au  croupion,  &  y  forme  une  plaque  triangulaire;  qu'on  voit  aufli 
ime  bande  noire  entre  la  jambe  &  la  cuifTe  de  devant,  &  une 
tache  ova«le  de  même  couleur  fur  le  genou  ;  que  les  pieds  de 
derrière  font  auffi  marqués  d'une  tache  noire  fous  la  jointure,  & 
qu'il  y  a  une  ligne  noire  de  longs  poils  le  long  du  cou  ,  au  -deflous 
duquel  fe  trouve  une  efpèce  de  fanon  qui  tombe  fur  la  poitrine; 
qu'enfin  le  reHe  du  corps  ert  gris,  à  l'exception  du  ventre,  qui 
eft  blanchâtre  ,  ainfi   que   les  pieds. 

Cet  animal,  dit  M.  Forfter,  après  de  quatre  pieds  de  hauteur, 
en  le  mefurant  aux  jambes  de  devant  ;  les  cornes  ont  jufqu'à  trois 
pieds  de  longueur,  &  relfemblent  parfaitement  à  celles  qui  fe 
trouvent  dans  i'Hi/loire  Naturelle  de  M.  de  Buffon ,  volume  XII , 
planche  XXX m.  Ces  gazelles  ne  vojU  point  en  troupes,  mais 
feulement  par  paires ,  Sl  il  me  femble  que  c'eft  le  même  animal 
que  le pûrûfû/  du  Congo,  dont  parle  le  P.  Charles  de  ThiùncefJ). 

I  -  —  i—  -' 

fc)   Reifen.  111  ,  pûg,  4p  ^' 
'    (d)   Voyage  au  Congo,  tome  J ,  page  i^p4' 
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Addition  à  cet  anide  du  Pas  an. 

Par  M.  le  Profeflcur  ALLA  M  AND  (e). 

•  DE  Bb'FFON  a  donné  à  la  Gû-^elle  du  Bc^oarJ,  le  nom  de 
Pûjan ,  qui  efl  celui  que  les  Orientaux  lui  donnent  (f).  Il  n'en 
a  vu  que  le  crâne  furmonté  de  les  cornes,  dont  M.  Daubenton 
a  donné  une  defcription  fort  exacle.  On  trouve  fou  vent  de  ces 
cornes  dans  les  Cabinets  de  curiofités  naturelles  (g);  j'en  ai  placé 
àzwx.  dans  celui  de  notre  Univerfité  qui  m'ont  été  envoyées  du 
cap  de  Bonne -efpérance;  mais  l'animal  qui  les  porte  a  été  peu 
connu  jufqu'à  préfent  :  je  fuis  même  tenté  de  dire  qu'il  ne  l'a 
point  été  du  tout  ;  car  je  doute  fort  que  ce  foit  le  même  qui 
a  é:é  indiqué  par  Kœmpfer ,  fous  le  nom  de  pojen  ou  pôfan.  La 
defcription  qu'il  en  a  donnée  ne  lui  convient  point  à  plufieurs 
égards  (h) ,  &l  la  figure  dont  il  l'a  accompagnée  ,  toute  mauvaife 
qu'elle  ert  ,    repréfente  fûrement  un  animal  différent. 

("ej  Voyci  le  volume  IV  des  fupplémens  à  l'Hifloire  Naturelle, 
édition  de  Hollande. 

(f)  Voye-^  le  tome  XII  de  l'Hifloire  Naturelfe. 

(g)  Voyez  Aliift'wn  Wornùamim ,  pag.  339.  Jacoh'i  invfciim  rcgium  haf- 
n'ienfe ,  pag.  4..  Crew's  inufniin  regalis  foc'utatis ^  pag.  z-\..  Catalogue  du 
cabinet  de  M.  Davila,   tome  I ,  yage  ^gy, 

(h)  V'^oici  tout  ce  qu'il  en  dit  :  Genltrix  ( B ei^oardici  lapiJis)  ejl  fera 
qiiœdam  montana  caprini  generis ,  quam  iiKolœ  pafiti ,  noflrates  caprkervam 
iiom'inant  ,  deftituti  voce ,  quce  iitrumque  fexum  exprimât.  Animal  pilis  brevibus 
ex  cinereo  rufis  vejlitur,  magnitudineni  caprœ  dcmejlicœ ,  ejujdcinque  harbatinn 
capiit  obtinens,  Cormin  fœminœ  nulla  funt ,  vel  exigua  ;  cormta  longiora  i^  libe- 
raliùs  extenfa  geric ,  aunulifqiie  dijlinéîa  in/îgnioribus ,  quorum  mimer i  armes 
atatis  référant  ;  annum  uudecimum  vel  duodecinaim  rarb  exhibere  dicuntur , 
adeoque  illiim  irtatis  annwn  haiid  excedere  :  rcliquum  corpus  a  cervina  forma , 
colore  if  agllitate  uihil  diffett.  Timidijfimum  <i7  maxime  fugitivum  ejl ,  iidiofpita 
afperimorum  montium  incolens  ,  lÙT'  ex  folitudine  montana  in  campos  rarijfunâ 
defandens,  Kœmpferi;  Amsenit,   Lxot.  398. 
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Tous  les  autres  Auieurs  qui  ont  parle  de  la  gazelle  du  bézoarcî, 
font  peu  d'accord  entr'eux,  quoiqu'ils  lui  donnent  le  même  nom 
pafan.  Tavernier  qui  en  a  eu  fix  vivantes,  fe  contente  de  dire 
que  ce  font  de  très- jolies  chèvres,  fort  hautes  &  qui  ont  un  poil 
fin  comme  de  la  foie  (i).  Chardin  afTure  que  le  bczoard  fc  trouve 
aux  Indes  dans  le  corps  des  boucs  &:  des  chèvres  fauvages  &  domef- 
tiques,  &:  en  Perfe  dans  le  corps  àçs  motions  (k).  Le  P.  Labat 
a  donne  une  figure  de  l'animal  qui  porte  le  bézoard  en  Afrique  (Vj; 
mais  c'efl  la  copie  de  celle  qu'a  donnée  Pomet  dans  Ton  hifioire  àts 
drogues ,  &i  qui  eft  celle  d'une  chèvre  avec  des  cornes  chargées 
de  deux  ou  trois  andouillers,  c'eft-à-d/re,  d'un  animal  fabuleux. 
Clufius,  ou  plutôt  Garciaz,  dit  que  le  bézoard  fe  trouve  dans  le 
ventricule  d'une  forte  de  \)Ouc(mJ,  dont  il  a  fait  repréfenter  une 
corne;  elle  ne  reiïemble  point  à  celle  de  notre  pafan.  La  figure 
qu'Aldrovande  a  donnée  de  cet  animal,  cft  celle  de  l'antilupe  (^^A 
Sl  Klein  a  copié  ce  qu'il  en  dit  (û).  L'auteur  de  l'Hiftoire  Natu- 
relle qui  fe  publie  en  Hollandois ,  a  fait  repréfenter  l'algazel  (p) 
pour  l'animal  qui   fournit  le  bézoard. 

Que  faut- il  conclure  de  ces  difiérentes  defcriptions,  Sl  de  plu- 
fieurs  autres  qu'on  pourroit  y  ajouter  l  C'efl  qu'on  trouve  de« 
bézoards  dans  diverfes  efpèces  de  chèvres  ou  de  gazelles,  dont 
aucune  n'eft  bien  connue;  ainfi  ce  n'efl  pas  fans  raifon  que  j'ai 
dit  que  l'animal  que  je  vais  décrire  a  été  inconnu  jufqu'à  préfent, 

(i)    Voyages  de  Taxern'icr  ,  féconde  parde ,  page  j  Sp. 
(k)    Voyage  de   Chardin,  tome  lll,  page  iç. 

(l)  Nouvelle  relation  de  l'Afrique  occidentale^  par  le  P.  Labat,  tome  lll, 

page  y  p. 

(m)   Cliifii  exotica ,  pag.  2i6. 

^/i)    Aldrovainius  de  qitadruped'ihus  bifulcis ,   pag.  y^d. 

(0)    Jacobi  Theodori  Klein,   Qiiadrupedum  difpojitio ,   pag.   19, 

(p)    Natuuil)  ke   hiflorle  of  uitvoerige  befchiyving  der  dicrcn  ,  Sac.   Eerfle 
deels,  derde  Jltik,  tab,  xxiv,  fig.   i. 
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êc  qu'il  ctoit  peut-ctre  difîcrent  du  pafan  de  Kœinpfer.  On  en 
trouve  cependant  ime  iîgure  pafFable,  cjuoicjiie  fèuitive  à  bien  des 
égards,  dans  les  DclicicP  naiurœ fdeclœ  de  Knor;  mais  cet  auteur 
s'efl  rûrer.icnt  trompé  en  le  prenant  pour  la  chcvre  bleue  de  Kolbe; 
il  v\t\\  a  ni  les  cornes,  ni  la  couleur,  ni  les  fabots. 

C'ell  encore  à  M.  le  do(5\eur  KIockner ,  qu'on  doit  la  connoif- 
fance  de  ce  bel  animal  ;   il   a   eu  occafion   d'en  acheter  une  peau 
bien  complète  qu'il  a   préparée    avec    fa   dextérité  ordinaire.    On 
iui  a  dit  qu'elle  avoit  été  envoyée  du  cap  de  Bonne  -  efpérance , 
&;  je  n'en  doute  pas,  puifque  les  diflérentes  cornes  que  nous  avons 
ici  nous  viennent  de  cet  endroit;  &  de  plus,  c'eft  vraifemblable- 
ment  le   même  animal  qui  a  été  tué  par  M.  le  capitaine  Gordon, 
dont  j'ai  eu  plus  d'une  fois  occafjon  de  citer  le  témoignage.  Cet 
Officier  étant  à  ime  alTez  grande  dillance  du  Cap,  vit  fortir  d'un 
petit  bois  une  très -belle  chè\re  qui  avoit  des  cornes  fort  longues 
&.  droites,  &  dont  la  tête  étoit  fmgulièrement  bigarrée  de  couleurs 
tranchantes;  il  tira  defî'us  à  balle,  &  le  coup  l'ayant  fait  tomber, 
il  accouroit  pour  l'examiner  de  près,  mais  l'Hottentot  qui   l'ac- 
compagnoit  le  retint,  en  lui  difant  que  ces  animaux  étoient  très- 
dangereux,  qu'il  arrivoit  fouvent  que  n'étant  que  bleffés  ou  tombés 
de  peur,   ils  fe  relevoient   tout  d'un  coup,  &  fe  jetant  fur  ceux 
qui  les  approchoient ,  ils  les  perçoient  de  leurs  cornes  qui   font 
très -pointues*.  Pour  n'en  avoir  rien  à  craindre  ,  il  lui  tira  un  fécond 
coup,  qui  le  convainquit  qu'elle  étoit  bien   morte.    Comme  M. 
Gordon  eft  retourné  au  Cap  ,    d'où  nous   a\  ons  bien  à^i^  chofes 
cuïieules  à  attendre  de  lui,   je  ne  puis  pas  lui  montrer  la  figure 
de  notre  pafan  ,  pour  être  alFuré  que  c'efl  le  nume  animal  qu'il 
a  vu.   La  defcription  que   j'en  vais  donner  eft  tirée  de  ce  que  M. 
KIockner  m'en  a  écrit  ;  ainfi  l'on  peut  compter  fur  fon  exaditude. 

La    taille    de   cet  animal  cft   un  peu   plus   petite   que  celle  du 
condoma;  la  forme  de  fa  tète  ne  reflcmbie  point  à  celle  du  cerf 
ni  à  celle  du  bouc,  elle  approche  plus  de  celle  du  nanguer  de 
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M.  de  Buffon  (q);  mais  le  fingulier  mélange  des  couleurs  dont 
elle  eft  ornée ,  la  rend  fort  remarquable ,  le  fond  en  eft  d'un 
beau  blanc;  entre  les  deux  cornes  il  y  a  une  tache  noire  qui 
defcend  environ  deux  pouces  fur  le  front,  &  qui  s'étendant  de  côté 
&  d'autre  jufqu'à  la  moitié  des  cornes,  y  paroîtroit  carrée  fans 
une  petite  pointe  qui  s'avance  du  côté  du  nez;  une  autre  grande 
tache,  auffi  no\it ,  couvre  prefque  tout  l'os  du  nez,  &  des  deux 
côtés  elle  fe  joint  avec  deux  bandes  de  même  couleur,  qui  prenant 
ieur  origine  à  la  racine  des  cornes,  traverfent  les  yeux,  &:  defcen- 
dent  jufqu'au-defrous  de  la  mâchoire  inférieure,  où  elles  deviennent 
brunes;  dépareilles  bandes  noires  qui  pafTent  par  les  yeux  font 
rares  dans  les  quadrupèdes:  il  n'y  a  que  le  blaireau  &  le  coati  qui 
nous  en  fourni/Tent  àes  exemples;  l'extrémité  du  mufeau  efl  d'un 
blanc  de  neige.  L'on  comprend  que  ce  bizarre  alTemblage  de 
couleurs,  oftre  un  coup-d'œil  très  -  frappant  ;  s'il  fe  trouvoit  fur 
la  gazelle  du  bézoard  ,  ceux  qui  en  ont  parlé  n'auroient  pas  manqué 
d'en  fiire  mentioii  :  Kœmpfer  l'auroit-il  infinué  en  difant,  que 
pour  juger  fi  ces  animaux  renferment  des  bézoards ,  on  obferve 
leurs  fourcils  6i.  les  traits  de  leur  front,  s'ils  font  bien  noirs, 
c'eft  une  bonne  marque  (r)[ 

Le  poil  court  qui  couvre  les  côtés,  les  cuiHes  6c  la  croupe 
de  cet  animal,  n'eft  guère  moins  remarquable  par  fa  couleur,  il 
efl  d'un  gris-cendré  tirant  fur  le  bleu,  avec  une  'légère  teinte 
d'un  rouge  de  fleur  de  pommier;  fa  queue  eft  brune  prefque 
jufqu'à  fon  extrémité  qui  eft  noire;  cette  couleur  brune  s'étend 
fur  le  dos,  où  elle  forme  une  bande  a/Tez  large,  prolongée  juf- 
qu'aux  épaules;  1\  les  poils  font  plus  longs  &  fe  dirigent  en  tous 


(q)    Voye^  le  tome  XII  ,  planche  xxxvi. 

(r)  Vord  Tes  propres  expreflions.  Addebat  alius  inctrtce  auâioritatis ,  et'iam 
fiipercilia  ac  Uneamenta  frontïs  ohfervanda  fjfe,  quœ  fi  infignher  ni^r'icent ,  pne- 
f£nîiam  lapïdis  confirinare.  Amaenît.    Exot.  pag.  4.00. 

fens , 
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fens,  en  figure  d'éroile,  &  continuent  de  couvrir  le  defTus  du 
cou;  \h  deviennent  plus  courts  en  s'approchant  de  (a  tête,  fur 
laquelle  ils  difparoKTent  ;  ils  font  tournes  en  ayant,  6c  ainfi  ifs 
forment  une  efpèce  de  crinière;  la  partie  inférieure  Ats  jambes 
de  devant  eft  blanche;  mais  il  y  a  une  tache  ovale  de  couleur 
de  marron -foncée,  prefc^ue  noire,  qui  commence  au-delTus  àts 
fabots,  ^  qui  a  cinq  pouces  de  longueur  6s.  fur  un  pouce  de 
largeur;  on  voit  une  Cemblable  tache  fur  les  pieds  de  derrière, 
mais  plus  mêlée  de  poils  blancs;  elle  s'étend  tout  le  long  de  la 
face  antérieure  de  la  jambe,  fur  laquelle  elle  paroît  comme  une 
fimple  ligne,  de  couleur  de  plus  en  plus  claire ,  jufqua  ce  qu'elle 
fe  confonde  avec  des  poils  d'un  brun  prefque  noir,  qui  couvrent 
le  devant  des  cuiffes  &  qui  y  pjroiiïent  comme  une  bande  large 
de  trois  ou  quatre  doigts;  cette  bande  efl  continuée  fur  la  partie 
inférieure  du  corp«; ,  qu'elle  fcpaïc  du  ventre ,  Si  elle  s'étend  juf- 
qu'aux  jambes  de  devant,  dont  elle  environne  le  haut  &  defcend 
même  aflez  bas. 

On  voit  encore  aux  deux  côtés  de  la  croupe,  une  autre  grande 
tache  ovale  qui  defcend  prefque  jufqu'à  la  jambe;  les  poils  qui  la 
compofent  font  d'un  brun -clair  tirant  fur  le  jaune,  6c  leur  pointe 
eft  blanche  ;  fur  le  cou  il  y  a  une  bande  brune  qui  s'étend  juf- 
qu'aux  jambes  antérieures,  où  l'on  remarque  quelques  reftes  de 
longs  poils,   dont  il  femble  que  la  gorge  a  été  garnie. 

Les  oreilles  reflemblent  a/fez  à  celles  du  condoma  ;  leur  longueur 
eft  de  fept  pouces,  &  leur  largeur  de  quatre  pouces  6c  demi  ;  elles 
font  bordées  au  haut  d'une  rangée  de  poils  bruns  ;  les  cornes  foii 
prefque  droites ,  à  une  légère  courbure  près  qu'on  a  peine  à  re- 
marquer ;  elles  font  noires,  6c  leur  longueur  eft  de  deux  pieds 
un  pouce,  ce  qui  me  faifoit  croire  qu'elles  n'éioient  pas  encore 
parvenues  à  toute  leur  hauteur.  Celles  que  j'ai  placées  au  cabinet 
de  notre  Académie,  égalent  deux  pieds  quatre  pouces,  6c  la 
circonférence  de  leur  bafe  eft  de  fix  pouces.  Ces  cornes  font  très- 
Supplément.    Tonie   VI.  X 
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exactement  repréfentces  dans  la  figure  qu'en  a  donnée  M.  de 
Buffon  ,  &:  on  ne  peut  rien  ajouter  à  la  defcription  qu'en  a  faite 
M.  Daubenton  (f)  ;  elles  font  environnées  d'anneaux  obliques 
jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur,  &i  le  refte  en  eft  lifle  <Sc 
terminé  par  une    pointe  fort  aiguë. 

La  corne  des  pieds  oftre  une  fingularité  qu'il  ne  faut  pas 
omettre;  la  partie  inférieure  de  cliacun  des  fabots,  a  la  figure 
d'un  triangle  ifocèle  fort  alongc ,  au  lieu  que  dans  les  autres 
animaux  à  pieds-fourchus ,  elle  forme  un  triangle  prefque  équila- 
téral;  cette  configuration  donne  au  pied  du  pafan  une  bafe  plus 
étendue,  &  par -là  même  plus  de  fermeté;  au-defTus  du  talon 
il  y  a  deux  ergots  noirs  fort  pointus ,  &  longs  d'un  pouce  &: 
demi  ;  le  port  de  cet  animal  a  quelque  chofe  de  fort  gracieux, 
ôc  foit  qu'on  le  range  dans  la  clafie  des  gazelles ,  à  laqtielle  il 
paroît  qu'il  appartient,  puifqn'il  n'a  point  de  barbe,  foit  qu'on 
le  compte  parmi  les  chèvres,  c'eft  finement  une  efpèce  très-dif- 
tinguée  par  fa  couleur  &  par  {"es  taches,  auffi-bien  que  par  fes 
cornes  ;  il  a  le  cou  moins  long  que  la  plupart  des  animaux  de 
ce  genre  ;  mais  cela  ne  diminue  en  rien  fa  beauté.  Il  eft  très- 
vraifemblable ,  à  en  juger  par  la  forme  des  cornes  de  Ces  pieds, 
qu'il  habite  fur  les  montagnes,  Se  cela  dms  des  lieux  a/Tez  éloignés 
du  Cap  ,  puifque  jufqu'à  préfent  il  n'a  été  connu  que  des  Hot- 
tentots.    Voici   une   Table   de   (es  dimenfîons. 

Longueur  du  corps,   depuis   le    bout   du  mufeau   jufqu'à  pj.j,.    j,„„„,    ^^^^ 
i'originc  de  la  queue 4.    11.      // 

Hauteur  du  train  de  devant 3.  2,  // 

Hauteur  du  train  de    derrière 3.  i.  /? 

Longueur  de  la  tête  ,  depuis  le  mufeau  jufqu'aux  cornes.  .  u  y.  8. 

Longueur  des  oreilles , //  y.  >; 

(fj    y^^iy^l  le  volume  XII, 
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pialj.      {«uces.     Ifgnci> 

LargCHi  du  milieu  des  oreilles //  ^.  2. 

Longueur  des  cornes,  prife  en  fuivant  leur  courbure,  qui 

efl  très -peu  remarquable 2.  i.  8. 

Circonr'crence  des  cornes  à  leur  bafe.. //  6.  S. 

Diftance  entre  leurs  bafes ir  1/  9. 

Diflance  entre  leurs  pointes //  9.  8. 

Longueur  de  la  queue i .  i .  t  o. 

Longueur  des  plus  longs  poils  de  la  queue •  .  r  •  Jf  9'  " 

Longueur  des  poils  qui  forment  la  crinière n  2.  8. 

Longueur  des  fabots "  4-  8. 

Leur  circonférence >*  7*  '• 

Epaifleur  de  la  peau,  tant  de  la  poitrine  que  des  côtés.  .,  a  ti  J» 


.,.«^ 


rm 
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DE  LA  GAZELLE  ANTILOPE. 

iVl.  Pallas  obferve,  avec  grande  raifon,  qu'il  y  a  des 
animaux ,  fur-tout  dans  le  genre  des  cJièvres  fauvages  & 
des  gazelles ,  dont  les  noms  donnés  par  les  Anciens , 
demeureront  éternellement  équivoques  ;  celui  de  cervi 
cûpra  que  j'ai  dit  être  le  même  animal  que  \e  firepficeros 
des  Grecs  ou  Xarlax  des  Africains,  doit  être  appliqué, 
/uivant  M.  Pallas,  à  la  gazelle  que  j'ai  nommée  V antilope. 
11  dit,  &:  c'eft  la  vérité,  qu'Aldrovandc  a  donné  le  premier 
une  bonne  figure  des  cornes  (a) ,  &  nous  avons  donné 
non-fèulement  les  cornes ,  mais  le  fquelette  entier  de  cet 
animal  (b).  Je  penfois  alors  qu'il  étoit  l'un  des  cinq  que 
M/Me  l'Académie  des  Sciences,  avoient  difféqués  fous 
le  nom  de  gazelle  ;  mais  M.  Pallas  me  fournit  de  bonnes 
raifons  d'en  douter;  j'avois  cru  de  même  que  la  corne 
deffmée,  planche  X  X  XV  ij  figure  2 ,  pou  voit  appartenir  à 
une  efpèce  différente  de  notre  antilope;  mais  M.  Pallas 
s'eft  affuré  qu'elle  appartient  à  cette  efpèce,  &  que  la 
feule  différence  qu'il  y  ait,  c'eft  que  la  corne  repréfentée 
dans  notre  planche  xxxvi,  figure  2 ,  volume  XII ,  appar- 
tient à  l'animal  adulte,  tandis  que  les  autres  plus  petites 
font  du  même  animal  jeune. 

J'ai  dit  que  l'efpèce  de  i'antilope  paroiffoit  avoir  des 

(a)  AIdrov.  de  quadrup.  b'is.  pag.  2j6, 

(b)  Volume  XII,  planche  XX;xY, 
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races  différentes  entr'elles  (c) ,  &  j'ai  infinué  qu'elle  fc 
trouvoit  non -feulement  en  Afie,  mais  en  Afrique,  & 
fur -tout  en  Barbarie  où  elle  porte  le  nom  de  lïdmce. 
M.  Pallas  dit  la  mcme  chofe ,  (Se  il  ajoute  à  plufieurs  faits 
hiftoriques,  une  bomie  defcription  de  cet  animal,  dont 
nous  croyons  devoir  donner  ici  l'extrait. 

J'ai  eu  occafion ,  dit- il,  d'examiner  &  de  bien  décrire  ct^ 
animaux  qui  vivent  depuis  dix  ans  dans  la  ménagerie  de  Aî.^'  le 
Prince  d'Orange,  lefquels ,  quoiqu'amenés  de  Bengale  en  1755 
ou  1756,  non-feuicmcnt  ont  vécu,  mais  ont  multiplié  dans  le 
climat  de  la  Hoiiande  ;  on  les  garde  avec  les  axis  ou  daims  mou- 
chetés ;   ils  vivent  en  paix  &  y  élèvent  également  leurs  petits. 

Le  premier  mâle  étoit  déjà  vieux  lors  de  Ton  arrivée,  (5<  la 
femelle  étoit  adulte;  ce  mâle  cfl  mort  en  1766,  mais  la  femelle 
ttoit  encore  vivante  alors ,  &  quoiqu'elle  fut  âgée  de  plus  de 
dix  ans,  elle  avoit  mis  bas  l'année  précédente  1765  ;  le  mâle  qui 
étoit  très-fauvage  ne  s'eft  jamais  apprivoifé  ;  la  femelle  au  contraire 
eft  très -familière;  on  la  fait  aifément  approcber  é^  fuivre  en  bii 
présentant  du  pain  ;  elle  fe  lève  comme  les  axis  fur  les  pieds  de 
derrière  pour  y  atteindre  lorfqu'on  le  lui  préfente  trop  haut  ; 
cependant  elle  fe  fâche  aifément  dès  qu'on  la  tourmente,  elle 
donne  même  des  coups  de  tcte  comme  im  bélier;  on  voit  alors 
fa  peau  &  fon  poil  frémir;  les  jeunes ,  à  l'exemple  du  père,  font 
fauvages  &  fuient  lorfqu'on  veut  les  approcher;  ils  vont  en  troupes 
marchant  d'abord  aHez  doucement,  enfuite  par  petits  fauts,  &  quand 
ils  précipitent  leur  fuite,  ili  bondiiïent  &  font  des  fauts  qu'on  ne 
peut  comparer  qu'à  ceux  du  cerf  ou  du  chamois.  Je  n'ai  jamais 
entendu  leur  voix ,  cependant  les  gardes  de  la  ménagerie  dépofent 
que  àdiws,  le  temps  du  rut,  les  mâles  ont  une  cfpèce  de  henni/Iemenr. 

CcJ   Hilioire  Naturelle ,  volume  XII ,  page  216. 
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On  les  nourrit  comme  les  autres  animaux  ruminans,  &  ils  fupportent 
affez  bien  nos  hivers;  ils  aiment  la  propreté,  car  la  troupe  entière 
choifit  un  terrein  pour  aller  faire  Tes   ordures.   Le   temps   de  la 
chaleur  des  femelles  n'eft  pas  fixe  ;  elles  font  quelquefois  pleines 
deux  mois  après  avoir  mis  bas  ;  les  mâles  en  ufent  en  toutes  faifons , 
ils  ne  s'en  abilîennent  que  quand  elles  font  pleines  ;  l'accouplement 
ne  dure  que  très -peu  de  temps;   la  femelle  porte  près  de  neuf 
mois,  ne  produit  qu'un  petit  qu'elle  allaite    fans  fe  refufer  à  en. 
allaiter    d'autres;    les    petits   reftent  couchés    pendant   huit    jours 
après  leur  naiiïance ,  après  quoi  ils  accompagnent  la  troupe.  Les 
jeunes   femelles  fuivent   les   mères    lorfquelles   fe   féparent   de   la 
troupe.  .  .  .  Ces  animaux  croiflent  pendant  trois  ans,   &  ce  n'cfl 
guère  qu'à  cet  âge  que  les  mâles  font  en   état  d'engendrer;  les 
femelles  font  mûres  de  meilleure  heure   &:   peuvent  produire  à 
deux  ans  d'âge.  Dans  les  fix  premières  années,  il  y  a  peu  de  diffé- 
rence entre  les  mâles  &  les  femelles  ;  mais  enfuite  les  femelles  fe 
diftinguent  aifément  par  une  bande  blanche  fur  les  flancs  près  du 
dos,    &  par  un  caracîlère  encore  moins  équivoque,   c'efl  qu'il  ne 
leur  vient   jamais  de  cornes  fur  la  tête,  tandis   que' dans  le  mâle 
on  peut  apercevoir  les  rudimens  des  cornes  àk^  l'âge  de  fept  mois, 
&  ces  cornes  forment  deux  tours  de  vis,  avec  dix  ou  douze  rides  à 
l'âge  de  trois  ans  ;  c'efl  alors  auffi  que  les  bandes  blanches  du  dos 
&  de  la  tête  commencent  à  s'évanouir,   la  couleur  des  épaules  & 
du  dos  noircit,  &  le  deffus  du  cou  devient  jaune;  ces  mêmes 
couleurs  prennent  une   teinte  plus  foncée  à  mefure  que  l'animal 
avance  en  âge ....  Les  cornes  croiffent  bien  lentement ....  Ces 
animaux,   fur -tout  après  leur   mort,  ont  une  légère  odeur  qui 
n'eft  pas  défagrcable,   6»:  qui  efl  pareille  à  celle   que  les  cerfs  &: 
les  daims  exhalent  auffi  après  leur  mort.  .  .  .  Au  refle,  cet  animal 
approche  de  refpèce  que  M.  de  Buffon  a  appelée  la  gabelle ,  par 
ia  couleur  noire  des  côtés   du  cou   &:  du   corps,  paj  les  touffes 
de  poil  au-deffous  des  genoux,  dans  les  jambes  de  devant;  elle 
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approche  du  tzeïran  &i  de  la  grimme  de  J\I.  de  Buffon ,  parce  t|uc 
Jes  femelles  n'ont  de  cornes  dans  aucune  de  ces  trois  cfpèces  ; 
mais  elle  diiière  en  général  de  toutes  les  autres  gazelles  en  ce 
qu'il  n'y  a  aucune  efpèce  où  fe  mâle  &  la  femelle  devenus  adultes, 
foient  de  couleurs  auffi  différentes  que  dans  celle-ci. 

M.  Palias  donne  en  mcnie  temps  les  figures  du  mâle 

&.  de  la  femelle  en  deux  planches   ftparées  qui    m'ont 

paru  très-bonnes;  je  lésai  fait  copier  &  graver  ic'xfpLuiclies 

XVI rr  ir  xix) .    Voici  encore  quelques  remarques  de 

M.  Palias  fur  les  parties  extérieures   de   cet  animal. 

II  efl  à  peu  -  près  de  la  même  figure  de  notre  daim  d'Europe, 
cependant  il  en  diffère  par  la  forme  de  la  tcte  (Se  il  lui  cède  en 
grandeur;  les  narines  font  ouvertes,  la  cloilon  qui  les  fépare  efl 
épaiffe  ,  nue  &:  noire.  .  .  .  Les  poils  du  menton  font  blancs,  &: 
le  tour  de  la  bouche  brun;  la  langue  eit  plane  &:  arrondie;  les 
dents  de  devant  font  au  nombre  de  huit,  celles  du  milieu  font 
fort  larges  &  bien  tranchantes,  &:  celles  des  cutés  plus  aiguës..  . 
Les  yeux  fant  environnés  d'une  aire  blanche  ,  <^  firis  efl  d'un 
brun -jaunâtre  ;  il  y  a  une  raie  blanche  au-devant  des  yeux,  aa 
commencement  de  laquelle  fe  trouvent  les  narines;  les  oreilles 
font  affez  grandes,  nues  en  dedans,  bordées  de  poils  blancs  &: 
couvertes  en  dehors  d'un  poil  de  la  même  couleur  que  celui  de 
jla  tcte.  .  .  .  Les  jambes  font  longues  &i  menues,  mais  celles  de 
derrière  font  un  peu  plus  hautes  que  celles  de  devant  ;  les  fabots 
font  noirs,  pointus  &  affez  ferrés  l'un  contre  l'autre;  la  queue 
eft  plate  &:  nue  par-deflous  vers  fon  origine;  la  verge  du  mâle 
eft  appliquée  longitudinalement  fous  le  ventre;  le  fcroLum  efl  fï 
ferré  entre  les  cuiffes,  que  l'un  des  teflicules  efl  devant  <^  l'autre 
derrière;  le  poil  eft  très -fort  &  très-roide  au-deffus  du  cou  & 
au  commencement  du  dos;  il  ef}  blanc  comme  neige  fur  le  ventre 
&  au-dedans  des  cuiffes  &  àts  jambes,  ainfi  qu'au  bout  de  la  queue. 
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DE  LA  GAZELLE  TZEÏRAN. 

JVl»  Pallas  remarque,  avecrai/bn,  que  M."  Houttiiyn 
&:  Linnasus  ont  eu  tort  de  nomvacv  cervi cupra  cette  gazelle, 
d'autant  plus  qu'ils  citent  en  même  temps  les  ligures  du 
cervi  capra  de  Dodard  &  de  Jonflon ,  qui  font  très-dif- 
fcrentes  de  celle  de  notre  tzeïran  ;  mais  M.  Pallas  auroit 
du  adopter  le  nom  tzeïran  que  cette  gazelle  porte  dans 
fon  pays  natal,  &  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  il  a  préféré 
de  lui  donner  celui  dt  pigargus.  II  a  jugé  par  la  grandeur 
des  peaux  que  cet  animal  efl  plus  grand  que  le  daim  ;  la 
defcription  qu'il  en  donne  ajoute  peu  de  chofe  à  ce 
que  nous  en  avons  dit,  &.  la  fignification  du  moi pigargus 
ne  peut  pas  diflinguer  cette  gazelle  du  chevreuil ,  ni 
même  de  quelques  autres  gazelles  qui  ont  une  grande 
tache  blanche  au-deffus  de  la  queue, 

M/'  Forfter  père  &  fils,  m'ont  donné  fur  cet  animal 
les  notices  fuivantes.  Jufqu'ici  on  ignore,  dlfent-lls,  s'il  y  a 
des  tzeïrans  en  Afrique,  &  il  paroît  qu'ils  affedent  le  milieu  de 
i'Afie;  on  les  trouve  en  Turquie,  en  Perfe ,  en  Sibérie,  dans 
le  voifinage  du  lac  Baikal,  en  Daourie  &  à  la  Chine.  M.  Pallas 
décrit  une  chafle  à  Tare  avec  des  flèches  très-  lourdes  ,  qu'un  grand 
nombre  de  chafTeurs  décochent  à  la  fois  fur  ces  animaux  qui  vont 
en  troupes.  Quoiqu'ils  partent  l'eau  à  la  nage  de  leur  propre 
mouvement,  Se  pour  aller  chercher  leur  pâture  au-delà  d'une 
rivière,  cependant  ils  ne  s'y  jettent  pas  lorfqu'ils  font  pourfuivis 
&  prefTés  par  les  chiens  &  par  les  hommes;  ils  ne  s'enfuient  pas 
même  dans  les  forets  voifines ,  &  préfèrent  d'attendre  leurs  ennemis. 

Les 
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Les  femelles  entrent  en  chaleur  à  la  fin  de  l'automne,  &  mettent 
bas  au  mois  de  juin.  Les  mâles  ont  fous  le  ventre  ,  aux  environs 
du  prépuce ,  un  fac  ovale  qui  efl  afTez  grand ,  S<  dans  lequei  efl; 
im  orifice  particulier;  ces  facs  refiemblent  à  la  poche  du  mufc, 
mais  ils  font  vides,  &  ce  ii'e/l  peut-être  que  dans  la  Taifon  àes 
amours  qu'il  s'y  produit  quelque  matière  par  fecréiion.  Ce  font 
auffi  les  mâles  qui  ont  à^s  proéminences  au  larynx,  lef^uelîes  grof- 
fifient  à  mefure  que  les  cornes  prennent  de  i'accroiffement.  On 
prend  quelquefois  des  faons  de  tzeïran,  qui  s'apprivoifent  tellement 
qu'on  les  iaiffe  aller  fe  repaître  aux  champs  ,  &  qu'ils  reviennent 
régulièrement  le  foir  à  l'étable  ;  lorfqu'ils  font  apprivoifés,  ils 
prennent  en  affedion  leur  maître;  ils  vont  en  troupes  dans  leur 
état  de  liberté,  &:  quelquefois  ces  troupes  de  tzeirans  fauvages  fe 
mêlent  avec  les  troupeaux  de  bœufs  &  de  veaux  ou  d'autres 
animaux  domeftiques  ;  mais  ils  prennent  la  fuite  à  la  vue  de 
l'homme;  i]s  font  de  la  grandeur  &  de  la  couleur  du  chevreuil 
ék  plus  roux  que  fauves;  las  cornes  font  noires,  un  peu  com- 
primées en  bas,  ridées  d'anneaux  &  courbées  en  arrière  de  la 
longueur  d'un  pied  ;  la  femelle  ne  porte  point  de  cornes. 

Je  vais  ajouter  à  ces  notices  de  M.  Forfler,  ia 
defcription  &  la  figure  (planche  XX J  du  tzeïran  que  M. 
le  ProfefTcur  Ailamand  a  publiées*  dans  l'édition  faite  en 
Hollande   de    mes   Ouvrages    fur    l'Hiiloire    Naturelle, 

fupplément,  /ûwi-  IV,  p/ige  i/i  è^  fiiivû77ies. 

On  a  vu,  dit  ce  favant  Naturalifie,  dans  l'article  où  j'ai  parlé 
du  pafan,  que  je  doutois  fort  que  l'animal  auquel  j'ai  donné  ce 
nom,  fût  celui  qu'on  appelle  ainfi  dans  l'Orient;  cependant  je 
lui  ai  confervé  ce  nom,  parce  que  c'eft  vraifemblaiilement  le  même 
que  fe  pafan  de  M.  de  BufFon.  Une  rembl.il)le  raifon  m'engoge 
à  nommer   tzeïran  l'animal  qui  efl  \ç.\>\x(Qn\.Q  (planche  I. XII l)  (J). 

(d)    Voye?  le  tome   JV   du  \\\\^YA(tm.Qnl ,  édition  de  Hollande. 

Supplément.  Tome  VI.  Y 
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Par  un  heureux  hafaid  ,  mais  qui  ne  fe  préfente  qu'à  ceux  qn 
méritent  d'en  être  favorifés,  M.  le  tf odeur  KIockner  en  a  décou- 
vert la  dépouille  dans  la  boutique  d'un  marchand;  Tes  cornes  font 
les  mêmes  qne  celle  que  M.  de  Buffon  a  trouvée  dans  le  Cabinet 
du  V<o\(e),  &.  qu'il  a  jugé  appartenir  à  une  gazelle  que  les  Turcs 
aj)pelient  tiéïran ,  Se  les  Perfans  a/in.  II  en  a  porté  ce  jugement  à 
caufe  de  fa  refTemblance  a\ec  les  cornes  que  Kœmpfer  a  données 
à  Ton  tzeïran  dans  la  figure  qu'il  en  a  fait  graver;  mais  cette 
figure  eft  û  mauvaife  ,  qu'on  ne  peut  guère  fe  former  une  idée 
de  l'animal  qu'elle  doit  repréfenter;  &  d'ailleurs,  comme  M.  de 
Buffon  l'a  remarqué  ,  elle  ne  s'accorde  point  avec  la  defcription 
que  Kœmpfer  en  a  donnée  (fj,  &  même  dans  la  planche  on  trouve 
le  nom  de  û/iu  fous  la  figure  de  l'animal  qui,  dans  le  texte,  porte 
le  nom  de  pafan  ,  Se  celui  de  pafan  fous  la  figure  du  tzeïran  ;  fi 
le  tzeïran  de  cet  auteur  efl ,  comme  M.  de  Buffon  pavoît  le 
fuppofer,  le  même  animal  que  M.  Gmelin  a  décrit  dans  fes  Voyages 
en  Sibérie,  &  qu'il  a  appelé  dslmcn ,  Sl  dont  il  a  donné  la  figure 
dans  les  nouveaux  Atfles  de  l'Académie  de  S/ Péterltourg  (^^^^, 
fous  le  nom  de  caprea  campcjlrh  puturoja  ;  il  efl  encore  plus 
douteux  que  la  corne  trouvée  dans  le  Cabinet  du  Roi  lui  appar- 
tienne, car  elle  ne  relTemble  aucunement  à  celles  que  porte  le 
dsheren  de  M.  Gmelln  ,  ft  au  moins  on  peut  compter  fur  la  figure 
qu'il  en  a  publiée,  &  qui  le  repréftnte  a\ec  àt%  courtes  cornes 
de  gazelle ,  tandis  que  dans  le  texte  il  efl  dit  qu'elles  font  fem- 
blables  à  celles  du  bouquetin. 

M.  Pallas  nomme  le  tzeïran  antilope  py^argus  (h) ,    &   il  lui 
donne  âts  cornes  pareilles  à  celles  que  M.  de  Buflfon  lui  fuppofe, 

(f)  Voye:^  le  tome  XII,  planche  xxxi il ,  figure  6. 

(f)  Kijempfcrï  amœwtates   txcticû',  pag.   404.. 

CgJ  Voye-^-en   le  tome    V,  page  ^^j,   &   la  planche  JX» 

(h)  Spicili'gia  :^oologica,  Fafcicul,   I ,  pag.  10. 
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puifqii'il  renvoie  à  la  figure  qu'il  en  a  publiée  ;  6c  cependant  dans 
la  defcription  qu'il  en  a  faite,  il  dit  que  Tes  cornes  font  recourbées 
en  forme  de  lyre,  Se  plus  petites  à  proportion  que  celles  de  la 
gazelie;  or,  il  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  fur  la  figure  qu'il  cite, 
pour  fe  convaincre  qu'elle  reprcfente  une  corne  très  -  différente 
de  celles  qu'il  décrit. 

Je  ne  déciderai  point  fi  l'animal  dont  je  vais  parler  efl  le  véri- 
table tzeïi-an  de  Kœmpfer  ou  non  ;  pour  lui  en  conferver  le  nom , 
il  n]e  fuffit  qu'il  ait  des  cornes  femblables  à  celles  que  M.  de 
Kufion  lui  attribue;  l'on  n'en  doutera  pas  fi  l'on  compare  la  corne, 
quoique  tronquée,  qui  efi  repréfentée  dans  \2.  planche  XXX HT, 
Jîgine  6  du  XII.'  volume ,  avec  celles  que  porte  notre  tzeïran  ;  elles 
font  annelées  de  même  ,  &  quelques-uns  de  leurs  anneaux  fe  par- 
tagent en  forme  de  fourche;  leur  courbure  eft  auffi  femblable, 
&  leur  grofieur  ne  paroît  pas  difiérer,  non  plus  que  leur  longueur, 
comme  on  le  verra  en  comparant  les  dimenfions  que  nous  en 
donnerons,  avec  celles  que  M.  Daubenton  en  a  rapportées  (^/j. 
Je  n'olerai  pas  en  dire  autant  de  la  corne  qui  efl  giaxée  dans 
Aldrovande,  lib.  l ,  de  bijulcîs ,  pag.  y jy-  Les  anneaux  de  celle  ci 
rne  femblent  être  difiérens ,  aufiî-bien  que  fa  longueur,  fa  grofieur 
6w  fa  courbure  ;  cependant  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  M.  de 
Buftbn  croit  que  c'efi;  la  même  que  celle  qu'il  donne  au  tzeïran. 
Cet  animal  'eft  rangé  par  Kœmpfer  parmi  ceux  qui  portent  àt% 
bézoards,  &  Aldrovande  a  fait  repréfenter  cette  corne  dans  le 
chapitre  où  il  eft  quefiion  de  ces  animaux. 

J'ai  déjà  remarqué  que  c'efl  à  M.  le  doéleur  KIockner  que  l'on 
doit  la  découverte  de  notre  tzeïran,  &  c'efi  à  lui  aufil  que  l'on 
cfi  redevable  de  la  defcription  que  j'en  vais  faire.  Il  en  a  préparé 
ia  peau  avec  beaucoup  de  foin  ,  &:  elle  eft  aduelkment  un  des 
principatix  ornemens  du  riche   Cabinet  d'Hiftoire   Naturelle  que 

(i)    Vo)^\  le  tome  XII. 

Yij 
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feu  M.  J.  C.  Sylvius  Van  Lennep ,  Confeiller  &  Echevin  de  la 
ville  de  Harlem,  a  laifTé  par  leftament  à  la  Société  Hollandoife 
des  Sciences,  établie  dans  ladite  ville.  Celui  de  qui  il  acheta  cette 
peau,  ne  put  lui  dire  de  quel  endroit  elle  avoit  été  envoyée; 
mais  la  manière  dont  elle  étoit  empaquetée,  6c  quelques  autres 
circon fiances,   lui   firent  juger  qu'elle  vcnoit  du  Cap. 

Cet  animal  a  la  grandeur  &:  la  figure  d'un  cerf,  mais  Ton 
front  avance  plus  en  devant;  fa  couleur  efl  d'un  gris  blanchâtre, 
où  fi;  trouvent  quelques  poils  tirant  fur  le  noir;  fous  le  ventre 
il  efl  tout-à-fiit  blanc;  la  tcte  efl  d'un  gris  plus  fiDmbre,  8c 
au-devant  des  yeux  il  y  a  une  large  tache  d'un  blanc- pâle  qui 
defcend,  en  devenant  moins  large,  prefque  jufiqu'au  coin  de  la 
bouche  ;  (ts  cornes  forment  un  arc-de-cercle ,  mais  dont  k  cour- 
bure eft  plus  forte  que  celle  de  la  corne  qui  eft  repréfentée  dans 
\dL  planche  XX X lU ,  figure  6  du  XII.'  tome  ;  elles  fiont  noires  & 
creufiss;  elles  font  environnées  d'anneaux  circulaires  jufi:ju*aux  trois 
quarts  de  leur  longueur,  &  ces  anneaux  fi^nt  plus  éminens  du 
côté  intérieur  que  du  côté  oppofié;  le  refle  de  ces  cornes  efl 
fort  liïïe  <5c  fe  termine  en  une  pointe   très -arguë. 

Les  oreilles  font  pointues  &:  d'une  longueur  remarquable  à 
proportion    de  k  tcte. 

Le  cou  reffemble  à  celui  d'un  cerf,  mais  il  eft  un  peu  plus 
mince;  les  poils  qui  le  couvrent,  tant  en  de/Tus  qu'en  deffous, 
font  finguiièrement  arrangés  :  fur  une  moitié  ils  font  dirigés  vers 
en  bas,  &  fur  l'autre  moitié  ils  font  tournés  vers  en  haut;  un 
pareil  arrangement  a  lieu  fur  le  dos;  fur  la  partie  antérieure ,  les 
poils  font  dirigés  vers  la  tête,  &  fur  la  partie  poftérieure  jufqu'à  la 
queue ,  ils  font  placés  en  {tn?,  contraire ,  &  ils  font  d'une  couleur 
plus  fombre;  de  côté  &  d'autre  du  cou  on  voit  àti  places  de  la 
grandeur  d'un  écu ,  où  les  poils  font  difpofés  en  rond  <Sc  femblent 
partir  d'un  centre,  comme  autant  de  rayons  dirigés  un  peu 
obliquement   vers  la  circonférence  d'un  cercle, 
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La  queue  eft  plus  longue  que  clans  la  plupart  des  animaux  de 
ce  genre,   ôc  elle  eft  terminée  par  une  toufle  de  poils. 

Les  jambes  reflemblent  à  celles  d'un  cerf,  mais  elles  n'ont  point 
de  brofies  de  poils  fur  le  genou;  celles  de  devant  font  lant  foie 
peu  plus  courtes  que  celles  de  derrière;  au  lieu  d'ergots  au -de/Tus 
àes  talons,  il  y  a  une  fimple  éminence  ou  bouton. 

En  gcncral,  cet  animal  le  rapproche  plus  de  la  race  des  boucs 
que  de  toute  autre  efpèce  ;  fi  c'efl  le  tzeïran  de  Kcempfer,  fa. 
femelle  n'a  point  de  cornes  ou  n'en  a  que  de  très -petites.  On 
fe  formera  des  idées  plus  jultes  de  fa  grandeur,  par  les  dimenfions 
que  M.    Klockner  en  a  prifes. 

Longueur  du  corps  mcfuice  le  long  du  dos,  depuis  le  bout  j,;,^^    p„„„,    ,;g„„. 
du  mufcau  jufqu'à  la  queue 3.    10.      8. 

Hauteur  du  train  de  devant j.      6.      p. 

Hauteur  du  train  de  derrière ^,      y.     S. 

Longueur  de  la  tête,  depuis  le  commencement  du  nez 

jufqu'aux  cornes .       //       ç.      ti 

Longueur  de  la  tête  jufqu'aux  oreilles i.  i.  // 

Longueur  des    oreilles u  8.  // 

Longueur  des  cornes  prife  en  fuivant  leur  courbure..  .  .  2.  2.  2. 

Contour  àt%  cornes  près  de  ia  tête //  6.  y, 

Cifconiérencc   du  corps  derrière  les   jambes  de   devant.  4..  //  5, 

Circonférence  du  milieu  du  corps 4..  2.  6. 

Circonférence  devant  \tî>  jambes  de  derrière 4.  ^.  4. 

Hauteur  des   jambes  de  devant,  depuis  la  plante  du  pied 

jufqu'à  la  poitrine I.    r  r.     8. 

Hauteur  des  jambes  de  derrière, 2.        3.      // 

Longueur  de  la  queue //        p.       5. 

Longueur  de  la  touffe  de  poils  qui  eft  au  bout  de  la  queue.      /'        3.      2* 
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DE    LA     G  R  I  M  M  E. 

J  E  dois   ajouter   à  ce  que  j'ai  dit  de  cet  animal  (a) , 
quelques  remarques   de  M/'  Forfler. 

Le  docfleur  Grimm   eft  le  premier,  difent-ifs,   qui  ait   décrit 
cet  animal  au  cap  de  Bonne -efpc'rance ,  mais  comme  il  n'en  a  vu 
que  la  femelle,   Linnacus  a  cru  qu'elle   appartenoit  au   che\rotain 
à  mufc  M.  de  Buffon  a  été  le  premier  qui  ait  rangé  la  grimme 
a\'ec  les  gazelles,  ^  après  lui  M.  Pallas  ayant   examiné  un   mâle 
de  cette  efpèce  à  la  ménagerie  du  Prince  d'Orange,  en  a  àoww^ 
line  belle  &  très-exaéle  defcription  (^/^.  M.   Vofmaer,  Direcfleur 
de   cette  Ménagerie,   fe   plaignit    amèrement  que   M.    Pallas    eût 
donné  le  premier  une  connoi/Tance  exacte  de  cet  animal  au  public, 
cependant    il    n'étoit    pas   capable    de    corriger   la    defcription  du 
favant  Pallas,  qui   ell  un  excellent  Zoologue.   Etant   au  cap  de 
Bonne -efpcrance,  je  fis  l'acquifition  d'une  corne  qu'on  me  donnoit 
pour  celle  d'une  chme  ■plpngeantc{ï)v\^\<.t\\io\.);  Se  j'appris  qu'on 
i'appelloit  chcvre  plongeante ,  parce  qu'elle  fe  tenoit  toujours  parmi 
les  broffailles,  &  que  dès  qu'elle  apercevoit  un  homme  elle  ^'îAt- 
voit  par  un  faut  pour  découvrir  fa  pofition  &:  fes  mouvemens, 
après  quoi  elle  replongeoit  dans  les  bro/failles,   s'enfuyoit,  &  de 
temps  en  temps  reparoiflbit  pour  reconnoître  fi   elle  étoit  pour- 
fuivie.  M.  Pallas  avoit  connoilTance  de  cette  chèvre  plongeante, 
parce  qu'il  i'avoit  trouvée  dans  Kolbe,  mais  il  ne  favoit  pas  que 
c'étoît  le  même  animal  que  la  grimme;  il  l'appelle  en  latin  Ci^pra 
niclitans.  Je  fus  encore  informé  que  dans  cette  efpèce  la  femelle 

(aj    Voyei  Hiftoire  Naturelle  ,  volume  XII,  page  ^  oS;   &  fupplé» 
ment ,  volume  III ,  page  p  S. 

(b)   IVota.  C'tl)  cotte  même  figure  que  j'ai  donnée,  fupplément,  vol.  III 
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n'a  point  de  cornes,  mais  qu'elle  porte,  comme  le  mâle,  un 
petit  toupet  de  poil  fur  le  front;  les  cornes  n'ont  que  quatre 
pouces  de  longueur,  elles  font  droites,  noires,  ridées  d'environ 
quatre  ou  cinq  anneaux  peu  diAincfls;  elles  m'ont  paru  un  peu 
comprimées,  avec  une  flrie  fans  rides  fur  la  face  pofiérieure;  le 
relie  jufqu'à  la  pointe  en  eft  li/Te;  on  m'a  auffi  afîuré  que  cette 
grimme  n'excèdoit  jamais  la  grandeur  d'un  faon  de  daim. 


HMMiMM^ 
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DE    LA    GAZELLE 

ovi  C  H  E  V  R  E     SAUTANTE 

DU  CAP  DE  Bonne-espérance. 

J\  ous  donnons  ipi  (planche  xxi),  ia  figure  de  cet 
animal  d'après  un  defTin  qui  m'a  été  communiqué  par 
M.  Forfter ,  &  qu'il  a  fait  d'après  nature  vivante.  Il  me 
paroît  qu'on  doit  le  rapporter  au  genre  des  gazelles  plutôt 
qu'à  celui  des  chèvres,  quoiqu'on  l'ait  appelé  chcvrc  fau- 
tante. L^cfpèce  de  ces  gazelles  ell  fi  nombreufc  dans  les 
terres  du  Cap,  où  M.  Forfler  les  a  vues,  qu'elles  arrivent 
quelquefois  par  milliers,  fur-tout  dans  de  certains  temps 
de  l'année,  où  elles  pafTent  d'une  contrée  à  l'autre.  Il 
m'a  affuré  qu'ayant  vu,  pendant  fon  féjour  en  Afrique, 
un  grand  nombre  de  gazelles  de  plufieurs  efpèces,  il  a 
reconnu  que  la  forme  &  la  direélion  des  cornes  n'ed 
pas  un  caradère  bien  confiant,  &  que  dans  la  même 
efpèce  on  trouve  des  individus  dont  les  cornes  font  de 
différente  grandeur  &  contournées  différemment. 

Au  refle,  il  paroît  que  dans  les  terres  du  cap  de 
Bonne-efpérance,  il  le  trouve  deux  efpèces  de  ces  ga- 
zelles ou  chèvres  fautantes,  car  on  m'a  donné  un  deiïin 
que  j'ai  fait  graver  (planche  xxii) ,  dont  l'animal  porte 
le  nom  de  klipfpr'mger ,  fauteur  de  rochers,  &  dont  nous 
parlerons  dans  l'article  fuivant.  En  comparant  fà  fio-ure 
avec  celle  de  la  chèvre  (mum^  (planche  xxj ) ,  on  voit 

que 
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que  ce  fauteur  de  rochers  a  les  cornes  plus  droites  <Sc 
moins  longues ,  la  queue  beaucoup  plus  courte ,  le  pelage 
plus  gris,  plus  uniforme  que  la  chèvre  fautante;  ces 
différences  me  paroiffent  plus  que  fuffi/àntes  pour  en 
faire  deux  efpèces  dillindes. 

Voici  les  obfcrvations  que  M.  Forfler  a  faites  fur  la 
première  e/pèce  de  ces  chèvres  fautantes ,  qui  jufqu'ici 
n'étoit  pas  bien  connue. 

Les  Hollandois  du  cap  de  Bonne-erpérance,  appellent,  dit-if, 

ces  diV\\xï\di\.\x  fprin(;bûk ,  chèvres  fautantes;  elles  habicent  les  terres 

intérieures  de   l'Afrique,  &  n'approchent   les  colonies  du    Cap, 

que  lorfque  la  grande  féchereffe  ou  le  manque  d'eau  &  d'herbage 

ies  force  de   changer  de  lieu  ;  mais  c'cfl  alors  qu'on  en  voit  des 

troupes,   depuis  dix   mille   jufqu'à  cinquante  mille,    quoiqu'elles 

foient  toujours  accompagnées  ou  fuivies  par  les  lions ,  les   onces , 

îes  léopards    &  les  hyènes    qu'on  appelle  au  Cap  chiens  Jauv âges ^ 

qui  en  dévorent  une  grande  quantité.  L'avant -garde  de  la  troupe, 

en    s'approchant  à^s    Jiabitations  ,   a   de  l'embonpoint  ,   \t  corps 

d'armée  eft  en  moins   bonne   chair,  &    l'arrière -garde    efl    fort 

maigre  &  mourant  de  faim  ,  mangeant  jufqu'aux  racines  des  plantes 

dans  ces  terreins  pierreux;  mais  en  s'en  retournant ,  l'arrière -garde 

devient  à  fon  tour  plus  graffe ,   parce  qu'elle  part  la   première  &l 

l'avant -garde,   qui  alors  fe  trouve  la  dernière,  devient  plus  maigre 

Au  refte,  ces  chèvres  ne   font  point  peureufes  lorfqu'elles  font 

ainfi  raflemblées ,   &  ce  n'eft  même  qu'à   coups  de  fouet  ou  de 

bâton  qu'un   homme   peut   paffer  à   travers  leur  troupe.    En   les 

prenant  jeunes ,   elles  s'apprivoifent  aifément;  on  peut  Xts  nourrir 

de  lait,  de  pain,  de  blé,  de  feuilles  de  choux,  &c.  les  mâles  font 

aflez  pétulans  &  méchans  même  en  domefticité,  &:  ils  donnent  ^t% 

coups  de  cornes  aux  perfonnes  qu'ils  ue  conuoilTent  pas  ;  lorfqu'oîî 

Simplement,  Tome  VL  Z. 
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le  :r  jette  àts  pierres,  ils  fe  mettent  en  poflure  de  défenfe,  <?c 
parent  fouvent  le  coup  de  pierre  avec  les  cornes.  Une  de  ces 
chèvres  fautantes,  âgée  de  trois  ans,  que  nous  avions  prife  au 
Cap,  ^<.  qui  étoit  fort  farouche,  s'apprivoifa  fur  le  Vailleau,  au 
point  de  venir  prendre  du  pain  dans  la  main  ,  &:  elle  devint  fi 
friande  de  tabac,  qu'elle  en  demandoit  avec  empre/Tement  à  ceux 
qui  en  ufoient;  elle  fembloit  le  favourer  &  i'avaler  avec  avidité; 
on  lui  donna  une  aiïez  grande  quantité  de  tabac  en  feuille  qu'elle 
mangea  de  même  avec  les  côtes  &  \ts  tiges  de  ces  feuilles;  mais 
nous  remarquâmes  en  même  temps  que  les  chèvres  d'Europe 
qu'on  axoit  embarquées  fur  le  VaiHeau  pour  avoir  du  lait,  man- 
geoient    aufTi    très-  volontiers  du  tabac. 

Les  chèvres  fautantes  ont  une  Longue  tache  blanche  qui  com- 
mence par  une  ligne  au  milieu  du  dos,  &  finit  vers  le  croupion 
en  s'élargiflant  ;  cette  tache  blanche  n'ell  pas  apparente  fur  le  dos 
lorfque  l'animal  efl  tranquille,  parce  qu'elle  eft  couverte  par  les 
longs  poils  fauves  qui  l'entourent;  mais  lorfqu'il  faute  ou  bondit 
en  baiffant  la  tête,  on  voit  alors  cette  grande  tache  blanche  à 
découvert. 

Les  chèvres  fautantes  font  de  la  grandeur  des  axis  du  Bengale, 
mais  le  corps  &  les  membres  en  font  plus  délicats  &  plus  déliés; 
les  jambes  font  plus  hautes;  le  pelage  en  général  efl;  d'un  fauve- 
jaunâtre  ou  d'une  couleur  de  caneile  vive;  la  partie  poflérieure 
At^  pieds,  une  partie  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre  &  la  queue, 
font  d'un  a/fez  beau  blanc,  à  l'exception  de  l'extrémité  de  la 
queue  qui  efl  noire;  le  blanc  du  ventre  eft  bordé  par  une  bande 
d'un  brun-rougeâtre,  qui  s'étend  tout  le  long  du  flanc;  il  y  a 
auffi  une  bande  de  brun -noirâtre  qui  defcend  depuis  les  yeux 
jufqu'aux  coins  de  la  bouche;  &  fur  le  front  une  autre  bande 
triangulaire  de  fauve  -  jaunâtre ,  qui  defcend  quelquefois  jufque  fur 
le  mufeau  où  elle  finit  en  pointe,  &  qui  en  remontant  fur  le 
fommet  de  la  tête,  où  elle  s'élargit,  fe  joint  au  fauve  -  jaunâtre 
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du  defTiis  cfu  corps;  le  refte  de  la  tcte  efl  de  couleur  blanche, 
elle  eft  de  forme  oblongue;  les  narines  font  étroites  Si.  en  forme 
de  croiflant  ;  leur  cloifon  repond  à  la  divifion  de  fa  lèvre  fupé- 
rieure  qui  efl  fendue,  &  c'eft-Iù  qu'on  remarque  un  amas  de 
petites  éminences  hénTifpIiériques ,  noires,  dénuées  de  poils  &c 
toujours  fiumides;  fes  yeux  font  grands,  vifs  6c  pleins  de  feu, 
l'iris  efl  de  couleur  brune  ;  fous  l'angle  antérieur  de  chaque  œil 
il  y  a  un  larmier  dont  l'orifice  efl  prefque  rond;  les  oreilles  font 
à  peu -près  auffi  longues  que  la  tête  entière;  elles  forment  d'abord 
un  tube  afTez  étroit,  s'élargifTent  enfuite  &  finiffent  en  pointe 
moufTe;  le  cou  efl  afTez  long,  gréle  &:  un  peu  comprimé  fur  les 
côtés;  les  jambes  de  devant  paroilTent  moins  hautes  que  celles  de 
derrière  qui  font  divergentes,  de  manière  qu'en  marchant  fanimul 
femble  fe  balancer  de  côté  &  d'autre;  les  fabots  des  quatre  pieds 
font  petits,  de  forme  triangulaire  &  de  couleur  noire,  de  même 
que  les  cornes  qui  ont  environ  un  pied  de  longueur ,  avec  douze 
anneaux  à  compter  depuis  la  bafe,  6<.  qui  fe  terminent  en  une 
pointe  liffe. 

Il  femble  que  ces  chèvres  fautantes  aient  quelque  prefTentiment 
de  l'approche  du  mauvais  temps,  fur -tout  du  vent  de  fud-efl 
qui,  au  cap  de  Bonne-efpérance,  efl  très  orageux  &  très-violent; 
c'efl  alors  qu'elles  font  des  fauts  6c  des  bonds,  cSc  que  la  tache 
blanche  qui  efl  fur  le  dos  &  le  croupion  paroît  à  découvert;  les 
plus  vieilles  commencent  à  fauter  6c  bientôt  tout  le  refle  de 
îa  troupe  en  fait  de  même.  La  femelle  dans  cette  efpèce  a  des 
cornes  ainfi  que  le  mâle,  6c  la  corne  qui  efl  figurée  dans  le  tome 
XII  de  l'Hifloire  Naturelle,  efl  celle  d'un  vieux  mâle.  Au  refîe, 
îes  cornes  foni  de  figures  fi  différentes  dans  ces  animaux,  que 
fi  on  vouloit  ranger  l'ordre  des  gazelles  par  ce  caracflère ,  il  y 
auroit  ^Qs  chèvres  fautantes  dans  toutes  les  divifions. 

Après  avoir  compare  cette  Jefcription  de  M.  Forfler, 

Zii 
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&  ia  figure  que  nous  donnons  ici  (planche  XXi)  de  cette 
chèvre  fautante  du  Cap,  il  paroîtroit  au  premier  coup- 
d'œil  que  c'ed  Je  mcnie  animal  que  celui  queiM.  Allamand 
appelle  bontchok ,  &  dont  il  donne  la  defcription  &  la  figure 
dans  le  nouveau  fupplément  à  mon  Ouvrage,  imprimé  à 
Amfterdam  cette  année  178  i  ,  &  que  j'ai  fait  copier  ici 
(planche  XXI J ;  cependant  j'avoue  qu'il  me  refte  encore 
quelque  doute  fur  l'identité  de  ces  deux  efpèces ,  d'autant 
que  la  chèvre  fautante  ell  appelée  ^^w/^vr^^/^^  (Sinon  pas 
boîitehok  par  les  Hollandois  du  Cap. 

Il  fe  pourroit  donc  que  cette  chèvre  fautante ,  décrite 
par  M.  Forfler,  fi.it  de  la  même  efpèce  ou  d'une  e/pèce 
très  -  voifme  de  celle  que  M.  Allamand  a  nommée  la 
gabelle  h  boiirfe  fur  le  dos ,  d'autant  que  tous  deux  s'ac- 
cordent à  dire  qu'on  n'aperçoit  la  bande  blanche  qui  eft 
fur  le  dos ,  que  quand  cette  chèvre  ou  gazelle  coure  ou 
faute,  &  qu'on  ne  voit  pas  ce  blanc  iorfqu'elle  efî:  en 
repos  :  voici  ce  que  ce  favant  Naturalise  en  a  publié 
dans  le  fiipplément  à  mes  Ouvrages,  volume  /F,  édition 
de  Hollande ,  page  1^2. 


DELA  GAZELLE  A  bourse  sur  le  dos. 

Par  M.  Allamand, 

Avec  fa  fagacité  ordinarrc,  M.  de  Bnftbn  a  écîaîrci  tout  ce 
qui  a  été  dit  jufqua  préfent  d'embrouillé  au  fujet  des  gazelles;  if 
en  a  exae^enicnt  décrit  &  déterminé  toutes  les  différentes  efpèces 
qui  font  parvenues  à  fa  connoiffance  ;  ^  il  en  a  connu  plus  que 
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peifonne  avant  lui;  mais  dans  la  nombreufe  lifte  qu'il  nous  en  a 
donnée,  il  n'a  pas  cru  qu'il  les  avoit  toutes  comprifes.  Ces  animaux 
habitent  pour  la  plupart  l'Afrique,  dont  l'intérieur  eft  prefque 
encore  entièrement  inconnu  ;  ainfi  on  ne  peut  pas  clouter  qu'il 
n'y  en  ait  nombre  cl'erpèces  qui  n'ont  point  été  décrites.  La  gazelle 
dont  je  vais  parler  en  ed  une  preuve  ;  c'eft  à  M.  le  capitaine  Gordon 
que  nous  en  fommes  redevables.  Cet  Officier,  que  j'ai  eu  plus 
d'une  fois  occafion  de  nommer,  joint  à  toutes  les  connoilTances 
de  l'art  militaire,  un  vif  defir  d'enrichir  l'Hifloire  Naturelle  de 
nouvelles  découvertes  :  c'eft  ce  qui  l'a  déterminé ,  il  y  a  quelques 
années,  à  entreprendre  un  voyage  au  cap  de  Bonne- efpérance.  Se 
à  y  retourner  Tannée  pa/Tée ,  après  avoir  obtenu  de  la  Compagnie 
des  Indes,  un  emploi  de  confiance,  qui  ne  pouvoit  être  mieux 
exercé  que  par  lui ,  mais  qui  ne  l'empêchera  point  de  poufier 
fes  recherches  comme  Naturalise.  Depuis  qu'il  y  efl  arrivé,  j'ai 
eu  la  fatisfacT-ion  d'apprendre  par  (es  lettres,  qu'il  a  déjd.  découvert 
trois  animaux  qu'il  m'envoie,  6c  qui  jufqu'à  préfent  n'ont  point 
été  vus  en  Europe.  En  ks  attendant  avec  impatience,  je  vais 
faire  connoître  la  gazelle  qui  fera  le  fujet  de  cet  article,  &  qu'il 
avoit  placée  dans  la  Ménagerie  du  Prince  d'Orange.  C'étoit  la 
feule  qui  fvit  reliée  en  vie  d'une  douzaine  qu'il  avoit  amenées 
avec  lui. 

Nous  fommes  redevables  du  defCni  de  cette  gazelle  à  M.  J. 
Temniinck,  Receveur  de  la  Compagnie  des  Indes,  amateur  hien 
connu  par  fa  Ménagerie  précieufe  d'oifeaux  vivans,  &  par  fon 
Cabinet  d'oifeaux  préparés  très-jrares.  Cette  gazelle  reflemble  pref- 
qu'en  tout  à  la  gazelle  commune,  décrite  par  M."  de  Buffon  &: 
Daubenton  ^'^<2y y  elle  a  les  cornes  annelées  8c  contournées  de  la 
même  façon,  âc  également  noires;  elle  efl  de  la  même  couleur, 
avec  les  mêmes  taches;  elle  efl  un  peu  plus  grande,  mais  ce  qui 
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h  difîingue,  eft  une  raie  de  poils  blancs  longue  de  dix  pouces, 
qui  au  premier  coup-d'œil  n'offre  rien  de  particulier,  Se  qui  eft 
placée  fur  la  partie  port  rieure  du  dos,  en  setendant  vers  l'origine 
de  la  queue;  quand  elle  court,  on  efl  frappé  devoir  tout  d'un 
coup  cette  raie  s'élargir  ^<  fe  convertir  en  une  grande  tache  blanche 
qui  s'étend  prefque  de  côté  Si  d'autre  fur  toute  la  croupe;  voici 
comment  cela  s'opère:  l'animal  a  fur  le  dos  une  efpèce  de  bouiTe 
fiite  par  la  peau,  qui  fe  repliant  des  deux  côtés,  forme  deux 
ièvrcs  qui  fe  touchent  prefque;  le  fond  de  cette  bourfe  eft  couvert 
de  poils  blancs,  &:  c'efl  l'extrémité  de  ces  poils  qui,  paffant  entre 
les  deux  lè\res,  paroît  être  une  raie  ou  ligiîe  blanche;  lorfque  la 
gazelle  court,  cette  bourfe  s'ouvre,  le  ford  blanc  paroît  à  décou- 
vert ,  Si.  dès  qu'elle  s'arrête ,  la  bourfe  fe  referme.  Cette  belle 
gazelle  n'a  pas  vécu  long-temps  dans  ce  pays,  elle  efl  morte 
quelques  mois  après  fon  arrivée;  elle  étoit  fort  douce  Se  craintive, 
la.  moindre  chofe  lui  faifoit  peur  Si.  l'engageoit  à  courir.  J'ai  joui 
très-fouvent  du  plaifir  de  lui  voir  ouvrir  fa  bourfe. 
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KLIPPSPRINGER  ou  SAUTEUR  DES  ROCHERS. 

V  01  CI  la  féconde  ef]3cce  de  gazelle  ou  chèvre  fautante 

dont  M."  Forfler  ont  bien  voulu  me  donner  le  deiïin, 

&  que  j'ai  fait  gXTiWQV  f planche  XXII ) .  M.  Kolbe  eft  le  feul, 
dirent -ils,  qui  ait  jamais  parlé  de  ce  bel  animal,  le  plus  lefte  de 
tous  ceux  de  fon  genre;  il  fe  tient  fur  les  rochers  les  plus  inac- 
ceffibles,  &l  lorfqu'il  aperçoit  un  homme,  il  fe  retire  d'abord  \ers 
des  places  qui  font  entourées  de  précipices;  il  franchit  d'un  faut 
de  grands  intervalles  d'une  roche  à  l'autre,  &:  fur  des  profondeurs 
affreufes;  &  lorfqu'il  eil  pre/Té  par  hs  chiens  ou  les  chaHeurs, 
il  fe  laide  tomber  fur  de  petites  faillies  de  rocher,  où  l'on  croiroit 
qu'à  peine  il  y  eût  affez  d'efpace  pour  le  recevoir;  quelquefois 
les  chalFeurs  qui  ne  peuvent  les  tirer  que  de  très -loin  &  à  balle 
feule,  les  bleflent  &  les  font  tomber  dans  le  fond  des  précipices. 
Leur  chair  efl  excellente  à  manger,  &  païïe  pour  le  meilleur  gibier 
du  pays;  leur  poil  eil:  léger,  peu  adhérent  &  tombe  aifément  en 
toute  faifon  ,  on  s'en  fert  au  Cap  pnnr  faire  des  matelas,  Si.  même 
on  pique  avec  ces  poils  des  jupes  de  femmes. 

Ce  fauteur  àts  rochers  eft  de  la  grandeur  de  la  chèvre  commune, 
mais  il  a  les  jambes  beaucoup  plus  longues;  fa  tête  efl  arrondie, 
elle  efl  d'un  gris-jaunâtre,  marqueté  par- ci  par-là  de  petites  raies 
noires;  le  mufeau,  les  lèvres  &  les  environs  des  yeux  font  noirs; 
devant  chaque  œil  il  y  a  un  larmier  avec  un  grand  orifice  de  forme 
ovale;  les  oreilles  font  alfez  grandes  &c  finiiïent  en  pointe;  les 
cornes  ont  environ  cinq  pouces  de  longueur,  elles  font  droites 
&  liffcs  à  la  pointe,  mais  ridées  de  quelques  anneaux  à  la  bafe; 
ïa  femelle  n'a  point  de  cornes;  le  poil  du  cor^s  efl  à.\m  fauve- 
jaunâtre  ,  chaque  poil  eft  blanc  à  fa  racine ,  brun  ou  noir  au  milieu , 
&  d'un  jaune -grifâtre  à  l'extrémité;  les  pieds  di.  les  oreilles  font 
couverts  de  poils  blanchâtres;  la  queue  elt  très -courte. 
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DU  NANGUER  if  DU  NAGOR. 

Nous  mettons  ces  deux  animaux  enfemble,  parce 
qu'ils  ont  un  caractère  commun,  qui  n'appartient  qu'à 
eux;  c'efl  d'avoir  les  cornes  recourbées  en  avant,  au 
lieu  que  dans  toutes  les  autres  efpcces  de  gazelles  &  de 
chèvres,  les  cornes  font  recourbées  en  arrière  ou  tout- 
à-fait  droites.  Jai  donné  (volume  XII,  planche  xxxiv),  la 
figure  du  nanguer,  &  planche  XLVl ,  celle  du  nagor;  & 
j'ai  dit,  d'après  M.  Adanfon,  qu'il  y  avoit  trois  variétés  ou 
trois  efpèces  de  ces  animaux,  dont  la  première,  c'e(l-à^ 
dire  le  nanguer,  paroît  être  le  dama  des  Anciens.  M.  Pallas 
eil  du  même  avis ,  il  dit  que  la  femelle  &  le  mâle  nanguer 
ont  également  des  cornes  ;  &  il  a  remarqué ,  comme  dans 
Je  kob,  une  dirpofuion  fmgulière  dans  les  dents  (a), 

La  féconde  efpèce  efl  le  naoror  :  M.  Pallas  avoir  écrit 
dans  fon  premier  Ouvrage  (Mifccllanea) ,  que  cet  animal 
ctoit  le  mazame  de  Séba  ;  mais  il  avoue  dans  fon  fécond 
Ouvrage  i^J/vV/A'^/^Ty'^  qu'il  s'étoit  trompé;  &  il  convient 
avec  mo\(b) ,  que  ce  n'eft  point  le  mazame  d'Amérique, 
mais  une  gazelle  d'Afrique. 

-^ 

(d)  Solum  Iwjiis  an'tmalis  cciput  cum  cornibus  vidi ,  e  quo  dentium 
primorum  in'inferïore  maxillâ  numerum  plûne  fmgularem ejfe  didici ;  habet 
enim  tanthm  fenos  quorum  duo  medii  latiffimi ,  fubobliqui ,  reââ  tranf- 
verfâ  acic  terminantur ,  latérales  vero  parvi  ^  lineares  fu7U.  PalIas  ,  Spici- 
iegia  2.ooîogica,  pag.  8. 

(b)   Hifl.  Nat.  tome  XII ,  page  ^ 26  &  planche  XLVI. 

Au 
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Au  refle,  i'e/j)èce  du.  nanguer  paroit  ctre  ifolce  cSc 
fans  variété,  mais  celle  du  nagor  a  des  e/pèces  voifines, 
dont  je  dois  ia  connoinance  à  M/'  Forfler;  ils  ont  bien 
voulu  me  donner  le  delfin  de  la  tête  d'une  de  ces  variétés 
du  nagor  du  cap  de  Bonne -efpérance,  qui  me  paroît 
différer  du  nagor  dont  j'ai  donné  la  figure  (planche  XLVI , 
volume  XII) ,  en  ce  que  ce  nagor  du  Cap  a  le  mufeau 
un  peu  effilé,  <Sc  les  cornes  un  peu  moins  courbées  en 
avant  que  le  nagor  du  Sénégal.  Voici  les  notices  qu'ils 
m'ont  données  à  ce  fujet. 

La  chèvre  que  Ton  ^^^f^tWt  Jlecnhock  ou  bouquetin,  au  cap  de 
Bonne-efpcTance,  nous  paroit  ctre  une  variété  du  nagor  donné 
par  M.  de  Bulfon.  On  trouve  ces  animaux  fur  les  rochers  qui 
font  la  pointe  des  terres  du  cap  de  Bonne -efpérance,  &  fur  les 
plateaux  de  ces  montagnes  pierreufes  parmi  les  brofTailIes;  ils 
couvent  avec  une  très-cfrnnde  iJte/Te  Sf  £ont  àcs  (^uis  de  huit  à 
neuf  pieds  de  hauteur;  comme  leur  chair  eil  très -bonne  à  manger, 
on  les  chafle  fans  cefTe  Si.  l'on  en  a  beaucoup  détruit. 

Cet  animal  efl:  de  la  grandeur  d'une  chèvre  conmiune,  d'en- 
\iron  deux  pieds  fix  pouces  de  hauteur;  fon  poil  elt  d'un  rouge- 
brun  fur  le  dos  &:  les  côtés  du  corps,  (5s:  d'un  blanc- fale  fous 
ie  ventre;  il  y  a  au-delTus  des  yeux,  fous  fe  cou  &  fur  les  tefies, 
iHie  tache  de  cette  dernière  couleur  blanc -fale;  le  poil  (\es  oreilles 
eft  fauve,  elles  font  arrondies  à  leurs  extrémités;  on  \oit  fous 
chaque  œil  un  larmier  avec  un  petit  orifice  ;  les  cornes  n'ont  que 
cinq  ou  fix  pouces  de  longueur ,  elles  font  noires ,  ridées  à  la 
bafe  ,  lifles  à  la  pointe  ,  extrêmement  effilées  <Sn:  courbées  en  avant; 
la  queue  efl  courte,  à  peu -près  comme  celle  des  chèvres  ordinaires. 

Une  autre  efpèce  ou  variété  du  nagor,  eft  l'animal  que  l'on 
appelle  au  Cap  gryjhûk  ou  chèvre  gnjc  ;  elle  diffère  du  fleenbock 
Supplément.  Tome  VL  A  a 
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par  la  couleur  de  fon  poil  qui  eft  gris,  au  lieu  que  celui  du 
iîecnbock  eft  rouge -brun.  Ce  gryfbok  efl  une  féconde  efpèce  de 
nagor,  il  ert  de  la  grandeur  d'une  cliè\re  commune,  &  il  a 
les  jambes  plus  longues  que  le  fteenbock  à  proportion  du  corps; 
fou  poif  ne  paroît  gris  que  parce  qu'il  eft  mêlé  de  longs  poils 
blancs;  car  en  voyant  l'animal  de  près,  on  s'aperçoit  que  le  fond 
en  e/l  d'un  brun- rouffàtre  ou  marron;  la  tcte  ik  les  pieds  font 
d'un  brun  plus  clair  que  le  corps,.  &  le  ventre  eft  d'une  couleur 
encore  moins  foncée  ;  le  mufeau  eft  noir;  les  yeux  font  environnés 
de  poifs  de  cette  même  couleur  noire;  il  y  a,  comme  dans  les 
autres  chèvres,  des  larmiers  fr:)us  les  angles  antérieurs  àts  yeux; 
les  oreilles  font  à  peu -près  de  même  longueur  que  la  tête,  elles 
font  de  forme  ovale  &:  couvertes  en  dehors  de  poils  courts  & 
noirs;  les  cornes  ont  environ  cinq  pouces  de  longueur,  elles  font 
ridées  d'un  ou  deux  anneaux  à  la  bafe,  liiïes  vers  la  pointe  qui  efl 
très -aiguë,   courbées  en  avant  &  de  couleur  noire. 

Cette  efpèce  de  nagor  fe  trouve  toujours  dans  les  plateaux 
au-de/I'us  des  montagnes  parmi  les  rochers,  les  broffaillcs  ik  la 
l«-u)ère;  il  n'eft  pas  fi  léger  à  la  courfe  que  le  fleenbock,  car 
les  chiens  l'atteignent  quelquefois  à  la  chafle;  fa  chair  ell  aufli 
bonne  à  manger  que  celle  du  fleenbock,  &  on  les  trouve  quelque- 
fois enfemble  fur  les  montagnes  du  cap  de  Bonne- efpérance. 

Une  troifième  efpèce  de  nagor  efl  le  beekbok  ou  chcvre  pale , 
qui  reffemble  prefqu'en  tout  2i\xjîcenhûck,  à  l'exception  de  la  couleur 
du  poil  qui  eft  beaucoup  plus  pâle,  ce  qui  lui  a  fait  donner  fon  nom. 
En  comparant  ces  trois  animaux ,  d'après  les  notices 
que  nous  venons  de  citer,  il  me  paroît  qu'il  n'y  a  tout 
au  plus  que  deux  efpèces  diflinétes ,  c'efl-à-dire,  le 
nagor  fleenbock  &  le  nagor  grylLok,  &  que  le  béekbck 
n'ell  qu'une  variété  du  premier. 
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^ET  animal  me  paroît  ctre  une  troificme  variété  dans 
fefpèce  du  nagor;  voici  la  defcription  qu'en  a  donne 
M.  Allamand ,  &  que  j'ai  cru  devoir  rapporter  ici  fans 
y  rien  changer. 

L'animal  dont  le  mâle  efl  repréfentc  dans  la  planche  XIU ,  ôc 
ia  femelle  dans  h planc/ie  XIV  (a),  efl  nomme  par  les  HoIIandois, 
habitans  du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  rïtlrheehok ,  que  l'on  pro- 
nonce  ntrcbok.  C'eft  un  mot  compofc  qui  flgnifie  chevreuil  éit^ 
rcnfeaux;  ce  n'efl;  pas  un  chevreuil,  ainfi  c'eft  mal- à -propos 
qu'on  lui  en  donne  le  nom  ;  j'ai  cru  devoir  lui  laifler  celui  de 
r'itîbûck  ou  r'nhûk,  qui  fignifîe  bouc  àts  rofeaux;  quoiqu'il  foit 
aulTi  compofé,  il  ne  pavoîtra  point  tel  aux  François.  Il  ne  m'a 
pas  été  polTible  de  lui  conferver  celui  que  les  Hottentots  lui 
donnent;  ils  l'appellent  a,  ci,  ii,  en  prononçant  chacune  de  ces 
trois  Tyllabes  avec  un  claquement  de  langue  que  nous  ne  faurions 
exprimer. 

Cet  animal  n'eft  pas  un  bouc,  il  n'en  a  pas  la  barbe;  il  n'a 
pas  non  plus  toutes  les  marques  auxquelles  on  peut  reconnoître 
les  gazelles ,  cependant  il  appartient  à  leur  clafTe  plus  qu'à  toute 
autre.  M.  Gordon  qui  m'en  a  envoyé  les  deiïins  &  la  peau,  me 
mande,  que  quoique  la  race  de  ces  animaux  foit  afTez  nombreufe, 
ils  marchent  cependant  en  petites  troupes,  &:  quelquefois  même 
le  mâle  eft  feul  avec  fa  femelle  ;  ils  fe  tiennent  près  des  fontaines, 
parmi  les  rofeaux,  d'où  ils  ont  tiré  leur  nom,  &  aufli  dans  les  bois; 
il  y  en  a  d'une  couleur  différente,  mais  qui  paroiffent  cependant 
c-tre  de  la  même  efpèce,  qui  fe  tiennent  le  plus  fouvent  fur  lej 
mon^tagnes. 

^a)    Voyc'^  \z\  planches  xxiii  if  XX iv, 
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Ceux  dont  nous  parlons  ici,  ont  tout  le  de/Tus  du  corps  d'un 
gris-cendré;  ils  ont  le  devons  du  ventre,  la  gorge  6c  les  feircs 
blanches;  mais  ils  n'ont  point  cette  bande  roufTâtre  ou  noire  qui 
fépare  la  couleur  du  ventre  d'avec  celle  du  refle  du  corps,  & 
qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des  autres  gazelles;  leur  tcte  efl; 
chargée  de  deux  cornes  noires,  environnées  d'anneaux  juApi'au- 
delà  de  la  moitié  de  leur  longueur,  mais  ils  ne  font  pas  fort 
proéminens;  j'en  ai  compté  dix  fur  celles  de  ces  gazelles  dont  j'ai 
ia  peau  bourrée  ;  ces  cornes  font  tournées  en  avant ,  &  fe  ter* 
minent  par  une  pointe  lifTe  &  fort  aiguë;  leur  longueur  efl: 
confidérable  pour  la  taille  de  l'animal;  en  droite  ligne  elles  ont 
dix  pouces  de  hauteur,  &:  en  fuivant  leur  courbure  elles  font 
longues  d'un  pied  trois  pouces;  les  oreilles  font  auffi  très-longues, 
elles  font  blanches  en  dedans;  près  de  chacune  d'elles  il  y  a  une 
tache  chauve  ou  fans  poils. 

Ces  animaux  ont  de  beaux  yeux  noirs  &  àts  larmiers  au- 
de/Tous;  ils  ont  quatre  mamelles,  à  côté  defquelles  il  y  a  ces 
deux  ouvertures  dans  la  peau,  qui  forn}ent  deux  tubes,  où  l'on 
peut  faire  entrer  le  doigt,  6i  dont  il  a  été  parlé  dans  l'article 
précédent  fur  les  gazelles;  leur  queue  efl  lojigue,  plate  6s:  garnie 
de  longs  poils  blanchâtres, 

M.  Gordon  m'a  envoyé  la  peau  d'un  autre  individu  de  cette 
efptce,  qui  reffemble  tout-à-fait  par  les  cornes  à  celui  que  je 
viens  de  décrire,  mais  qui  en  dilftre  par  fa  couleur,  qui  efl  d'un 
fauve- rouflâtre  très- foncé;  c'ell  apparemment  un  de  ceux  qui 
habitent  les  montagnes. 

Les  femelles  des  ritboks  refTemblent  par  leur  couleur  aux 
mâles;  mais  elles  n'ont  point  de  cornes,  6v  elles  font  plus  petites, 
comme  on  pourra  le  voir  par  leurs  dimeniions,  que  je  donnerai 
à  la  fin  de  cet.  article. 

Pour  irou\cr  ces  animaux  il  fiut  aller  afTcz  avant  dans  l'inté- 
rieur dvi  pays.  M.  Gordon  n'en  a  vu  qu'à  cent  lieues  du  Cap. 
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Leurs    cornes    tournées    en    devant,    font    crabord   penfer   au 

nanguer  décrit  par  M.  de  BufFon  (h);  mais  ce   dernier  animal   a 

les  cornes   beaucoup  plus  courbées   en  crochet  vers  leur  pointe , 

&:  moins  longues  c]ue  celles  du  riibok;  il  eil  aufli  plus  petit,  fa 

couleur  ell  différente,  &  il  y  a  fur  fon  corps  beaucoup  plus  de 

blanc.  Il  eft  vrai  que  M.  Adanfon  a  obfervé  qu'il  y  a  trois  efpcces 

ou  variétés  de  ces  nanguers,  qui  ne  diftèrent  que  par  la  couleur; 

ainfi  la  couleur  ne  fufht  pas  pour  prononcer  que  ces  animaux  ne 

font  pas  de  la  mcme  efpèce  ,  mais  ce  font  les  cornes  qui  l'indiquent. 

Je  crois,   avec  M.  de  Buflon,  que  le  nanguer  eil    le  Janici  des, 

Anciens;  on  ne  peut  guère  fe  refufer  aux  preuves  qu'il  en  donne: 

or,  Pline  compare  les  cornes  du  dama  à  celles  du  chamois,  avec 

cette  feule  différence ,  que  ces  derniers  les  ont  tournées  en  arrière , 

au    lieu  que  dans  les  autres  elles  font  tournées  en  avant.   Cornua , 

dit -il,  rupicapris  in  dorjum  adunca  ,  Aam'is  in  adverjum.  Je  doute 

que  Pline  fe  fût  exprimé  ainfi,  s'il  avoit  voulu  parler  àts  cornes 

du  ritbok;  leur  courbure  n'a  rien  de  commun  avec  celle  des  cornes 

du  chamois.    Les  cornes  de  l'animal  que  M.  de  Buffon  a  nommé 

nagor(^^  leur  reffejnblent  davantage,  tWts^o^M  aufîl  dirigées   en 

avant ,  mais  légèrement ,  cependant  elles  font  beaucoup  plus  courtes 

que  celles  du  ritbok,  puifqu'elles  ne  s'élèvent  pas  à  la  hauteur  de 

fix  pouces,  &   elles  n'ont  que  deux  ou  trois  anneaux  près  de  la 

bafe  ,  autant  au  moins  qu'on  en  peut  juger  par  la  figure  que  M. 

de  Bulfon  en  a  donnée;  ajoutez  à  cela  que  le  nagor  a  une  queue 

fort  courte.    Ces  différences  paroilfent  indiquer  une  diverfité  de 

race,  <&  non  pas  une  fimple  variété  dans  la  même  efpèce.  AL  de 

Buffon  croit  que  ce  nagor  ell  le  même  animal  que  Seba  a  repré- 

fenté  dans  la  X LU ^  -planche , figure  ^  de  fon  Ouvrage,  6l  auquel 

il  a  donné  très -improprement  le  nom  de  majane  ou  cerf  d'Amérique  ; 

(b)  Voye-:^  le  volume  XII  de  cet  Ouvrage,  yage  loi  if^ planche  XXXV ir 

(c)  Vcy>ii  volume  XII,  paL,i-  iji  ^planche  XLVIII. 
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mais  ce  prétendu  cerf  américain  a  les  cornes  tournées  en  arrière, 
a/Tez  (xrandes  Sl  environnées  d'une  arête  contournée  en  fpirale, 
depuis  la  bafe  prefque  jufqua  l'extrémité;  &  de  plus  une  fort 
m-oïTe  queue,  caracflères  qui  ne  con\iennent  point  au  nagor. 

A  cette  occafion  je  remarquerai  encore  que  la  quatrième  figure 
de  h  même  planche  de  Séba,  que  je  viens  de  citer,  ne  me  paroît 
pas  repréfenter  le  kob  ou  la  petite  vache  brune  du  Sénégal,  comme 
le  fuppofe  M.  de  Buftbn  (d),  mais  ie  bubale  qu'on  reconnoît  à 
la  conformation  de  ks  cornes,  &  aux  taches  noires  qu'il  a  fur 
fes  cuifTes.  M.  Pallas  l'a  bien  reconnu;  cependant  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  que  Séba  s*eft  gro/Fièrement  trompé  en  appelant  ceC 
animal   temauiûçama ,  Si,   en  le  difant  originaire   de   la   nouvelle 

Efpagne. 

Dimefijîons  du  Ritbok  mâle. 

Longueur  du  corps,  depuis  l'origine  de  la  queue  jufqu'au    pi^^s.   p^ucej.  i;£«n 
bout  du  mufeau 4.       5.      // 

Hauteur  du  train  de  devant ^  .  .  . 2.      p.      » 

du  train  de  derrière 3.      //       u 

Longueur  de  la  tête,  depuis  ie  bout  du  mufeau  jufqu'à  fa 

baie  àcs  cornes //     10.      u 

, des  cornes  en  ligne  droite.  . //  10.  6m 

_ ! —  en  fuivant  la  couibure //  13.  ti 

Circonférence  de  la  bafc  des  cornes //  5.  u 

Dillancc  entre  les  pointes  <\c%  cornes //  10.  v 

_ entre  leurs  bafes u  z.  u 

Longueur  des  oreilles. m  7.  m 

Diflance  entre  leurs  bafes //  4.  u 

Longueur  de  la  cjueue //  11.  n 

*    Voyf^  volume  XII,  pa^e  t yi  isr"  plancJie  XLVIU, 
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2^1  .:sjijn .  joa<r  ^/^^ 
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Dimenjions  de  la  femelle  du  Rhbok. 

lorpfueur  du  corps,  depuis  l'origine  de  la  queue  jufqu'au    j,;e,;j    ,,oucts.  i,.nt«. 
bout  du  mufcau ^ .       C).       6. 

Hauteur  du  train  de  dfvant 2.  y.  C. 

-du  train  de  deriière 2.  9.  6. 

Longueur  des  oreilles //  y.  n 

. de  la  cjucuc. //  10.  // 

DE  LA  GAZELLE  KEVEL. 

JVl.  Pallas  me  paroît  fe  tromper  en  avançant  que 
Je  Kevcl  &  la  Corine  ne  font  pas  deux  efpèces  diflcrentes , 
m^js  le  mnh  Ir  la  femelle  dans  la  me  me  efpèce  de  gaielle  ; 
s'il  eut  fait  attention  que  j'ai  décrit  les  deux  fexcs ,  ce 
favant  Naturalifte  ne  feroit  pas  tombé  dans  cette  méprife. 
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mu>'-i'i  -iia^va  'is%.ii..n.  xj*«  '-HJi»  ...... 


£  ^    B  0  S  B  0  K. 


V, 


oici  encore  une  trcs-jolie  gazelle,  dont  AI.  AlIamanJ 
vient  de  publier  la  defcription  dans  le  nouveau  fupplé- 
ment  à  mon  Ouvrage  fur  les  animaux  quadru])èdes;  nous 
en  donnons  ici  la  figure  (jilanche  xxv ) ,  &  .croyons  ne 
devoir  rien  omettre  de  ce  qu'en  dit  ce  favant  Naturalise. 

Les  Hollandois  du  cap  de  Bonne  -  erpérance  donnent  le  nom 
de  bûjlwh,  à  une  très- jolie  gazelle.  Ce  mot  que  j'ai  conferNC, 
fignifie  le  bûuc  des  bois ,  &  c'eft  eftecftivement  dans  \ç.i  forets  qu'on 
trouve  cette  gazelle,  Tes  cornes  ont  quelque  rapport  avec  celles 
du  ritbok,  elles  font  dirigées  61:  courbées  en  avant,  mais  fi  légè- 
rement qu'on  a  peine  à  s'en  apercevoir;  cependant  s'il  n'y  avoit 
que  cette  différence  dans  la  courbure  des  cornes,  je  n'héfiterois 
pas  à  regarder  le  bofbok  comme  vtnç,  variété  à?.w^  l'erpèce  du 
ritbok,  mais  ils  diffèrent  fi  fort  à  d'autres  égards,  qu'on  ne  peut 
guère  douter  qu'ils  n'appartiennent  à  deux  familles   difîinc^es. 

Le  bofbok  efî  plus  petit  que  fc  ritbok;  fa  longueur  de  fon 
corps  efl  de  trois  pieds  fix  pouces,  c'efl- à- dire,  d'environ  un 
pied  plus  courte  que  celle  du  riibok;  il  en  diffère  encore  plus 
par  les  couleurs;  Je  de/Tus  de  fon  corps  efl  d'un  brun  fort  obfcur, 
mais  qui  tire  un  peu  fur  îe  roux  à  fa  tète  &  fous  fe  cou;  fon 
ventre  efl  blanc,  de  mcme  que  l'intérieur  de  Çts,  cuiffes  & 
de  fes  jambes;  il  a  auffi  une  tache  blanche  au  bas  du  cou;  les 
fefTes  ne  font  pas  blanches,  comme  dans  la  plupart  àt?,  autres 
gazelles,  mais  la  croupe  efl  parfemée  de  petites  taches  rondes, 
d'un  blanc  qui  fe  fait  d'abord  remarquer,  &  qui  lui  font  parti- 
culières; fes  cornes  font  noires  &  torfes  en  longues  fpirales,  qui 
s'étendent  au-delà  de  la  moitié  de  leur  hauteur;  on  voit  fur  fon 
frojit  une  tache  noire;  il  n'a  point  de  larmiers;  fes  oreilles  font 


longues 
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longues  &  pointues;  fa  queue  a  près  de  fix  pouces,  8c  elle  efl: 
garnie  de  longs  poils  hhncs;  il  a  quatre  mamelles  &:  à  leur  côté 
ies  deux  poches  ou  tubes  qui  fe  trouvent  dans  le  ritl)ok. 

"Les  femelles  diffèrent  des  mâles  en  ce  qu  elles  n'ont  poinf  de 
cornes  &l  qu'elles  font  un  peu  plus  rouffes.  M.  Gordon  en  m'tn- 
voyant  le  dcffin  de  cet  animal,  y  a  joint  la  peau  d'une  femelle, 
ou  j'ai  trouvé  les  mcmes  taches  blanches  qui  font  fur  la  croupe 
du  maie. 

Les  bofboks  ne  fe  trouvent  guère  qu'à  foixante  lieues  du  Cap; 
ils  fe  tiennent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans  les  bois,  où  ils  fe 
font  fouvent  entendre  par  une  forte  d'aboiement  affez  femblablô 
à  celui  du  chien. 

,Lons"«ur   Ju    corps,   depuis  le  bout   du  mufeau   jufqu'à    p;,jj  j,c„,„    ,;g„ej^ 
i'oiigine  de  la  queue 3.      6.      // 

Hauteur  du   train  de  devant 2.  5.  6. 

.- du  train  de  derrière 2.  y.  3, 

Longueur  de  la  tête  ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  la 

bafe  ^ts  cornes //  7.  >r 

des  cornes //  10,  / 

. des  oreilles //  (>'  ^• 

de  la  queue n  ^• 


:K 
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DE    LA    CHEVRE    BLEUE. 

V>ETTE  antilope,  dit  M.  Forfler,  eft  très -commune  au  cap 
€Îe  Bonne  -  efpérance ,  où  on  l'appelle  ia  chèvre  bleue;  cependant 
fa  couleur  n'efl  pas  tout-à-fait  bleue,  &  encore  moins  bleu- 
cclefte,  comme  Hall  l'a  fuppofé  dans  Ton  Hiftoire  des  quadru- 
pèdes, mais  feulement  d'un  gris  tirant  un  peu  fur  le  bleuâtre; 
cette  couleur  n'eft  même  occafionnée  que  par  le  reflet  du  poil 
qui  eft  hcTiffc  lorfque  l'animal  efl  vivant,  car  dès  qu'il  eft  mort,, 
le  poil  fe  couche  ou  s'applique  fur  le  cor^^s.  Se  alors  tout  le- 
bleuâtre  difparoît  entièrement ,  &  on  ne  voit  à  fa  place  qu'une 
couleur  grife.  Cet  animal  eft  plus  grand  que  le  daim  d'Europe; 
fon  ventre  eil  couvert  de  poils  blancs,  ainfi  que  les  pîcdi  ,  la 
touffe  de  poil  qui  termine  la  queue  eft  auftî  blanche;  &;  il  y  a 
fous  chaque  œil  une  tache  de  cette  même  couleur;  la  queue  n'a- 
que  fept  pouces  de  longueur;  les  cornes  font  noires,  ridées 
d'environ  vingt  anneaux ,  un  peu  courbées  en  arrière ,  &  ont 
dix -huit  ou  vingt  pouces  de  longueur;  la  femelle  en  porte 
aulD-bJen  que  le  mâle.. 
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LE   CHEVREUIL  DES   INDES. 

IN  ou  s  donnons  ici  (plancJie  xxvi ) ,  la  figure  d*un 
animal  des  Indes,  qui  nous  paroît  être  d'une  e/pèce 
très-voifine  de  celle  de  nos  chevreuils  d'Europe,  mais 
qui  néanmoins  en  diffère  par  un  caractère  affez  efTentiel, 
pour  qu'on  ne  puifTe  pas  le  confidérer  comme  ne  formant 
qu'une  fimple  variété  dans  refpèce  du  chevreuil  ;  ce  carac- 
tère confifle  dans  la  ftru6ture  des  os  fupérieurs  de  la  tcte , 
fur  lefquels  font  appuyés  les  meules  qui  portent  le  bois 
de  ce  chevreuil.  C'efl  enrorc  au  fàvant  ProfefTeur  M. 
AllamanJ  v^ue  je  dois  la  connoifTance  de  cet  animal,  & 
je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  ici  la  dc/cription 
qu'il  en  a  publiée  dans  le  nouveau  fupplément  à  mon 
Ouvrage  fur  les  animaux  quadrupèdes. 

Nous  avons  vu  dans  les  articles  précédens,  que  l'Afrique  ren- 
ferme grand  nombre  d'animaux  qui  n'ont  jamais  été  décrits;  cela 
n'efl:  pas  étonnant,  l'intérieur  de  cette  vafte  partie  du  monde 
nous  efl  prefque  encore  entièrement  inconnue.  On  a  plus  de  raifon 
d'être  furpris  que  l'Afje,  habitée  en  général  par  à&s  peuples  plus 
policés,  &  très-fréquentée  par  les  Européens,  en  fournifle  fouvent, 
dont  aucun  Voyageur  n'a  parlé  ;  nous  en  avons  un  exemple  dans 
Je  joli  animal  qui  efl  rcpréfenté  dans  h. planche  XV u (a)   . 

II  a  été  envoyé  de  Bengale ,  en  1778  ,  à  feu  M.  Van  der  Stel, 
CommifTaire  de  la  ville  d'Amflerdam  ;  il  ell;  arrivé  chez  lui  en 
très -bon  état,  &  il  y  a  vécu  pendant  quelque  temps;  ignorant  le 

iK)m  fous  lequel  il  efl  connu  dans  le  pays  dont  il  ell  originaire, 

■I  -  i< 

^aj   Vo/ei  dans  ce  volume,  planche  xxyi, 

Bbij 
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je  lui  ai  donné  celui  de  chevreuil ,  parce  qu'il  lui  refTemble  par 
fon  bois  &  par  toute  fa  figure,  quoiqu'il  foit  beaucoup  plus  pecit. 
Celui  de  chevrotain  auroil  mieux  repondu  à  fa  taille  ,  mais  ceux 
d'entre  les  chevrotains  qui  portent  des  cornes  les  ont  creufes  di. 
non  pas  folides  comme  le  font  celles  de  l'animal  dont  nous  parlons, 
qui  par  conféquent  en  diffère  par  un  caractère  efTentiel;  il  a  plus 
de  traits  de  reiïemblance  avec  le  cerf;  mais  il  en  eft  trop  différent 
par  la  grandeur,  pour  qu'en  puiffe  lui  en  donner  le  nom,  à  peine 
a-t-il  deux  pieds  fept  pouces  de  longueur;  Ôi.  h  plus  grande 
hauteur  n'efl;  que  d'un  pied  &  demi. 

Le  poil  court,  dont  fon  corps  eft  couvert,  eft  blanc  depuis 
fa  racine  jufqu'à  la  moitié  de  fa  longueur;  l'extrémité  en  eft 
brune,  ce  qui  fait  un  pelage  gris,  où  cependant  le  brun  domine, 
principalement  fur  le  dos  &  moins  fous  le  venue ,  l'Intérieur  des 
cuiffes  &  le  deffous  du  cou  font  blancbàtres  ;  les  fabots  font 
noirs  &  furmontés  d'une  petite  tacbe  blanche;  ks  ergots  font 
à  peine  vifibles. 

Sa  tcte ,  comme  celle  de  la  plupart  des  animaux  mâfes  à  piecîs- 
fourchus,  eft  chargée  de  deux  cornes  qui  oftrent  des  fingularités 
bien  remarquables;  elles  ont  une  origine  commune  à  la  diHance 
^e  deux  pouces  du  bout  du  mufeau  :  là  elles  commencent  à  s'écarter 
Tune  de  l'autre,  en  faifuu  un  angle  d'environ  quarante  degrés, 
fous  la  peau  qu'elles  foulcvent  d'une  manière  très-fenfible,  enfuite 
elles  montent  enWgnt  droite  le  long  des  bords  de  la  tête,  toujours 
recouvertes  de  la  peau  ,  mais  de  façon  que  l'œil  peut  les  fuivre  avec 
autant  de  facilité  que  l'attouchement  les  fait  découvrir,  car  elles 
arment  fur  les  os,  auxquels  elles  font  appliquées ,  une  arête  d'un 
travers  de  doigt  d'élévation;  parvenues  au  haut  de  la  tête,  elles 
prennent  une  autre  direélion ,  elles  s'élè\ent  perpendiculairement 
au-deffus  de  l'os  frontal ,  jufqu'à  la  hauteur  de  trois  pouces,  fans 
que  la  peau  qui  les  environne-là  de  tous  côtés  les  ait  quittées;  à 
ce  degré  d'élévation;  elles  foat  furmoiitées  par  ce  qu'on  nomme 
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îes  meules  &:  leurs  pierrures  dans  les  cerfs;  elles  couronnent  la 
peau  qui  refle  en  dclTous;  du  milieu  de  ces  meules  les  cornes 
continuent  à  monter,  mais  inégalement;  la  corne  gauche  s'élève 
jufqu'à  la  hauteur  de  trois  pouces ,  ^  elle  eft  recourbée  à  Ton 
extrémité  qui  fe  termine  en  pointe;  elle  pouHe,  prefque  immé- 
diatement au-defTus  de  la  meule,  un  andouiller  dirigé  en  avant, 
de  la  longueur  d'un  demi-pouce;  la  corne  droite  n'a  que  deux 
pouces  &  denîi  de  longueur,  <S:  il  en  fort  im  andouiller  plus 
petit  encore  que  celui  de  la  gauche  (S^:  dirigé  en  arrière.  La  fi  ou  13 
qui  a  été  faite  d'après  l'animal  vivant,  repréfente  bien  tout  ci 
que  je  viens  de  dire;  ces  cornes  font  fans  écorces,  liiïes  6i.  d'un 
blanc  tirant  im  peu  fur  le  jaune;  elles  font  fans  perlures,  ^  par 
conféquent  fans  gouttières. 

Cet  animal  n'n  pas  vécu  fort  long-temps  dans  ce  pays,  &l  riea 
n'a  indiqué  fon  âge;  ainfi  j'ignore  s'il  auroit  mis  bas  fa  tête, 
comme  les  chevreuils ,  ou  fi  celle  qu'il  avoit  étoit  naiffante,  ^ 
feroit  devenue  plus  grande  &:  pins  chargée  d'andouillers. 

Si  l'on  regarde  comme  ime  portion  du  bois  cette  partie  qiû 
A' fon  origine  près  du  mufeau,  qui  s'étend  fous  la  peau  de  la 
face,  &i  qui  en  rerte  couverte  jufqu'à  la  meule,  on  ne  peut  p.-\s 
clouter  que  ce  bois  ne  fbit  permanent;  &l  dans  ce  cas  cet  animal 
offrira,  de  mcme  que  la  giraffe  ,  une  anomalie  très -remarquable 
dans  la  clalfe  des  animaux  qui  ont  du  bois  ou  des  cornes  folides. 

Mais  on  fait  que  le  bois  des,  cerfs,  des  daims  &:  des  chevreuils, 
pofe  fur  deux  éminences  de  fos  frontal.  Dans  notre  che\reuil 
Indien,  ces  éminences  font  àts  tubérofités  beaucoup  ]:"Ius  élevées, 
dont  les  prolongement  s'étendent  entre  les  yeux  jufqu'au  mufeau, 
en  s'appliquant  fortement  aux  os  du  nez,  fi  mcme  ils  ne  font 
pas  corps  avec  eux;  car  quelque  effort  que  j'aie  fait  pour  infinuer 
à  travers  la  peau  une  pointe  entre-deux,  il  m'a  éré  impofîîLfe  d'y 
réuflir.  Comme  la  dépouille  de  cet  animal  ne  m'appartient  pas, 
je  regrette    de  n'a\oir  pas   la   permiffion  d'enlever  la  peau  qui 
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couvre  ces  os,  pour  favoir  au  jufte  ce  qui  en  eft;  quoi  qu'il  en 
foit,  il  peut  mettre  bas  fa  tête  avec  autant  de  facilité  que  le  cerf, 
puifque  pofée  fur  le  haut  de  ces  cminences  les  meules  ne  font  pas 
plus  fortement  adhérentes  à  ce  point  d'appui  que  dans  les  autres 
animaux  qui  perdent  leur  bois  chaque  année;  ainfi  je  fuis  très- 
porté  à  croire  qu'il  le  perd  auffi  :  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  certain, 
c'eft  que  cette  fingulière  conformation  en  forme  une  efpèce  par- 
ticulière dans  la  clafTe  des  ruminans,  &  non  pas  une  fimple  variété,  ' 
tel  qu'eft  le  cuguacu  apara  du  Brefil,  qui  eil  à  peu -près  de  la' 
même  grandeur. 

Au  milieu  du  front,  entre  îes  deux  prolongemens  des  tubé- 
rofités,  dont  je  viens  de  parler,  il  y  a  une  peau  molle,  plifTée  6c 
élaftique ,  dans  les  plis  de  laquelle  on  remarque  une  fubftancc 
glanduleufe ,  d'où  il  fuinte  une  matière  qui  a  A&  l'odeur. 

Il  a  huit  dents  incifives  dans  la  mâchoire  inférieure ,  &  fix 
dents  molaires  à  chaque  côté  àts  deux  mâchoires;  il  a  de  plus 
deux  crochets  dans  la  mâchoire  fupérieure ,  comme  le  cerf,  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  le  chevreuil  d'Europe;  ces  crochets 
fe  projettent  tant  foit  peu  en  dehors,  &  ils  font  une  légère 
imprelFion  fur   la  lèvre  inférieure. 

II  a  de  beaux  yeux  bien  fendus,  au-deflbus  font  deux  larmiers 
très -remarquables  par  leur  grandeur  &  leur  profondeur,  comme 
ceux  du  cerf;  ces  larmiers  qui  manquent  au  chevreuil  avec  fes 
deux  dents  en  crochets ,  m'ont  fait  dire  ci  -  deiïiis ,  qu'il  avoit 
plus  de  traits  de  re/Temblance  avec  le  cerf  qu'avec  ce  dernier  animal. 

Il  a  la  langue  fort  longue,  il  s'en  fervoit  non  -  feulement  à 
nettoyer  its  larmiers,  mais  encore  (ts  yeux,  &  quelquefois  même 
il  la  poufibit  au-delà. 

Sqs  oreilles  ont  trois  pouces  en  longueur;  elles  font  placées  à 
un  demi -pouce  de  diftance  de  la  partie  inférieure  des  éminences 
qui  foutiennent  le  bois;  fa  queue  eft  fort  courte,  mais  affez  large, 
elle  cft  blanche  en  deffoys. 
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La  figure  de  cet  animal  avoit  la  même  grâce  &  la  même 
élégance  que  celle  de  notre  chevreuil  ordinaire,  il  paroifloit 
même  être  plus  lefle  &  plus  éveillé;  il  n'aimoit  pas  à  être  touché 
de  ceux  qu'il  ne  connoifloit  point;  il  prenoit  cependant  ce  qu'ils- 
lui  préfentoient ;  il  mangeoit  du  pain,  des  carottes  &  toutes  fortes 
d'herbes;  il  étoit  dans  un  parc  où  il  entra  en  chaleur  dans  les 
mois  de  mars  &:  d'avril;  il  y  avoit  avec  lui  une  femelle  d'axis 
qu'il  tourmentoit  beaucoup  pour  la  couvrir,  mais  il  étoit  trop 
petit  pour  y  réufTir;  il  mourut  pendant  l'hiver  1779. 

Voici  fes  dimenfions. 

Longueur   du    corps,   depuis  le  bout  du  mufeau   jufqua  j,;e.<j.  p„„,„.   ,;g„^ 
l'origine  de  la  queue 2.      y.      u 

Hauteur  du  train  de  devant i.      ^.      y 

Hauteur   du  train  de  derrière i.      ^.      ^ 

Longueur  de  la  tête,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'aux 

oreilles //       pr.      // 

Piflance  entre  le  bout  du  mufeau  &  l'extrcmitc  des  prolon- 
gemens  dcséminences  de  l'os  frontal  qui  foutiennent 
le  bois //       2.      a- 

Longueur   de  ces  prolongemens    jufqu'à   l'endroit  où  ils 

s'élèvent  au-defTus  de   la  tête //        ^.      // 

m  des  cminences  de  l'os  frontal  qui  font  recouvertes 

de  la  peau,  &  terminées   par  les  meules //        ^,      u 

. de  la  corne  gauche,  depuis  h  meule  jufqu'à  (on 

extrémité  en   ligne  droite //        y.      // 

. de  fon  andouilier //        //        6> 

. de  la  corne  droite  ,  depuis  fa  meule  jufqu'à  fon 

extrémité //       z.      6^ 

m de  fon  andouilier //       //       ^, 

Diflance  entre  hi  cornes  mefurée  fur  l'os  frontal.  .....      //       2,      i,- 
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piciJi.  poucïj.  Cgtiet; 

Circonférence  Jes  cornes  au-Jc-ïToiis  Je  la  meule //        2.  // 

•Longueur  des    oreilles //        3.  h 

Longueur  des  yeux  d'un  angle  à  l'autre.  . //         i.  h 

Largeur  des  oreilles //        2.  // 

Ouverture  des   yeux //        //  (?, 

Longueur  de   la  queue //        3.  11 

Circonfû-encc  du  mufcau  derrière  les    nafeaux. n        ^.  11 

de   la  tcte  entre  les  cornes  ^<  les  oreilles..  ...  //  ri.  h 

— du  milieu  du   cou i .      //  a 

— du  corps,  derrière  les  jambes  de  devant r.      p.  // 

du  milieu  du  corps ,.  i.  10.  11 

— — — >— du  corps  devant   les  jambes  de  derrière 1.      p.  //_ 
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DU     RENNE,  (a) 

OU  S  ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet 
du  craquement  qui  fë  fait  entendre  dans  tous  les  mou- 
vemens  du  Renne,  une  obfervation  que  M.  |e  marquis 
d'Ameza^a  a   eu  la  bonté  de  nous  communiquer.    On 


N 


o 


qu( 


pouiToit  croire,  dit- il,  que  ce  bruit  ou  craquement  \ient  à^s 
pinces  du  pied  qui  fe  frapperoient  l'une  contre  l'autre  comme 
des  caftagnettes ,  d'autant  que  les  rennes  ont  le  pied  long  <k  plat. 
Je  cherchai  à  reconnoitre  d'où  provenoit  ce  bruit  dans  les  rennes 
que  le  Roi  de  Suède  avoit  envoyés  à  S.  A.  S.  M.*^'  le  Prince  de 
Condé ,  je  le  demandai  aux  Lappons  qui  les  avoient  amenés;  ils 
touchèrent  affez  légèrement  l'un  de  ces  rennes,  &:  j'entendis  le 
craquement  fans  pouvoir  diflinguer  d'où  il  venoit;  l'animal  avoit 
été  touché  fi  foiblemeiit  qu'il  n'avoit  pas  même  changé  de  place; 
je  jugeai  dès -lors  que  le  bruit  ne  venoit  pas  de  Tes  pinces;  je 
me  mis  furie  ventre,  <&  fans  faire  marcher  le  renne,  je  guécai 
le  moment  où  il  lèveroit  fon  pied;  dès  qu'il  fit  ce  mouvement, 
j'entendis  l'articulation  du  pied  faire  le  bruit  que  j'avois  entendu 
d'abord,  mais  plus  fort,  parce  que  ce  mouvement  avoit  été  plus 
grand;  je  refiai  dans  la  même  attitude  pour  m'aiTurer  du  craque- 
ment dans  les  pieds  de  derrière  comme  dans  ceux  de  devant; 
j'entendis  au(fi  celui  du  genou,  mais  bien  moins  fort  que  celui 
du  pied,  celui   du   jarret  ne  s'entend  prefque  pas. 

Ces  rennes  font  morts  tous  deux  à  Chantilly  de  la 

même  maladie;  c'efi:  une  inflammation  à  la  gorge,  depuis 

la  langue  jufqu'aux  bronches  du  poumon.  On  auroit  peut- 

^■--  ■-      ■  ■,-.^.1- —_-  —  --■  ,    ■ —  ■  ■    ■    .  —  ■       ■  ^ 

(a)   Suite  de  l'addition  à  i'arncle  du  Renne;   fupplémcnt ,   volume 
III,  page   I2J. 
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être  pu  les  guérir  en  leur  donnant  des  breuvages  rafraî- 
chifTans,  car  ils  fe  portoient  très-bien,  &  ctoient  même 
afTez  gras  jufqu'au  jour  où  ils  ont  été  atteints  de  cette 
inflammation;  ils  paifibient  comme  des  vaches,  &  ils 
étoier.t  très-ayides  de  la  mouiïe  grife  qui  s'attache  aux 
arbres. 

II  eft  donc  certain,  par  les  obfervations  de  M.  le 
marquis  d'Amezaga,  que  dans  les  rennes  ce  n'efl  qu'aux 
articulations  des  os  des  jambes  que  fe  fait  le  craquement, 
&.  il  efl  plus  que  probable  qu'il  en  e(t  de  même  dans 
l'élan  &  dans  les  autres  animaux  qui  font  entendre  ce 
bruit. 

En  Lapponie  &  dans  les  provinces  feptenirionales  de 
i'Afie,  il  y  a  peut-être  plus  de  rennes  domefliques  que 
de  rennes  fàuvagcs  ;  mais  dans  le  Groenland  les  Voya- 
geurs difent  qu'ils  font  tous  fauvages. 

Ces  animaux  font  timides  &  fuyaidb,  <5e  fentent  les 
hommes  de  loin.  Les  plus  forts  de  ces  rennes  du  Groen- 
land, ne  font  pas  plus  gros  qu'une  géniffe  de  deux  ans, 
&  G 'efl  ce  qui  me  fait  préfumer  qu'ils  font  de  la  petite 
efpèce ,  qu'Edwards  appelle  {Jainis  Je  GroënLind ,  ino'ms 
grands  de  plus  d'un  tiers  que  ceux  de  la  grande  efpcce  ;  les 
uns  &  les  autres  perdent  leur  bois  au  printemps,  &  leur 
poil  tombe  prefque  en  même  temps  ;  ih  maigriffent  alors, 
<Si  leur  peau  devient  mince  ;  mais  en  automne  ils  engriif- 
fcnt  &  leur  peau  s'épaiffu.    C'ell  par  cette  alternative i^. 
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Jit  M.  AndQvÇon  ( ù ) ,  que  tous  les  animaux  du  Nord 
fupportent  mieux  les  extrêmes  du  froid  &  du  chaud  ; 
gras  &  foiwrés  en  hiver,  légers  &  fecs  durant  Tcté  :  dans 
cette  dernière  fàilbn ,  ils  hroutent  l'herbe  tendre  des 
vallons;  dans  Tautre,  ils  fouillent  fous  la  neige  &.  cher- 
chent la  mouffe  des  rochers. 
»  — " ■  ■* 

{b)    Hilioire  Naturelle  du  Groenland. 
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ous  donnons  ici  (planche  xxvii ) ,  la  figure  d'un 
L:ima ,  deiïïné  d'après  nature  ,  &  qui  eft  encore  a6tuel- 
lement  vivant  (août  1777),  à  l'Ecole  vétérinaire  au 
château  d'Alfort.  Cet  animai  amené  des  Indes  e/JDagnoles 
en  Angleterre,  nous  fut  envoyé  au  mois  de  novembre 
1773;  il  étoit  jeune  alors,  &  fa  mère  qui  ctoit  avec 
lui  eft  morte  prefqu'en  arrivant  ;  on  en  peut  voir  la  peau 
bourée  &  le  corps  injeété  fous  la  peau,  dans  le  beau 
Cabinet  anatomique  de  M.  Bourgelat. 

Quoique  ce  lama  fût  encore  jeune,  &:  que  le  tranfport 
&  la  domeiticité  euflent  fans  doute  influé  fur  fon  accroif- 
fèment,  &  IV^iffent  en  partie  retardé,  il  avoit  néanmoins 
])rcs  de  cinq  pieds  de  hauteur,  en  le  mefurant  en  ligne 
droite,  depuis  le  (bmmct  de  la  tête  aux  pieds  de  devant, 
à.  dans  fon  état  de  liberté  il  devient  confidérablemcnt 
plus  grand  &:  plus  épais  de  corps.  Cet  animal  eft,  dans 
le  nouveau  Continent,  le  repré/èntant  du  chameau  dans 
l'ancien  ;  H  femble  en  être  un  beau  diminutif,  car  fi 
ligure  eft  élégante ,  &  fans  avoir  aucune  des  difformités 
du  chameau,  il  lui  tient  néanmoins  par  plufieurs  rapports  & 
lui  reiïemble  à  plufieurs  égards  ;  comme  le  chameau,  il 
eft  propre  à  porter  des  fardeaux;  il  a  le  poil  laineux, 
les  jambes  affcz  minces,  \cs  pieds  courts  &  conformés 
à  peu-près  comme  les  jambes  &  les  pieds  du  chameau; 
mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  n'a  point  de  boffe,  qu'il 
a  la  queue  courte,  les  oreilles  longues,  &.  qu'en  général 
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il  cfl  beaucoup  mieux  ^^t  &  d'une  forme  plus  a<:r '.'-le 
par  les  proportions  du  c-  fon  cou  iong  Lieu  couvert 

de  laine  ,  &l  (à  tête  qu'il  tient  toujours  haute,  lui  donnent 
un  air  de  noî)lefre  &  de  légèreté  quc  ,..  ':^i\(é 

au  chameau;  fès  oreilles  longues  de  /epi  pujceo,  fur 
deux  pouces  dans  leur  plus  grande  largeur,  fe  terminent 
en  pointe  &  fe  tiennent  toujours  droites  en  avant;  elles 
font  garnies  d'un  poil  ras  &  noirâtre;  la  tête  cfl  lon^^ue, 
légère  &  d'une  forme  élégante;  les  yeux  font  grands, 
noirs  &  ornés  dans  les  angles  internes  de  grands  poils 
noirs  ;  le  nez  efl  plat  &  les  narines  font  écartées  ;  la 
lèvre  fupérieure  eft  fendue  &.  tellement  fjparée  au-devant 
des  mâchoires ,  qu'elle  laifle  paroître  les  deux  dents 
incifives  du  milieu,  qui  font  longues  &.  plates,  &  au 
nombre  de  quatre  à  la  mâchoire  inférieure;  ces  dents 
incifives  manquent  à  la  mâchoire  fupérieure,  comme 
dans  les  autres  animaux  ruminans:  il  y  a  feulement  cinq 
mâchelières  en  haut  comme  en  bas  de  chaque  côté,  ce 
qui  fait  en  tout  vingt  dents  mâchelières  ôl  quatre  inci/lves  ; 
la  tète,  le  deffus  du  corps,  de  la  croupe,  de  la  queue 
&  des  jambes,  font  couverts  d'un  poil  laineux  couleur 
de  mufc  un  peu  vineux,  plus  clair  fur  les  joues,  fous  le 
cou  &  fur  la  poitrine,  &  plus  foncé  fiir  les  cuifTcs  &: 
les  jambes ,  où  cette  couleur  devient  brune  &  prefque 
noire;  le  fbmmet  de  la  tète  efl  auffi  noirâtre,  &  c'efl 
de-là  que  part  le  noir  qui  fe  voit  fur  le  front,  le  tour 
des  yeux,  le  nez,  les  narines,  la  lèvre  fupérieure  & 
la  moitié  des  joues  ;  la  laine  qui  efl  fiir  le  cou  efl  d'uiï 
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brun-foDcé,  &  forme  comme  une  crinière  qui  prend  Ja 
fommet  de  la  tcte  &  va  fe  perdre  fur  le  garot  ;  cette 
même  couleur  brune  s'étend  ,  mais  en  diminuant  de 
teinte  fur  le  dos,  &  y  forme  une  bande  d'un  brun  foibic; 
îes  cuiffes  font  couvertes  d'une  grande  laine  fur  les  parties 
poftcrieures,  &  cette  longue  laine  ell  en  affez  gros  flocons; 
les  jambes  ne  font  garnies  que  d'un  poil  ras  d'un  brun- 
noirâtre  ;  les  genoux  ^e  devant  font  remarquables  par 
ieur  groffeur,  au  lieu  que  dans  les  jambes  de  derrière 
il  fe  trouve  vers  le  milieu  un  e/[)ace  fous  la  peau  qui 
€ft  enfonce  d'environ  deux  pouces  ;  les  pieds  font  fé- 
parés  en  deux  doigts  ;  la  corne  du  fabot  de  chaque  doigt 
ell  lon^^ue  de  plus  d'un  pouce  &  demi ,  &  cette  corne 
cfl:  noire,  liffe,  plate  fur  fa  face  interne,  &  arrondie  fur 
ia  face  externe  ;  les  cornes  du  fabot  des  pieds  xle  derrière 
^ont  fmguîières  en  ce  qu'elles  forment  un  crochet  à  leurs 
extrémités  ;  le  tronçon  de  la  queue  a  plus  d'un  pied  de 
longueur,  il  efl  couvert  d'une  laine  affez  courte;  cette 
•queue  relTemble  à  une  houpe ,  l'animal  la  porte  droite, 
foit  en  marchant,  foit  en  courant,  &  mcinc  lorfqu'il  ell 
en  repos  &  couché. 

p'tits.     pouces.     lîgrM 

Longueur  du  Lama 5 .  4.  4. 

Hauteur  du  train  de  devant 3.  3.  u 

Hauteur  du  train  de  derrière 3.  6.  // 

Hauteur  du  ventre  au-deflus  de  terre i.  9.  2. 

Longueur  de  la  tête  du  bout  des  lèvres  à  l'occiput.  .  //  i  i .  // 

Cet  animal  efl  fort  doux,  il  n'a  ni  colère  ni  méchan- 
ceté, il  efl  même  careffant;  il  fe  laifle  monter  par  celui 
qui  le  nourrit,  &  ne  refuferoit  pas   le  même  fèrvice  à 
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d^autres;  il  marche  au  pas,  trotte  (Se  prend  mcnie  une 
cfpèce  de  galop.  Lorfqu'il  eft  en  liberté,  il  bondit  &  fe 
roule  fur  l'herbe.  Ce  Jama  que  je  décris  étoit  un  mâle; 
on  a  obfervé  qu*il  paroît  fbuvent  être  excité  par  le  befoin 
d'amour;  il  urine  en  arrière,  <Sc  la  verge  e(l  petite  pour 
la  grofleur  de  fbn  corps  ;  il  avoit  pafTé  plus  de  dix  -  huit 
mois  fans  boire  au  mois  de  mai  dernier  ;  &  il  me  paroît 
que  la  boiflbn  ne  lui  cfl:  pas  ncccflaire,  attendu  la  grande 
abondance  de  falive  dont  l'intérieur  de  là  bouche  efl 
continuellement  humeélé. 

On  lit  dans  le  Voyage  du  commodore  Byron  (iij , 
qu'on  trouve  des  guanaques,  c'eft-à- dire,  des  lamas ,  à 
l'ile  des  Pinguins,  &.  dans  l'intérieur  des  terres  ju(qu'au 
cap  des  Vierges ,  qui  forme  au  Nord  l'entrée  du  détroit 
de  Magellan;  ainfi  ces  animaux  ne  craignent  nullement 
ie  froid  ;  dans  leur  état  de  nature  &  de  liberté  ils  marchent 
ordiirairemenr  par  troupes  de  foixante  ou  quatre-vingts, 
&  ne  fe  laiffent  point  approcher  fùj ,  cependant  ils  font 
très-aifés  à  apprivoi/èr,  car  les  gens  de  l'équipage  du 
iVaiffeau  de  Byron,  s'étant  fàifis  d'un  jeune  lama,  dont 
on  admiroit  la  jolie  figure,  ils  l'apprivoisèrent  au  point 
qu'il  venoit  leur  lécher  les  mains.  Le  commodore  Byron 
&:  le  capitaine  Wallis ,  comparent  cet  animal  au  daim  pour 
la  grandeur,  la  forme  &  la  couleur  ;  mais  Wallis  efl  tombé 
dans  l'erreur  en  difant  qu'il  a  une  boffe  fur  le  dos. 

(cl)    Voyc-^  le  tome  I  du  premier  Voyage  de  Coolc  ^p.  i  S  &  ^  i-^ 
(bj  Idem,  page  2j, 
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DE    LA     VIGOGNE. 

JNous  donnons  \z\  (planche  xxviii ) ,  la  figure  d'une 
Yjo-oo-ne  mâle,  qui  a  ctc  defTince  vivante  à  l'Ecole 
vétérinaire  en  1774,  <&:  dont  la  dépouille  empaillée  fe 
voit  dans  le  Cabinet  de  M.  Bourgelat  ;  cet  animal  efl 
plus  petit  que  le  lama,  &  voici  fes  dimenfions. 

Longueur  du  corps  mefuré  en  ligne  droite,  depuis    j,,^,,^.   p„„„s.   ii^noî, 
le  boiit  du  nez  julqu'h  l'origine  de  la  queue 4. 

Hauteur  du  train  de  devant 2. 

Hauteur  du  irain  de  derrit^re 2. 

Hauteur  du  rentre  au-de/îus  de  terre i. 

Lonofueur  de   la  tête // 

I^ongueur  des    oreilles / 

Largeur  des  oreilles // 

Grandeur  de  Toeil // 

Di/iance  entre  l'œil  &  le  bout  du  niufeau '  n 

Longueur  de  la  queue  avec  fa  laine // 

La  vigogne  a  beaucoup  de  rapport  &  même  de  ref- 
femblance  avec  le  lama,  mais  elle  efl  d'une  forme  plus 
légère  ;  fes  jambes  font  plus,  longues  à  proportion  du 
corps,  plus  menues  &  mieux  faites  que  celles  du  lama; 
fa  tête,  qu'elle  porte  droite  &.  haute  fur  un  cou  long  & 
délié,  lui  donne  un  air  de  légèreté,  même  dans  l'état  de 
repos ,  elle  eil  aufTi  pius  courte  à  proportion  que  la  tète 
du  lama,  elle  ell  large  au^ front  &  étroite  à  l'ouverture 
de  la  bouche,  ce  qui  rend  la  phyTionomie  de  cet  animal 
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fine  &.  vive,  &  cette  vivacité  de  phyfionomie  e(l  encore 
fort  augmentée  par  fes  beaux  yeux  noirs,  dont  l'orbite 
eft  fort  grande  ayant  feize  lignes  de  longueur  ;  l'os  fupé- 
rieur  de  l'orbite  cil:  fort  relevé,  &  la  paupière  inférieure 
eft  blanche;  le  nez  efl  aplati,  &  les  nafeaux  qui  font  écartés 
ïun  de  l'autre  font,  comme  les  lèvres,  d'une  couleur 
brune,  mêlée  de  gris,  la  lèvre  fupérieure  efl  fendue 
comme  celle  du  lama ,  &  cette  féparation  eft  aftez  grande 
pour  laiffer  voir  dans  la  mâchoire  inférieure,  deux  dents 
incifives  longues  &  plates. 

La  vigogne  porte  aufi]  les  oreilles  droites,  longues 
&  fe  terminant  en  pointe  ;  elles  font  nues  en  dedans  ôl 
couvertes  en  dehors  d'un  poil  court  ;  la  plus  grande 
partie  du  corps  de  l'animal  efl  d'un  brun-rougeâtre  tirant 
far  le  vineux ,  &  le  refle  efl  de  couleur  ifabelle;  le  deffous 
de  la  mâchoire  efl  d'un  blanc-jaune;  la  poitrine,  le  deffous 
du  ventre .  le  dedans  des  cuiffes  &  le  deffous  de  la  queue 
font  blancs  ;  la  laine  qui  pend  fous  la  poitrine  a  trois 
pouces  de  longueur ,  &  celle  qui  couvre  le  corps  n'a 
guère  qu'un  pouce;  l'extrémité  de  la  queue  eft  garnie 
de  longue  laine.  Cet  animal  a  le  pied-fourchu ,  féparé 
en  deux  doigts  qui  s'écartent  lorfqu'il  marche;  les  fabots 
font  noirs,  minces,  plats  par-deffous  &  convexes  par- 
deffus ,  ils  ont  un  pouce  de  longueur  fur  neuf  lignes  de 
jiauteur  &  cinq  lignes  de  largeur  ou  d'empattement. 

Cette  vigogne  a  vécu  quatorze  mois  à  ïEco]e  vété- 
rinaire ,  &  avoit  paffé  peut  -  être  autant  de  temps  en 
Sïfplémcm.  Tome  VJ,  P  d 
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Angleterre,  cependant  elle  n'étoil  pas  à  beaucoup  près 
aufTi  privée  que  le  lama  ;  elle  nous  a  auiïi  paru  d'un  naturel 
moins  fenfible,  car  elle  ne  donnoit  nulle  marque  d'atta- 
chement à  la  perfonne  qui  la  foignoit,  elle  clierchoic 
même  à  mordre  lorfqu'on  vouloit  la  contraindre,  &.  elle 
foulHoit  ou  crachoit  continuellement  au  vifage  de  ceux 
qui  l'approchoient  ;  on  lui  donnoit  du  fon  fec  &  quelque- 
fois détrempé  dans  l'eau  ;  elle  n'a  jamais  bu  d'eau  pure 
ni  d'aucune  autre  liqueur ,  &  il  paroit  que  la  vigogne  a  , 
comme  le  lama ,  une  fi  grande  abondance  de  falive , 
qu'ils  n'ont  nul  befoin  de  boire;  enfin  elle  jette,  comme 
le  lama,  fon  urine  en  arrière,  &.  par  toutes  ces  refTem- 
blances  de  nature,  on  peut  regarder  ces  deux  animaux 
comme  des  efpcces  du  mcme  genre,  mais  non  pas  affez 
voifmes  pour  fe  mêler  enfemble. 

Lorfque  j'ai  écrit,  en  1766,  l'hifloire  du  lama  &.  de 
la  vigogne,  volume  XIII ,  je  croyois  qu'il  n'y  avoit  dans 
ce  genre  que  ces  deux  efpèces,  &  je  penfbis  que  i'alpaco 
ou  alpaca  étoit  le  même  animal  que  la  vigogne  fous  un 
nom  différent;  l'examen  que  j'ai  fait  de  ces  deux  animaux, 
&  dont  je  viens  de  rendre  compte,  m'avoit  encore 
confirmé  dans  cette  idée  ;  mais  j'ai  été  récemment  in- 
formé que  l'alpaca  ou  paco,  forme  une  troifième  efpèce 
qu'on  peut  regarder  comme  intermédiaire  entre  le  lama 
6l  la  vigogne.  C'efl  à  M.  le  marquis  de  Nefîe  que  je 
dois  ces  connoiffances  nouvelles  ;  ce  Seigneur  auffi  zélé 
pour  l'avancement  des  Sciences  que  pour  le  bien  public. 
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a  même  forme  le  projet  de  faire  venir  des  Indes  ef- 
pagnoles,  un  certain  nombre  de  ces  animaux,  lamas, 
alpacas  &  vigognes,  pour  tâcher  de  les  naturalifer  & 
multiplier  en  France,  &  il  feroit  très  à  defirer  que  le 
Gouvernement  voulût  féconder  fes  vues,  la  laine  de  ces 
animaux  étant,  comme  l'on  fait,  d'un  prix  ineflimable. 
Les  avantages  &  les  difficultés  de  ce  projet,  font  pré- 
fentes dans  le  Mémoire  fuivant,  qui  a  été  donné  à  M. 
le  marquis  de  Nèfle  par  M.  l'abbé  Bcliardy,  dont  le 
mérite  efl  bien  connu,  &  qui  s'eft  trouvé  à  portée,  par 

fon  long  féjour  en  Efpagne,  d'être  bien  informé. 

Le  nom  de  iama,  dit- il,  efl  un  mot  générique  que  les  Indiens 
du  Pérou  donnent  indifféremment  à  toutes  fortes  de  bêtes  à  laine. 
Avant  la  conquête  àts,  Efpagnols,  il  n'y  avoit  point  de  brebis  en 
Amérique;  ces  conquérans  les  y  ont  introduites,  &l  les  Indiens 
du  Pérou  les  ont  appelées  lamas ,  parce  qu'apparemment,  dans 
leur  langue,  c'eft  le  mot  pour  défigner  tout  animal  laineux; 
cependant  dans  les  provinces  de  Cufco ,  Potofi  6c  Tucuman , 
on  diilingue  trois  efpèces  de  lamas,  dont  les  variétés  leur  ont 
fait  afîisner  âts  noms  diftérens. 

Le  lama  dans  fon  état  de  nature  &  de  liberté,  efl  un  animal 
qui  a  la  forme  d'un  petit  chameau;  il  eft  de  la  hauteur  d'un  gros 
âne,  mais  beaucoup  plus  long;  il  a  le  pied -fourchu  comme  les 
bœufs;  fon  cou  a  trente  à  quarante  pouces  de  long;  fa  tête, 
qu'il  porte  toujours  haute,  relTemblc  aiïez  à  celle  d'un  poulain; 
une  longue  laine  lui  couvre  tout  le  corps ,  celle  du  cou  &  du 
ventre  eft  beaucoup  plus  courte. 

Cet  animal  eft  originairement  fauvage ,  on  en  trouve  encore 
en  petites  troupes  fur  àes  montagnes  éle\ées  &  froides;  les  naturels 
du  |)ays  l'ont  réduit  à   l'état  de  domefticilé,    6c  on  a.  remarqué 

D  d  ij 
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qu'il  vit  également  clans  les  climats  chauds  comme  dans  les  pins 
froids;  il  produit  aufli  dans  cet  état;  la  femelle  ne  fait  qu'un 
petit  à  chaque  portée,  &;  on  n'a  pu  me  dire  de  combien  de  temps 
efl  la   geftation. 

Depuis  que  les  Efpagnols  ont  introduit  dans  le  royaume  du 
Pérou  les  chevaux  &  les  mulets ,  l'ufage  des  lamas  eft  fort  diminué, 
cependant  on  ne  laifTe  pas  de  s'en  fervir  encore,  fur- tout  pour 
îes  ouvrages  de  la  campagne;  on  le  charge  comme  nous  chargeons 
nos  ânes;  il  porte  de  foixante- quinze  à  cent  livres  fur  Ton  dos; 
H  ne  trotte  ni  ne  galope,  mais  Ton  pas  ordinaire  eft  fi  doux, 
que  les  femmes  s'en  fervent  de  préférence  à  toute  autre  monture; 
on  les  envoie  paître  dans  les  campagnes  en  toute  liberté ,  fans 
qu'ils  cherchent  à  s'enfuir.  Outre  le  fervice  domeftique  qu'on  en 
tire,  on  a  l'avantage  de  profiter  de  leur  laine;  on  les  tond  une 
fois  l'an,  ordinairement  à  ia  fin  de  juin;  on  emploie  dans  ces 
contrées  leur  laine  aux  mêmes  ufages  que  nous  employons  le  crin, 
quoique  cette  laine  foit  auffi  douce  que  notre  foie ,  &  plus  belle 
que  celle  de  nos  brebis. 

Le  lama  de  la  féconde  efpèce  e/l  Xalpaca.  Cet  animal  refTembre 
en  général  au  lama,  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  eft  plus  bas  de 
jambes  &;  beaucoup  plus  large  de  corps  ;  falpaca  efl  abfolument 
fauvage,  &  fe  trouve  en  compagnie  àts  vigognes;  fi  laine  eil 
plus  fournie  &  beaucoup  plus  fine  que  celle  du  lama,  aufli 
efl -elle  plus  eflimée. 

La  troifième  efpèce  efl  la  V\'^og\\ty  qui  efl  encore  femblabîe 
au  lama,  à  la  réferve  qu'elle  efl  bien  plus  petite;  elle  efl  comme 
i'alpaca  tout -à- fait  fauvage.  Quelques  perfonnes  de  Lima  en 
nourriffent  par  rareté  &  par  pure  curiofité  (  mais  on  ignore  fi 
dans  cet  état  ces  animaux  fe  multiplient  &;mème  s'ils  s'accouplent). 
\^t^  vigognes  dans  cet  état  de  captivité,  mangent  à  peu -près  de 
tout  ce  qu'on  leur  préfente,  du  maïs  ou  blé  de  turquie,  du  pain 
&  toutes  fortes  d'herbes» 
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La  laine  de  la -vigogne  eft  encore  plus  fine  que  celle  de  l'alpaca  , 
&:  ce  n'eft  que  pour  avoir  fa  dépouille  qu'on  lui  fait  la  guerre  ;  i{ 
y  a  dans  fa  toifon  trois  fortes  de  laine,  celle  du  dos  plus  foncée 
&  plus  fine  efl;  la  plus  eftimée,  enfuite  celle  des  flancs  qui  eft 
d'une  couleur  plus  claire,  &  la  moins  apréciée  eft  celle  du  ventre 
qui  eft  argentée.  On  àifïingue  dans  le  commerce  ces  trois  fortes 
de  laine  par  la  différence  de  leur  prix. 

Les  vigognes  vont  toujours  par  troupes  afTez  nombreufes;  elles 
fe  tiennent  fur  la  croupe  des  montagnes  de  Cufco,  de  Potod 
&:  du  Tucuman,  dans  des  rochers  âpres  Se  des  lieux  fauvar^es; 
elles  defcèndent  dans  les  vallons  pour  paître.  Lorfqu'on  veut  les 
cbafFer,  on  recherche  leurs  pas  ou  leurs  crottes  qui  indiquent  les 
endroits  où  on  peut  les  trouver,  car  ces  animaux  ont  la  propreté 

&  rinflinél  d'aller  dépofer  leur  crotin  dans  le  même   tas 

On  commence  par  tendre  des  cordes  dans  les  endroits  par  où 
elles  pourroi^it  s'échapper;  on  attache  de  di (lance  en  dilhnce  à 
ces  cordes  des  chiffons  d'étoffes  de  différentes  couleurs;  cet  animal 
cfl  fi  timide,  qu'il  n'ofe  franchir  cette  foible  barrière;  les  chaffeurs 
font  grand  bruit  &  tâchent  de  pouffer  les  vigognes  contre  quelques 
rochers  qu'elles  ne  puiffent  furmonter;  l'extrême  timidité  de  cet 
animal  l'empêche  de  tourner  la  tête  vers  ceux  qui  le  pourfuivent; 
dans  cet  état  il  fe  laiffe  prendre  par  les  jambes  de  derrière ,  6i 
Ton  efl  fur  de  n'en  pas  manquer  un;  on  a  la  cruauté  de  maffacrer 
h  troupe  entière  fur  le  lieu.  Il  y  a  des  ordonnances  qui  défendent 
ces  tueries,  mais  elles  ne  font  pas  obfervées.  ]{  feroit  cependant 
aifé  de  les  tondre  lorfqu'ils  font  pris,  &  de  fe  ménager  une  nou- 
velle laine  pour  l'année  fuivante  :  ces  chaffes  produifent  ordinai- 
rement de  cinq  cents  à  mille  peaux  de  vigognes;  quand  les  chaffeurs 
ont  le  malheur  de  trouver  quelque  alpaca  dans  leur  battue ,  leur 
chaffe  efl  perdue,  cet  animal  plus  hardi  fau\e  immanquablement 
les  vigognes;  il  franchit  la  corde  fans  s'effrayer  ni  s'embarra/fer  des 
chifibns  qui  flottent;  rompt  l'enceinte  ôi  les  vigognes  le  fuivcnt. 
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Dans  toutes  les  Cordillicres  du  nord  de  Lima,  en  fe  rapprochant 
de  Quito,  on  ne  trouve  plus  ni  lamas,  ni  alpacas,  ni  vigognes 
dans  l'état  fauvage  ;  cependant  le  lama  domeftique  efl  fort  commun 
à  Quito,  où  on  le  charge  &  on  l'emploie  pour  tous  les  ouvrages 
de  la  campagne. 

Si  on  vouloit  fe  procurer  dts  vigognes  en  vie  de  la  cote  du 
fud  du  Pérou,  il  faudroit  les  faire  defcendre  des  provinces  de 
Cufco  ou  Potofî  au  port  d'Arica ,  là  on  les  embarqueroit  pour 
l'Europe:  mais  la  navigation  depuis  la  mer  du  Sud,  par  le  cap 
de  Horn  efl  fi  longue  &  fu jette  à  tant  d'évènemens,  qu'il  feroit 
peut-être  très- difficile  de  Us  conferver  pendant  la  traverfée  ;  le 
meilleur  expédient  Sl  le  plus  fur,  feroit  d'envoyer  un  bâtiment 
exprès  dans  la  rivière  de  la  Plata;  les  vigognes  qu'on  auroit  fait 
prendre,  fans  les  maltraiter,  dans  la  province  de  Tucuman ,  fe 
trouveroient  très -à  portée  de  defcendre  à  Buenos -ayres,  Si.  d'y 
être  embarquées;  mais  il  feroit  difficile  de  trouver  à  Buenos-ayres 
un  bâtiment  de  retour  préparé  &l  arrangé  pour  le  tranfport  de 
trois  ou  quatre  douzaines  de  vigognes;  il  n'en  coiateroit  pas  davan- 
tage pour  l'armement  en  Europe,  d'un  bâtiment  deftiné  tout 
exprès  pour  cette  commiiïîon  ,  que  pour  le  fret  d'un  navire 
trouvé   par  hafard  à  Buenos-ayres. 

II  faudroit  en  conféquence  charger  une  maifon  de  commerce 
à  Cadix,  de  faire  armer  un  bâtiment  efpagnol  pour  la  rivière 
de  la  Plata  :  ce  bâtiment  qui  feroit  chargé  en  marchandifes  per- 
mifes  pour  le  compte  du  commerce,  ne  feroit  aucun  tort  aux 
finances  d'Efpagne  ;  on  demanderoit  feulement  la  permiffion  d'y 
mettre  à  bord  im  ou  deux  hommes  chargés  de  la  commiffion  àts 
vigognes  pour  le  retour;  cts  hommes  feront  munis  de  pafleports 
&L  de  recommandations  efficaces  du  minillère  d'Efpagne ,  pour  les 
Gouverneurs  du  pays,  afin  qu'ils  foient  aidés  dans  l'objet  Si  pour 
le  fuccès  de  leur  commiffion.  Il  f^ut  néceffiiirement  que  de  Buenos- 
ayres  on  donne  ordre  à  Santa -Crux  de  la  Sierra,  pour  que  de? 
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montagnes  de  Tuciiman  on  y  amène  en  vie  trois  ou  quatre  dou- 
zaines de  vigognes  femelles,  avec  une  demi -douzaine  de  mâles, 
quelques  alpacas  &i  quelques  lamas,  moitié  mâles  &:  moitié  femelles. 
Le  bâtiment  fera  arrangé  de  manière  à  les  y  recevoir  &  à  les  y 
placer  commodément;  c'eft  pour  cela  qu'il  faudroit  lui  défendre 
de  prendre  aucune  autre  marciiandife  en  retour,  &  lui  ordonner 
de  fe  rendre  d'abord  à  Cadix,  où  les  vigognes  fe  repoferoient, 
&  où  l'on  pourroit  enfuite  les  tranfporter  en  France.  .  .  .  Une 
pareille  expédition  dans  les  termes  qu'on  vient  de  la  projeter, 
ne  fauroit  être  fort  coùteufe.  ...  On  pourroit  même  donner 
ordre  aux  Officiers  de  la  marine  du  Roi,  ainfi  qu'à  tous  les 
bâtimens  qui  reviennent  de  l'île  de  France  6c  de  l'Inde,  que  fi 
par  hafard  ils  font  jetés  fur  les  côtes  de  l'Amérique  &  obliges 
d'y  chercher  un  abrit,  de  préférer  la  relâche  dans  la  rivière  de 
la  Plata.  Pendant  qu'on  feroit  occupé  aux  réparations  du  Vairteau, 
il  faudroit  ne  rien  épargner,  avec  les  gens  du  pays,  pour  obtenir 
quelques  vigognes  en  vie,  mâles  &l  femelles,  ainfi  que  quelques 
iamas  &  quelques  alpacas  ;  on  trouvera  à  Montevideo  des  Indiens 
qui  font  trente  à  quarante  lieues  par  jour,  qui  iront  à  Santa-Cruz 
de  la  Sierra,  de  qui  s'acquitteront  fort  bien  de  la  commîfllon.  .  . 
Cela  feroit  d'autant  plus  facile,  que  les  Vaifleaux  françois  qui 
reviennent  de  l'ile  de  France  ou  de  l'Inde ,  peuvent  relâcher  à 
Montevideo,  au  lieu  d'aller  à  Sainte- Catherine,  fur  la  côte  du 
Brefil ,  comme  il  leur  arrive  très- fouvent.  Le  Miniflre  qui  auroit 
contribué  à  enrichir  le  Royaume  d'un  animal  auffi  utile,  pourroit 
s'en  applaudir  comme  de  la  conquête  la  plus  importante.  Il  efl 
furprenant  que  les  Jéfuites  n'aient  jamais  fongé  à  efîayer  de  natu- 
ralifer  les  vigognes  en  Europe ,  eux  qui ,  maîtres  du  Tucumaii 
&  du  Paraguai,  pofTédoient  ce  tréfor  au  milieu  de  leurs  miïïions 
&  de  leurs  plus  beaux  établiflemens. 

Ce    Méjiioire    intcrefTant    de  M.  l'abbé  Befiardy, 
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m'ayant  ctc  communiqué,  j'en  fis  part  à  mon  digne  c^ 
refpedaMe  ami  M.  de  Tolozan,  Intendant  du  Commerce, 
qui  dans  toutes  les  occafions  agit  avec  zèle  pour  le  bien 
public;  il  a  donc  cru  devoir  confulter,  fur  ce  Mémoire 
&  fur  le  projet  qu'il  contient,  un  homme  intelligent 
(  M.  de  la  Folie ,  Infpedeur  général  des  Manufaétures  ), 
&.  voici  les  obfervations  qu'il  a  faites  à  ce  fujet. 

L'auteur  du  Mémoire,  animé  d'un  zèle  très  -  louable ,  dit  M. 
de  la  Folie ,  propofe  comme  une  grande  conquête  à  faire  par  un 
Minière,  la  population  d.es  lamas ,  alpacas  &  vigognes  en  France; 
mais  i[  me  permettra  les  réflexions  fuivantes. 

Les  lamas  ainfi  nommés  par  les  Péruviens,  &  carnews  de  la  terra 
par  les  Efpagnols,  font  de  bons  animaux  domefliques,  tels  cjue 
J'auteur  l'annonce.  On  obferve  feulement  qu'ils  ne  peuvent  point 
marcher  pendant  la  nuit  avec  leurs  charges;  c'eft  la  raifon  qui 
détermina  les  Efpagnols  à  fe  fervir  de  mulets  &  de  chevaux.  Au 
refte ,  ne  confidérons  point  ces  animaux  comme  bctes  de  charge 
(nos  ânes  de  France  font  bien  préférables);  le  point  efTentiel  eft 
leur  toifon  :  non -feulement  leur  laine  eft  très -inférieure  à  celle 
des  vigognes,  comme  l'obferve  l'auteur,  mais  elle  a  une  odeur 
forte  <&  dcfagréable  qu'il  eft  difficile  d'enlever. 

La  laine  de  l'alpaca  efl  en  effet,  comme  il  le  dit,  bien  fupé- 
rleure  à  celledu  lama  ;  on  la  confond  tous  les  jours  avec  celle  de 
la  vigogne ,  &  il  efî  rare  que  Qtiit  dernière  ncn  foit  pas  mêlée. 

Le  lama  s'apprivoife  très  -  bien ,  comme  l'obferve  l'auteur,  mais 
on  lui  objecle  que  les  Efpagnols  ont  fait  beaucoup  d'eflais  chez 
eux  pour  y  naturalifer  les  alpacas  &  les  \igognes.  L'auteur  qui 
prétend  le  contraire,  n'a  pas  eu  à  cet  égard  At?,  éclairciffemens 
fidèles.  Plufieurs  fois  on  a  fait  venir  en  Efpagne  une  quan:ité  de 
je?  animaux,  &  on  a  tenté  de  les  faire  peupler;   les  épreuves 

qu'on 
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qu'on  a  multipliées  à  cet  égard  ont  été  abfolument  infrucflueufes; 
ces  animaux  font  tous  morts ,  &l  c'eil  ce  qui  efl:  caufe  qu'on  a 
depuis  long- temps  abandonné  ces  expériences. 

II  y  auroit  donc  bien  à  craindre  que  ces  animaux  n'éprouvaflent 
ie  même  fort  qu'en  France;  ils  font  accoutumés  dans  leur  pays 
à  une  nourriture  particulière,  cette  nourriture  efl  une  efpèce  de 
jonc  très-fin,  appelé /^//^^  &:  peut-être  nos  herbes  de  pâturages 
n'ont -elles  pas  les  mêmes  qualités,  les  mêmes  principes  nutritifs 
en  plus  ou  en  moins. 

La  laine  de  vigogne  fait  de  belles  étoftes ,  mais  qui  ne  durent 
pas  autant  que  celles  qui  Çont  fakcs  avec  de  la  laine  des 
brebis. 

Ayant  reçu  cette  réponfe  fàtisfaiiante  à  plufieurs 
égards ,  &  qui  confirme  l'exiflence  réelle  d'une  troifième 
efpèce,  c'eft-à-dire,  de  l'alpaca  dans  le  genre  du  lama, 
mais  qui  fèmble  fonder  quelques  doutes  fur  la  pofTibilité 
d'élever  ces  animaux,  ainfi  que  la  vigogne  en  Europe: 
je  l'ai  communiquée  avec  Je  Mémoire  précédent  de 
M.  Béliardy  à  plufieurs  perfonnes  inflruites ,  &  particu- 
lièrement à  M.  l'abbé  Bexon,  qui  a  fait  fur  cela  les 
obfervations  fuivantes. 

Je  remarque,  dit -il,  que  le  lama  vît  dans  les  vallées  bafles  6c 
cliaudes  du  Pérou,  au/lî-bien  que  dans  la  partie  la  plus  froide 
de  la  Sierra,  Se  que  par  conféquent  ce  n'efl  pas  la  température 
de  notre  climat  qui  pourroit  faire  obftacle  &  l'empêcher  de  s'y 
habituer. 

A  le  confidérer  comme  animal  de  monture,  fon  pas  efl  fi 
doux  que  l'on  s'en  fert  de  préférence  au  cheval  ôc  à  l'âne;  il 
paroît  de  plus  qu'il  vit  auffi  durement  que  l'âne ,  d'une  manière 
auffi  agrefle  Se  fans  exiger  plus  de  foins  (pa^s  212). 

Sujypiémcnc.  Tome  VL  Ee 
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\\  fcmble  que  les  Efpagnols  eux-mêmes  ne  favent  pas  faire 
le  meilleur  ou  le  plus  bel  emploi  Je  la  laine  du  lama ,  puifqu'il 
cil  (lit  me  quoique  cette  laine  fuit  plus  belle  que  celle  de  nos  brebis 
&  anffi  dûuce  que  la  foie ,  on  l'emploie  aux  mêmes  ifages  auxquels 
nous  employons  le  crin  (page   212). 

L'alpaca,  efpèce  intermédiaire  entre  le  lama  &  la  vigogne,  &: 
jufquKi  peu  connue,  même  des  Naturalises,  eft  encore  entiè- 
rement fauvage  ;  néanmoins  c'ell  peut-être  des  trois  animaux 
Péruviens,  celui  dont  la  conquête  feroit  la  plus  intérefTante, 
puifqu'avec  une  laine  plus  fournie  &:  beaucoup  plus  fine  que 
celle  du  lama;  l'alpaca  paroît  avoir  une  conflitution  plus  forte  & 
plus  robufle  que   celle    de  la  vigogne  (ibidem). 

La  facilité  avec  laquelle  fe  font  nourries  les  vigognes  privées 
que  l'on  a  eues  par  curiofité  à  Lima,  mangeant  du  maïs,  du  pain 
&  de  toutes  fortes  d'herbes;  garantit  celle  qu'on  trouveroit  à 
faire  en  grand  l'éducation  de  ces  animaux:  une  ncalicrence  iii- 
concevable  nous  lai/Te  ignorer  fi  les  vigognes  pri\'ées  que  l'on  a 
eues  jufqu'ici,  ont  produit  en  domefîicité;  mais  je  ne  fais  aucun 
doute  que  cet  animal  focial  par  inftincft ,  foible  par  nature,  &  doué 
comme  le  mouton  d'une  timidité  douce,  ne  fe  plut  en  troupeaux 
ra/Temblés ,  &  ne  fe  propageât  volontiers  dans  fafyle  d'un  parc 
ou  dans  la  paix  d'une  étable ,  &  bien  mieux  que  dans  les  \  allons 
fauvages,  où  leurs  troupes  fugitives  tremblent  fous  la  ferre  de 
l'oifeau  de  proie  ou  à  l'afpeél  du  chafTeur  (voye-^  page  2  i y  )- 

La  cruauté  avec  laquelle  on  nous  dit  que  fe  font  au  Pérou 
les  gi-andes  chafTes,  ou  plutôt  les  grandes  tueties  de  vigognes,  eft 
une  raifon  déplus  de  fc  hâter  de  fauver  dans  l'afyîe  domeflique, 
une  efpèce  précieufc  que  ces  maifacres  auront  bientôt  détruite  ou 
du  moins  affoiblie  au  dernier  point. 

Les  dangers  &  les  longueurs  de  la  navigation  par  le  cap  Horn, 
me  femblent,  comme  à  M.  Béliardy,  être  un  grand  obfîacle  à 
tirer  les  vigognes  de  la  côte  du  Sud  par  Arica ,  Cufco  ou  Pdtofi; 
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&  la  véritable  route  pour  amener  ces  animaux  précieux ,  feroit 
en  effet  de  les  faire  delcendre  du  Tucuman  par  Rio  de  la  Piata, 
jufqu'à  Buenos- ayres,  où  un  bâtiinent  frété  exprès  ôc  monté  de 
gens  entendus  aux  foins  délicats  qu'exigeroient  ces  animaux  dans 
la  traverfée,  les  amèneroient  à  Cadix,  ou  mieux  encore  dans 
quelques-uns  de  nos  ports  les  plus  voifms  des  Pyrénées  ou  àes 
Sevennes,  où  il  feroit  le  plus  convenable  de  commencer  l'éduca- 
tion de  ces  animaux  dans  une  région  de  l'air  analogue  à  celle  de« 
Sierras ,  d'où  on  les  a  fait  defcendre. 

Il  me  reûe  quelques  remarques  à  fiire  fur  la  lettre  de  M.  de 
la  Folie ,  qui  ne  me  paroît  offrir  que  des  doutes  affez  peu  fondés 
&  àç.?.  difficultés  affez  légères. 

I .°  On  a  vu  que  û  le  cheval  &  l'âne  l'emportent  par  la  conf- 
tance  du  fervice  fur  le  lama ,  celui-ci  à  fon  tour  leur  eft  préférable 
à  d'autres  égards;  &:  d'ailleurs  l'objet  eft  bien  moins  ici  de  confi- 
dérer  le  lama  comme  bête  de  fomme ,  que  de  le  regarder  conjoin- 
tement avec  la  vigogne  <5^  l'alpaca,  comme  bétail  à  toifon. 

2.°  Qui  peut  nous  affurer  qu'on  ait  fait  en  Efpagne  beaucoup 
d'effais  pour  naturalifer  ces  animaux;  &:  les  effais  fuppofés  faits, 
l'ont -ils  été  avec  intelligence?  Ce  n'eft  point  dans  une  plaine 
chaude,  mais,  comme  nous  venons  de  l'infmuer,  fur  des  croupes 
de  montagnes  voifines  de  la  région  des  neiges ,  qu'il  faut  fiire 
retrouver  aux  vigognes  un  climat  analogue  à  leur  climat  natal. 

3.^  C'eft  moins  des  vigognes  venues  du  Pérou,  que  l'on 
pourroit  efpérer  de  former  à^s  troupeaux,  que  de  leur  race  née 
en  Europe;  &  c'eft  à  obtenir  cette  race  &  à  la  multiplier  qu'il 
faudroit  diriger  les  premiers  foins ,  qui  fans  doute  devroicnt  être 
grands  &  continuels  pour  àt%  animaux  délicats  &  auffi  dépaïfés. 

4.°   Quant  à  l'herbe /^//^^  il  eft  difficile  de  croire  qu'elle  ne 

puiffe  pas  être  remplacée  par  quelques-uns  de  nos  gramens  ou  de 

,nos  joncs;  mais  s'il  le  falloit  abfolument ,  je  propoferois  de  tranf- 

porter  l'herbe /<r/^  elle-même  ,  il  ne  feroit  probablement  pas  plus 

E  e  ij 
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difficile  ^\\\  faire  le  femis  que  tout  autre  femis  d'herbage,  &  il 
feroit  heureux  d'acquérir  une  nouvelle  efpèce  de  prairie  artificielle 
avec  une  nouvelle  efpèce  de  troupeaux. 

5.'  Et  pour  la  crainte  de  voir  dégénérer  la  toifon  de  la  vigogne 
tranfplantée ,  elle  paroît  peu  fondée;  il  n'en  eft  pas  de  la  vigogne 
comme  d'une  race  domeftique  &:  facftice  perfeélionnée ,  ou ,  fi 
l'on  veut,  dégénérée  tant  qu'elle  peut  l'être,  telle  que  la  chèvre 
d'Angora,  qui  en  effet  quand  on  la  tranfporte  hors  de  la  Syrie, 
perd  en  peu  de  temps  fa  beauté  ;  la  vigogne  eft  dans  l'état  fauvage  , 
elle  ne  pofsède  que  ce  que  lui  a  donné  la  Nature,  &:  que  la 
domeflicité  pourroit  fans  doute,  comme  dans  toute  autre  efpèce, 
perfeélionner  pour  notre  ufage. 

J'adopte  entièrement  ces  réflexions  très  jufîes  de  M. 

l*ahl)é  Bexon,  &  je  perdfte  à  croire  qu'il  efl  auffi  poffiblc 

qu'il  fèroit  important  de  naturalifer  chez  nous  ces  trois 

efpèces  d'animaux  fi  utiles  au  Pérou ,  &  qui  paroifTent 

fi  dili^ofcs  à  Ja  domeflicité. 


7  ■^^'^^^jk 
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DU     MUSC. 

iNous  donnons  ici  (planche  xxix) ,  la  figure  de  l'animal 
du  mufc,  que  j'ai  fait  defTiner  d'après  nature  vivante. 
Cette  figure  manquoit  à  mon  Ouvrage,  &  n'a  jamais  été 
donnée  que  d'une  manière  très-incorrecte  ])ar  les  autres 
Naturalifies.  Il  paroît  que  cet  animal,  qui  n'efl  commun 
que  dans  les  parties  orientales  de  l'Afie,  pourroit  s'ha- 
bituer &  peut-être  même  fè  propager  dans  nos  climats; 
car  il  n'exige  pas  des  foins  trop  recherchés  ;  il  a  vécu 
pendant  trois  ans  dans  un  parc  de  M.  le  duc  de  la 
Vrilliere,  à  l'Hermitage  près  de  Ver/ailles,  où  il  n'eft 
arrivé  qu'au  mois  de  juin  1772,  après  avoir  été  trois 
autres  années  en  chemin  :  ainfi  voilà  hx  années  de  cap- 
tivité &.  de  mal-aife,  pendant  lefquelles  il  s'efl  très-bien 
fbutenu,  &  il  n'efl:  pas  mort  de  dépériffcmcnt ,  mais 
d'une  maladie  accidentelle.  On  avoit  recommandé  de 
le  nourrir  avec  du  riz  crevé  dans  l'eau,  de  la  mie  de 
pain  mêlés  avec  de  la  mouffe  prife  fur  le  tronc  &  les 
branches  de  chêne;  on  a  fiiivi  exadement  cette  recette, 
il  s'ell  toujours  bien  porté,  &  fà  mort  en  avril  1775, 
n'a  été  caufée  que  par  une  égmgropi/e ,  c'efl:-à-dire,  par 
une  pclotte  ou  gobe  de  Ton  propre  poil  qu'il  avoit  détacfié 
en  ie  léchant  &  qu'il  avoit  avalé.  M.  Daubenton ,  de 
l'Acadéniie  des  Sciences,  qui  a  difTcqué  cet  animal,  a 
trouvé  cette  pelotte  dans  la  caillette  à  l'orifice  du  p)lore. 
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Il  ne  craignoit  j^as  beaucoup  le  froid,  néanmoins  pour 
l'en  garantir,  on  le  tenoit  en  hiver  dans  une  orangerie, 
&  pendant  toute  cette  faifon  il  n'avoit  point  d'odeur  de 
mufc,  mais  il  en  répandoit  une  afTez  forte  en  ctc,  fur- 
tout  dans  les  jours  les  plus  chauds  ;  lorfqu'il  étoit  en 
liberté ,  il  ne  marchoit  pas  à  pas  comptés ,  mais  couroit 
en  fautant,   à  peu-près  comme  un  lièvre. 

Voici  la  defcription  de  cet  animal  que  M.  de  Sève 
a  faite  avec  exaélitude. 

Le  mufc  efl  un  animal  d'une  jolie  figure;  il  a  deux 
pieds  trois  pouces  de  longueur ,  vingt  pouces  de  hauteur 
au  train  de  derrière  ,  &  dix-neuf  pouces  fix  lignes  à  celui 
de  devant  ;  il  ell  vif  &  léger  à  la  courfe  &  dans  tous 
fes  mouvemens;  fes  jambes  de  derrière  font  confidéra- 
blement  plus  longues  &  plus  fortes  que  celles  de  devant. 
La  Nature  l'a  armé  de  deux  défenfes  de  chaque  côté  de 
la  mâchoire  fupérieure,  qui  font  larges,  dirigées  en  bas 
&  recourbées  en  arrière  ;  elles  font  tranchantes  fur  leur 
bord  poflérieur  en  finiffant  en  pointe  ;  leur  longueur, 
au-deffous  de  la  lèvre,  eft  de  dix-huit  lignes,  &  leur  lar- 
geur d'une  ligne  &  demie;  elles  font  de  couleur  blanche, 
&  leur  fubftance  efl  une  forte  d'ivoire;  \es  yeux  font 
grands  à  proportion  du  corps,  &  Tiris  eft  d'un  brun-roux; 
le  bord  des  paupières  eft  de  couleur  noire  ainfi  que  les 
nafeaux;  les  oreilles  font  grandes  &  larges,  elles  ont 
quatre  pouces  de  hauteur,  fur  deux  pouces  quatre  ou 
cinq  lignes  de  largeur  ;  elles  font  garnies  en  dedans  de 
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grands  poils  d'un  blanc  mêlé  degrifaîre,  &:  en  deiïlis  de 
poils  noirs-rouiïiitrcs  mêles  de  gris,  comme  celui  du 
front  &  du  nez  ;  le  noir  du  front  eft  relevé  par  une 
tache  blanche  qui  fe  trouve  au  milieu;  il  y  a  du  fauve- 
jaunâtre  au-deffus  &.  au-defTous  des  yeux ,  mais  le  rcfle 
de  la  tcte  paroît  d'un  gris  d'ardoife,  parce  que  le  poil 
y  efl  mélangé  de  noir  &  de  hhnc  ^  comme  celui  du  cou 
où  il  y  a  de  plus  quelques  légères  teintes  de  fauve  ;  les 
épaules  &  les  jambes  de  devant,  font  d'un  brun -noir 
ainfi  que  les  pieds  ;  mais  cette  couleur  noire  efl  moins 
foncée  iiir  les  cuifles  &  les  jambes  de  derrière,  où  il  y 
a  quelques  teintes  de  fauve  ;  les  pieds  font  petits ,  ceux 
de  devant  ont  deux  ergots  qui  touchent  la  terre  &  qui 
font  fuués  au  talon;  les  fàbots  des  pieds  de  derrière  foni 
inégaux  en  longueur,  l'intérieur  étant  confidérablement 
plus  long  que  l'extérieur;  il  en  eft  de  même  des  ergots, 
dont  l'interne  eft  aulfi  bien  plus  long  que  l'externe  ;  tous 
les  fàbots  des  pieds  qui  font  fendus  comme  ceux  des 
chèvres,  font  de  couleur  noire,  aind  que  les  ergots; 
le  poil  du  deffus,  du  defTous  &  des  côtés  du  corps  eft 
noirâtre,  mélangé  de  teintes  fauves,  &  même  de  roufTcitre 
en  quelques  endroits,  parce  qu'en  général  les  poils,  & 
fur-tout  les  plus  longs ,  font  blancs  fur  la  plus  grande  j)artie 
de  leur  longueur,  tandis  que  leur  extrémité  eft  brune, 
noire  ou  de  couleur  fauve  ;  les  crottes  de  cet  animal  font 
très-petites,  d'un  brun  luifànt  &  de  forme  alongée,  &:  n'ont 
aucune  odeur,  &  le  parfum  que  l'animal  répand  dans  fa 
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cabane,  n'eft  f^uère  plus  fort  que  i'ocleur  d'une  civette. 
Au  refte ,  le  mufc  paroît  être  un  animal  fort  doux ,  mais 
en  même  temps  timide  &  craintif;  il  eft  remuant  à.  très- 
ao-ile  dans  Tes  mouvemens ,  &  il  paroiffoit  fe  plaire  à 
fauter  &  à  s'élancer  contre  un  mur  qui  lui  fervoit  de 
point  d'appui  pour  le  renvoyer  à  l'oppodte. 

Comme  M.  Daubenton  a  donné  à  l'Académie  des 
Sciences  (d) ,  un  bon  Mémoire  au  fujet  de  cet  animal, 
nous  croyons  devoir  en  rapporter  ici  l'extrait. 

L'odeur  forte  «Se  ponétrante  du  mufc,  dit -il,  eil  trop  fenfible, 
pour  que  ce  parfum  n'ait  pas  été  remarqué  en  même  temps  que 
l'animal  qui  le  porte;  aufll  leur  a-t-on  donné  à  tous  les  deux  le 
même  nom  de  77iufc.  Cet  animal  fe  trouve  dans  les  royaumes  de 
Boutan  &  de  Tunquin  ,  à  la  Chine  &  dans  la  Tartarie  chinoife, 
&  même  dans  quelques  parties  de  la  Tartarie  mofco\  ite.  Je  crois 
que  de  temps  immémorial  il  a  été  recherché  par  les  habitans  de 
ces  contrées ,  parce  que  fa  chair  eft  très-bonne  à  manger ,  &  que 
fon  parfum  a  toujours  dû  faire  un  commerce;  mais  on  ne  fait  pas 
en  quel  temps  le  mufc  a  commencé  à  être  connu  en  Europe,  6c 
niême  dans  la  partie  occidentale  de  l'Afie.  II  ne  paroît  pas  que  les 
Grecs  ni  les  Romains  aient  eu  connoi/Tance  de  ce  parfum ,  puif- 
qu'Ariftote  ni  Pline  n'en  ont  fait  aucune  mention  dans  leurs  écrits. 
Les  auteurs  Arabes  font  les  premiers  qui  en  aient  parlé  ;  Sérapion 
donna  une  defcription  de  cet  animal  dans  le  huitième  fiècle.  .  . 

Je  l'ai  vu,  au  mois  de  juillet  (1772),  dans  un  parc  de  M.  de 
la  Vrillière,  à  Verfailles;  l'odeur  du  mufc  qui  fe  répandoit 
de  temps  en   temps,    fuivant    la   direction    du    vent,    autour  de 

(n)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  i yy 2,  féconde 
partie,  page  21  ^  &  fuivantes, 

l'cnceintc 
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i'enccinte  où  étoit  le  porte -mufc,  aiiroit  pu  me  fervir  Je  guide 
pour  trouver  cet  animal.  Des  que  je  l'aperçus,  je  reconnus  dans 
fa  figure  Si.  dans  (t^  attitudes  beaucoup  de  relTemblance  a\ec  le 
chevreuil,  la  gazelle  <Si:  le  chevrotain;  aucun  animal  de  ce  genre 
n'a  plus  de  légèreté,  de  foupleiïe  &l  de  vivacité  dans  les  mouve- 
mens  que  le  porte-mufc;  il  refTemble  encore  aux  animaux  ruminans 
en  ce  qu'il  a  les  pieds  -  fourchus ,  &:  qu'il  manque  de  dents  inci- 
fives  à  la  mâchoire  fupérieure;  mais  on  ne  peut  le  comparer  qu'au 
chevrotain  pour  les  deux  défenfes  ou  longues  dents  canines  qui 
tiennent  à  la  mâchoire  de  deiïiis ,  &l  fortent  d'un  pouce  &  demi 
au    dehors   des  lèvres. 

La  fubflance  de  ces  dents  elT;  une  forte  d'ivoire,  comme  celle 
des  dcftn^Qs  du  babiroufla  &  de  plufieurs  autres  efpèces  d'animaux; 
mais  \ts  àéÏQwÇ&s  du  porte-mufc  ont  une  forme  très-particulière,  elles 
reffemblent  à  des  petits  couteaux  courbes,  placés  au-deflous  de 
la  gueule ,  &:  dirigés  obliquement  de  haut  en  bas,  &  de  devant  en 
arrière,  leur  bo]"d  poftérieur  efl  tranchant.  ...  je  crois  qu'il  sq\\ 
fert  à  différens  ufages,  fui  vaut  les  circonftances ,  foit  pour  couper 
ies  racines,  foit  pour  fe  foutenir  dans  des  endroits  où  il  ne  peut 
pas  trouver  d'autre  point  d'appui ,  foit  enfin  pour  fe  défendre  ou 
pour  attaquer.  .  .  . 

Le  porte-mufc  n'a  point  de  cornes  ;  les  oreilles  font  longues, 
droites  Si.  très- mobiles;  les  deux  dents  blanches  qui  fortent  de  la 
gueule  &L  les  renfîemens  qu'elles  forment  à  la  lèvre  fupérieure, 
donnent  à  la  phyfionomie  du  porte-mufc,  vu  de  face,  un  air 
fmgulier,  qui  pourroit  le  faire  difiinguer  de  tout  autre  animal, 
à  l'exception  du  chevrotain. 

Les  couleurs  du  poil  font  peu  apparentes;  au  lieu  de  couleur 
décidée,  il  n'y  a  que  des  teintes  de  brun,  de  fauve  &  de  blan- 
châtre, qui  femblent  changer  lorfqu'on  regarde  l'animal  fous 
dift'érens  points  de  vue ,  parce  que  les  poils  ne  font  colorés  en 
brun  ou  en  fauve  qu'à  leur  extrémité,  le  refte  efl  blanc  &  paroîc 
Supplément,  Tome  VL  F  f 
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plus  ou  moins  à  difterens  afpecfls .  ...  II  y  a  du  blanc  &  du  noir 
fur  les  oreilles  du  porte -mufc,   &  une  étoile  blanche  au  milieu 

du  front. 

Cette  étoile  me  paroît  être  ime  forte  de  livrée  qui  difparoîtra 
lorfque  l'animal  fera  plus  âgé  ;  car  je  ne  l'ai  pas  vue  fur  deux 
peaux  de  porte -mufc  qui  m'ont  été  adieffées  pour  le  Cabinet 
du   Roi,  par  M.  le  Monnier,    Médecin  du   Roi,    de  la  part  de 

Madame  la  comte/fe  de  Marfan Les   deux  peaux   dont   il 

s'agit,  m'ont  paru  venir  d'animaux  adultes,  l'un  mâle  &  l'autre 
femelle;  les  teintes  Ats  couleurs  du  poil  y  font  plus  foncées  que 
fur  le  porte -mufc  vivant  que  je  viens  de  décrire;  il  y  a  de  plus 
fur  la  face  inférieure  du  cou ,  deux  bandes  blanchâtres ,  larges 
d'environ  un  pouce ,  qui  s'étendent  irrégulièrement  le  long  du 
cou,  &  qui  forment  une  forte  d'ovale  alongé,  en  fe  rejoignant 
en  avant ,   fur  la  gorge  &  en  arrière  entre  les  jambes  de  devant. 

Le  mufc  eil  renfermé  dans  une  poche  placée  fous  le  ventre 
à  l'endroit  du  nombril;  je  n'ai  vu  fur  le  porte -mufc  vivant  que 
de  petites  éminences  fur  le  milieu  de  fon  ventre  ;  je  n'ai  pu  les 
obferver  de  près,  parce  que  l'animal  ne  fe  laiffe  pas  approcher... 
La  poche  du  mufc;  tient  à  l'une  d^^  peaux  envoyées  au  Cabinet 
du  Roi ,  mais  cette  poche  ell  delTcchée  ;  il  m'a  paru  que  fi  elle 
étoit  dans  fon  état  naturel ,  elle  auroit  au  moins  un  pouce  & 
demi  de  diamètre;  il  y  a  dans  le  milieu  un  orifice  très-fenfible, 
dont  j'ai  tiré  de  la  fubflance  du  mufc,  très- odorante  &  de  couleur 
rouffe.  .  .  .  M.  Gmelin  ayant  obiervé  la  fituation  de  cette  poche 
fur  deux  mâles,  rapporte  dans  le  quatrième  vu /urne  des  Mcnwires 
Je  l'Académie  impériale  de  Péterflûur^ ,  qu'elle  étoit  placée  au- 
devant  &  un   peu  à  droite  du  prépuce.  .  .  . 

Le  porte-mufc  diftère  de  tout  autre  animal,  par  la  poche  qu'if 
a  fous  le  ventre  &  qui  enferme  le  mufc;  cependant  quoique  ce 
earaélère  foit  unique  par  fa  fituation.  .  .  il  ne  contribue  nullement 
à  déterminer  la  place  du  porte  -  mufc  parmi  hs  quadrupèdes  »  parce 
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^ul\  y  a  des  fuhftances  odoriférantes  qui  viennent  d'animaux  très- 
différens  du  porte-mufc.  .  .  . 

Les  caradléres  extérieurs  du  porte-mufc  qui  indiquent  fes  rapports 
avec  les  autres  quadrupèdes,  font  les  pieds  -  fourchus ,  les  deux 
longues  dents  canines  6c  les  huit  dents  incifives  de  la  mâchoire 
du  deflus,  fans  qu'il  y  en  ait  dans  celie  du  deffous.  Par  ces  ca- 
racflères  le  porte-mufc  reiïcmbîe  plus  au  chevrotain  qu'à  aucun 
autre  animal;  il  en  diffère  en  ce  qu'il  efl  beaucoup  phjs  grand, 
car  il  a  plus  d'un  pied  &;  demi  de  hauteur  ,  pvife  depuis  le  bas 
des  pieds  de  devant  jufqu'au-deffus  des  épaules,  tandis  que  le 
chevrotain  n'a  guère  plus  d'un  demi -pied. 

Les  dents  molaires  du  porte-mufc  font  au  nombre  de  fix  de 
chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires  ;  le  chevrotain  n'en  a  que 
quatre;  il  y  a  auiïî  de  grandes  différences  entre  ces  deux  animaux, 
pour  la  forme  des  dents  molaires  ôc  des  couleurs  du  poil  ;  la  poche 
du  mufc  fait  un  caraclère  qui  n'appartient  qu'au  porte-mufc  mâle, 
ia  femelle  n'a  ni  poche,  ni  [mufc,  ni  dents  canines,  fuivant  les 
obfervations  de  M.   Gmelin,  que  j'ai  cité. 

Le  porte-mufc  que  j'ai  vu  vivant,  paroît  n'avoir  point  de 
queue.  M.  Gmelin  a  trouvé,  fur  trois  individus  de  cette  efpèce, 
au  lieu  de  queue,  un  petit  prolongement  charnu,  long  d'environ 
un  pouce.  ...  Il  y  a  des  auteurs  qui  ont  fa't  repréfentcr  le  porte- 
mufc  avec  une  queue  bien  apparente,  quoique  fort  courte.  Grev/ 
dit  qu'elle  a  deux  pouces  de  longueur;  mais  il  n'a  pas  obfsrvé  fi 
cette  partie  renfermoit  des  vertèbres. 

Dans  la  defcription  que  M.  Gmelin  a  faite  du  porte-mufc, 
les  vifcères  m'ont  paru  rcffemblans  à  ceux  des  animaux  ruminans, 
fur -tout  les  quatre  eflomacs,  dont  le  premier  a  trois  convexités, 
comme  dans  les  animaux  fauvages  qui  ruminent.  Si  l'on  joint  ce 
caractère  à  celui  des  deux  dents  canines  dans  la  mâchoire  du  deffus, 
le  porte-mufc   icffemble  plus,  par  ces  deux  caraélères,  au  cerf 

Ff  ij 
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qu'à  aucun  autre  animal  ruminant,  excepté  le  chevrotain ,  au  cas 
<]u'i[  rumine,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire. 

Ray  dit  qu'il  eft  douteux  que  le  porte -nnifc  rumine.  Les 
gens  qui  foigncnt  celui  que  j'ai  décrit  vivant,  ne  favent  pas  s'il 
rumine;  je  ne  l'ai  pas  vu  afTez  long- temps  pour  en  juger  par 
moi-même,  maïs  je  fais,  par  les  ob/ervations  de  M.  Gmelin , 
qu'il  a  les  organes  de  la  rumination,  Se  je  crois  qu'on  le  verra 
ruminer,  &c.  &c. 


Tom     f 
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LE    CHEVROTAI  N, 

appelé  à  Java  petite  Gazelle. 

ou  s  donnons  ici  (planche  xxx) ,  la  figure  d'un 
Chcvrotain  venu  de  Java,  fous  le  nom  àt petite  gaielle ^ 
&  qui  nous  paroît  être  de  la  même  efpèce,  à  très-peu 
près ,  que  celle  du  chevrotain  mémina  de  Ceylan  ;  les 
feules  différences  que  nous  puiffions  y  remarquer  font, 
qu'il  n'a  point,  comme  le  mémina,  de  bandes  ou  de 
livrée  fur  le  corps,  le  poil  eiî  feulement  onde  ou  ja/jié 
de  noir,  fur  un  fond  couleur  de  mufc-foncé,  avec  trois 
Landes  blanches  diflin6tement  marquées  fur  la  poitrine; 
le  bout  du  nez  ell  noir,  &.  la  tête  efl  moins  arrondie  & 
plus  fine  que  celle  du  mémina,  &.  les  fabots  des  pieds  font 
plus  alongés,  Ces  différences  affez  légères,  pourroient 
n'être  qu'individuelles,  &  ne  doivent  pas  nous  empêcher 
de  regarder  ce  chevrotain  de  Java,  comme  une  fimple 
variété  dans  l'efpèce  du  mémina  de  Ceylan.  Au  refte, 
nous  n'avons  pas  eu  d'autre  indication  fur  ce  petit  animal, 
qui  n'eft  certainement  pas  du  genre  des  gazelles,  mais 
de  celui  des  chevrotains. 


£m. 
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LE  COCHON  DE  TERRE. 

JNous  avons  dit  &  répété  fouvent  qu'aucune  efpèce 
des  animaux  de  l'Afrique  ne  s'eft  trouvée  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  &  que  réciproquement  aucun  des 
animaux  de  cette  partie  de  l'Amérique  ne  s'eft  trouvé 
clans  l'ancien  continent.  L'animal  dont  il  eft  ici  quellion 
a  pu  induire  en  erreur  des  Obfervateurs  peu  attentifs, 
tels  que  M.  Vofmacr;  mais  on  va  voir,  par  fa  defcription 
&  par  la  comparaifon  de  fà  figure  avec  celle  des  fourmil- 
liers  d'Amérique,  qu'il  eft  d'une  c{^hcG  très -différente, 
&.  qu'il  n'a  guère  d'autres  rapports  avec  eux,  que  d'ctre 
de  même  privé  de  dents ,  &  d'avoir  une  langue  affez 
lonr^ue  pour  l'introduire  dans  les  fourmillières.  Nous 
avons  donc  adopte  le  nom  de  cociion  de  terre  que  Kolhe 
donne  à  ce  mangeur  de  fourmis ,  de  prélcrence  à  celui 
de  fourmillier ,  qui  doit  être  réfervé  aux  mangeurs  de 
fourmis  d'Amérique,  puifqu'en  effet  cet  animal  d'Afri- 
que en  diffère  effcntiellcment  par  l'efpèce,  &  mcine  par 
Je  iienre.  Le  nom  de  cochon  de  terre ,  efl  relatif  à  fes 
habitudes  naturelles  &:  même  à  fa  forme ,  &  c'cfl  celui 
fous  lequel  il  efl  communément  connu  dans  les  terres  du 
Cap.  Voici  la  defcription  que  M.  Allamand  a  faite  de  cet 
animal  dans  le  nouveau  fupplément  à  mon  Ouvrage. 

^1.  (ie  Buffon  femble  avoir  cpuifc  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur 
les  animaux  mangeurs  de  fourmis;   l'article  qu'il  en  a  drefTc  (a), 

m  ■ 
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doit  lui  avoir  coûté  beaucoup  de  peine,  tant  à  caufe  dç:i  recherches 
qu'il  a  dû  faire  de  tout  ce  qui  a  été  dit  de  ces  animaux,  que  de 
ia  néceffité  où  il  a  été  de  relever  \ts  fautes  de  ceux  qui  en  ont 
parlé  avant  lui,  6c  particulièrement  de  Séba.  Celui-ci  ne  les  a 
pas  feulement  mal  décrits,  mais  il  a  encore  rangé  parmi  eux  uu 
animal  d'un  genre  très -différent. 

M.  de  Buffon  après  avoir  diffipé  la  confufion  qui  ré^rnoit  dans 
l'hiftoire  de  ces  animaux,  n'admet  que  trois  efpèces  de  mangeurs 
de  fourmis,  le  tamanoir,  le  lamandua  ^' celui  auquel  il  a  confervé 
le  nom  de  fourmillier  ;  mais  enfuite  il  a  donné  la  defcription  d'un 
animal  (ù)  qui  femble  ctre  une  nouvelle  efpècc  de  tamandua, 
plutôt  qu'une  fmiple  variété  ;  Qn^n  il  conclut  de  tout  ce  qu'il  a 
dit,  que  les  mangeurs  de  fourmis  ne  fe  trouvent  que  dans  les- 
pays  chauds  de  l'Amérique,  &  qu'ils  n'exiflent  pas  dans  l'ancien 
continent.  Il  eil  vrai  que  Defmarchais  &  Kolbe  difent  qu'il  y  en 
a  en  Afrique;  mais  le  premier  affirme  fimplement  la  chofe  fans- 
en  rien  dire  de  plus,  ni  fans  en  apporter  aucune  preuve;  quant 
à  Kolbe,  fon  témoignage  efl  fi  fufped,  que  M.  de  Buffon  a  été 
très-iiutorifé  à  n'y  pas  ajouter  foi.  J'ai  penfé  comme  lui  au  fujct 
de  Kolbe  ,  &  je  n'ai  point  cru  qu'il  y  eût  des  mangeurs  de  fourmis 
en  Afrique;  mais  M.  le  capitaine  Gordon  m'a  tiré  de  l'erreur  ou 
î'étois  ;  il  m'a  envoyé  la  dépouille  d'un  de  ces  animaux  tué  au 
cap  de  Bonne -efpérance,  où  ils  font  connus  fous  le  nom  de 
cochons  de  terre;  c'efl  précifément  celui  que  Kolbe  leur  donne , 
ainfi  je  lui  fais  réparation  d'avoir  révoqué  ici  en  doute  fa  véracité, 
&  je  fuis  perfuadé  que  M.  de  Buflon  lui  rendra  la  même  juflice. 
Il  eft  vrai  que  M.  Pallas  a  confirmé  le  témoignage  de  Kolbe  par 
fes  propres  obfervations  ;  il  a  donné  h  defcription  d'un  fœtus  de 
mangeurs  de  fourmis,  envoyé  du  cap  de  Bonne -efpérance  au 
Cabinet  de  S.  A.  S.  M.^'  le  Prince  d'Orange;   mais  un  foetus, 

(b)    Voye-^  fe  tome  iV.*^  des  fuppléinens,  pa^e  126 ;    &  h p/anc/ie  LU, 
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demie  de  Ton  poil,  étoit  peu  propre  à  donner  une  jufte  idée  de 
i'animal  dont  il  tiroit  Ton  origine,  &  il  pouvoit  avoir  été  envoyé 
d'ailleurs  au  Cap;  cependant  le  nom  de  cochon,  par  lequel  on 
l'a\oit  défic^né  ,  a  commencé  à  me  faire  revenir  de  mon  préjugé 
contre  Kolbe. 

J'ai  fait  remplir  la  peau  que  M.  Gordon  nfa  envoyée,  ce  qui 
m'a  très -bien  réuffi  ;  &  c'eil  d'après  cette  peau  bourrée  que  j'ai 
lait  graver  la  figure  de  la  planche  XI  (c).  5i  l'on  doit  appeler 
mangeur  de  fourmis  un  animal  qui  n'a  point  de  dents,  &  qui 
a  une  ianaue  fort  longue  qu'il  enfonce  dans  les  fourmillières, 
pour  avaler  enfuite  les  fourmis  qui  s'y  attachent;  on  ne  peut  pas 
douter  que  celui  qui  efl;  repréfenté  ici  n'en  mérite  le  nom;  c^ 
pendant  il  diffère  très -fort  àcs  trois  efpèces  décrites  par  M.  de 
13uffon  ,  &:  que  je  crois ,  avec  lui ,  être  particulières  à  l'Amérique. 

\\  eft  à  peu -près  aufli  gros  è^  aufli  grand  que  le  tamanoir, 
comme  on  le  verra  par  les  dimenfions  que  j'en  donnerai.  Les 
poils  qui  couvrent  fa  tcte,  le  delfus  de  fon  corps  &  fa  queue, 
font  très -courts,  &  tellement  couchés  &:  appliqués  fur  fa  peau, 
qu'ils  fsmblent  y  être  collés;  leur  couleur  elt  d'un  gris  -  fde-,  un 
peu  approchant  de  celui  du  lapin,  mais  plus  obfcur;  fur  les  flancs 
<Si  fous  le  ventre  ils  font  plus  longs  <Sc  d'une  couleur  roufsâtre; 
ceux  qui  couvrent  les  jambes  font  auffi  beaucoup  plus  longs,  ils 
font  tout -à -fait  noirs  &:  droits. 

Sa  tète  eft  prefque  un  cône  tronqué ,  un  peu  comprimé  vers 
fon  extrémité  ;  elle  eft  terminée  par  un  plan  ou  plutôt  par  un 
boutoir,  tel  que  celui  d'un  cochon,  dans  lequel  font  les  trous 
àt%  narines,  &  qui  avance  de  près  d'un  pouce  au-delà  de  la 
mâchoire  inférieure;  celle-ci  eft  très-petite;  fa  langue  eil  longue, 
fort  mince  &  plate ,  mais  plus  large  que  dans  Xt^  autres  mangeurs 
de    fourmis  ,  qui   l'ont    prefque    cylindrique  ;    il   n'a    abfolument 


^•-)    Voyc-^  dans  ce  volume ,  planche  XX?(.I. 

aucune 


DES  Animaux  quadrupèdes.     233 

aucune  dent;  fes  yeux  font  beaucoup  plus  près  des  oreilles  que 
du  mufeau  ,  ils  font  aflez  grands,  ik  d'un  ?.ngle  à  l'autre  ils  ont 
un  pouce  de  longueur;  Tes  oreilles  allez  femblahles  à  celles  Açs 
cochons,  s'élèvent  à  la  hauteur  de  fix  pouces,  Si  fe  terminent 
en  pointe;  elles  font  fermées  par  une  membrane  prefque  auflî 
mince  que  du  parchemin,  &l  couvertes  de  poils  à  peine  remar- 
quables, tant  ils  font  courts;  j'ignore  fi  dans  l'animal  vivant  elles 
font  pendantes  comme  dans  les  tamandua;  M.  Pallas  dit  qu'elles 
le  font,  mais  il  en  juge  d'après  celles  du  fœtus,  où  leur  longueur 
doit  leur  faire  prendre  cette  pofition ,  fans  qu'on  en  doi\  e  con- 
clure qu'elles  l'aient  dans  l'animal  lorfqu'il  eft  hors  du  ventre  de 
fa  mère  ;  fa  queue  furpaffe  le  tiers  de  la  longueur  de  tout  le 
corps;  elle  eft  fort  grofle  à  fon  origine,  ôc  va  en  diminuant 
jufqu'à  fon  extrémité;  fes  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts, 
ceux  de  derrière  en  ont  cinq ,  tous  armés  de  forts  ongles ,  dont 
ies  plus  longs  font  aux  pieds  poflérieurs ,  car  ils  égalent  en 
longueur  les  doigts  mêmes;  ils  ne  font  pas  pointus  ,  mais  arrondis 
à  leur  extrémité,  un  peu  recourbés  &  propres  à  creufer  la  terre; 
il  ne  paroît  pas  qu'il  puifTe  s'en  fervir  pour  faifir  fortement  ou 
pour  fe  défendre,  comme  les  autres  mangeurs  de  fourmis;  ce- 
pendant il  doit  avoir  beaucoup  de  force  dans  (es  jambes,  qui 
font  très-grofles  proportionnellement  à  fon  corps. 

On  voit  par  cette  defcription  que  cet  animal  efl  très-diftérent 
du  tamanoir,  par  fon  poil,  fa  couleur,  fa  tête  &  fa  queue;  il  fur- 
paffe auffi  fort  en  grandeur  le  tamandua,  dont  il  diftère  de  même 
par  fon  pelage,  par  fa  couleur  &  par  fes  ongles;  je  ne  dis  rien 
de  fa  différence  avec  le  fourmillier,  a\'ec  lequel  perfonne  ne  le 
confondra;  il  appartient  donc  à  une  quatrième  efpèce  inconnue 
jufqu'à  préfent;  &  tout  ce  que  j'en  fais  de  cer'.ain,  c'efi  que  cet 
animal  fourre  fa  langue  dans  ks  fourmillières ,  qu'il  a\ale  les 
fourmis  qui  s'y  attachent,  &L  qu'il  fe  cache  tn  terre  dans  âç,s 
trous;  quoiqu'il  ait  une  queue  qui  reffemble  un  peu  à  celle  du 
Supplément.  Tome  VL  Cj  g 
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tamandua,  je  doute  qu'il  s'en  ferve  comme  lui  pour  fe  furpencîïe  à 
des  branches  d'arbres,  elle  ne  me  paroît  pas  pour  cela  afTez  flexible, 
&  les  ongles  ne  font  pas  faits  pour  grimper. 

Comme  'e  l'ai  dcjà  dit,  on  lui  donne  au  Cap  le  nom  de  cochon 
de  terre  ;  mais  il  re/Temble  au  cochon ,  &:  cela  encore  très-impar- 
faitement, uniquement  par  fa  tête  alongèe,  par  le  boutoir  qui  la 
termine,  <^'  par  la  longueur  de  Tes  oreilles:  d'ailleurs  il  en  diffère 
effentiellement  par  les  dents  qu'il  n'a  pas;  par  fa  queue,  &:  princi- 
palement par  fes  pieds,  auiïi-bien  que  par  la  conformation  de  tout 
fon  corps. 

Au  défaut  de  bonnes  autorités  fur  ce  qui  regarde  ce  mangeur 
de  fourmis  (car  c'eft  le  nom  que  je  crois  devoir  lui  donner,  pour 
le  didlnguer  des  trois  efpèces  décrites  par  M.  de  Bufton);  je  mettrai 
ici  en  note  ce  que  Kolbe  en  a  dit  (d);  il  a  été  plus  exaél  dans 
la  defcription   qu'il  en    a  faite  qu'il  ne   left  ordinairement. 

(d)  ce  La  quatrième  efpcce  des  cochons  fe  nomme  le  cochon  de  terre  ;  il 
«  reiïemble  très  -  fort  aux  cochons  rouges.  (Nota.  Pourquoi  aux  cochons 
3j  rouges  î  il  ne  leur  reflemble  pas  plus  par  la  couleur  qu'aux  autres)  lia 
«  feulement  la  tête  plus  longue  &  le  groin  plus  pointu;  il  n'a  abfolument 
33  point  de  dents,  &  fes  foies  ne  font  pas  fi  fortes;  fa  langue  efl  longue  & 
3' affilée;  fa  queue  efl  longue;  il  a  aufli  les  jambes  longues  &  fortes;  la 
»  terre  lui  fert  de  demeure  ,  il  s'y  creufe  une  grotte  ,  ouvrage  qu'il  fait  avec 
M  beaucoup  de  vivacité  &  de  promptitude,  (?c  s'il  a  feulement  la  tête  & 
«  les  pieds  de  devant  dans  la  terre,  il  s'y  cramponne  fi  bien,  que  l'homme 
5»  le  plus  robufte  ne   fauroit   l'en   arracher. 

»  Lorfqu'il  a  faim,  il  va  chercher  une  fourmillicre ,  dès  qu'il  a  fait  cette 
■»  bonne  trouvaille ,  il  regarde  tout  autour  de  lui ,  pour  voir  fi  tout  efl 
5>  tranquille  &  s'il  n'y  a  point  de  danger  ;  il  ne  mange  jamais  fans  avoir 
»  pris  cette  précaution  ,  alors  il  fe  couche,  &  plaçant  fon  groin  tout  près 
»  de  la  fourmillière  il  tire  la  langue  tant  qu'il  peut ,  les  fourmis  montent 
«  deffus  en  foule  ,  &  dès  qu'elle  efl;  bien  couverte ,  il  la  retire  &  les  gobe 
»  toutes;  ce  jeu  fe  recommence  plufieurs  fois  ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  foit  rafTafié. 
»  Afin  de  lui  procurer  plus  aifément  cette  nourriture,  la  Nature  toute  fage, 
?»  a  fait  en  forte  que  la  partie  fupérieure  de  cette  langue,  qui  doit  recevoir 
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Voici  fes  dimenfions. 

Longueur  du  corps ,   depuis  le    bout  du  mufeau   jufqu  a  ^,-f^,,  j,n„c„.  ngne». 

l'origine  de  la  queue 3.  5-  " 

Circonférence  du  milieu  du  corps 2.  8.  // 

Longueur  de  la  tête //  i  1  •  </ 

Sa  circonférence  entre  les  yeux  &.  les  oreilles r.  i»  ' 

près  du  bout  du  mufeau 11  7.  // 

Longueur  des  oreilles , //  6*  // 

Diftance  entre  leurs  bafcs //  2,.  i' 

Longueur  des  yeux  mefurce  d'un  angle  à  l'autre.  .....  //  !•  // 

Diftance  des  yeux  aux  oreilles //  z.  "  ) 

m au   bout  du  mufeau //  7*  " 

entre  les  deux  yeux,  en  ligne  droite,.  ......  //  4.  i' 

Longueur  de  la  queue I  •  9»  " 

Sa  circonférence  près  de  l'anus i.  3.  // 

~ près  de  l'extrcmitc //  2.  // 

Longueur  des  jambes  de  devant i.  //  // 

Sa  circonférence  près  du  corps //  11.  // 

•^— — près  du  poignet //  6.  6. 

Longueur  des  jambes  de  derrière i.  i,  // 

Leur  circonférence  près  du  corps i.  «  n 

m                près  du  talon h  7.  6, 

les  fourmis,  eft  toujours  couverte  &  comme  enduite  d'une  matière  vif- « 
queufe  (5c  gluante  qui  empêche  ces  foibles  animaux  de  s'en  retourner,  « 
lorfqu'une  fois  leurs  jambes  y  font  empêtrées;  c'efl-là  leur  manière  de  « 
manger,  lis  ont  la  chair  de  fort  bon  goût  &  tiès-faine;  les  Européens  a 
&  les  Hottentots  vont  fouvent  à  la  chaffe  de  ces  animaux;  rien  n'ell  plus  « 
facile  que  de  les  tuer,  il  ne  faut  que  leur  donner  un  petit  coup  de  bâton  « 
fur  la  tête  ».  Defcrïption  du  cap  de  Bonne- ef^érance ,  par  Kolbe,  tome  III » 
pa^e  ^j, 

Cgi/ 
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DU  RATO  N-CRABIER.  (a) 

i>ous  donnons  \Q\(pLinche  xxxil),  la  figure  d'un 
anima!  qui  nous  a  été  envoyé  de  Cayenne  par  M.  de  la 
Borde,  fous  la  dénoiiiinatibn  impropre  de  cli'ie7i-crabia , 
Si  qui  n'a  d'autre  rapport  avec  le  crabier,  que  l'habitude 
de  manger  également  des  crabes  ;  mais  il  tient  beaucoup 
du  raton  par  la  grandeur,  la  forme  &  les  proportions 
de  la  tcte ,  du  corps  &.  de  la  queue  ;  Sl  comme  nous 
ignorons  le  nom  qu'il  porte  dans  ion  pays  natal ,  nous 
lui  donnerons ,  en  attendant  que  nous  en  fbyons  informés, 
la  dénomination  de  raton-crab'wr ,  pour  le  diflinguer  &.  du 
raton  <5c  du  crabier,  dont  nous  avons  donné  les  figures, 
volume  VIII ,  i^ anche  XLIII  ;  &  fupplément,  volume  III , 
-planche  LIV. 

Cet  animal  a  été  envoyé  de  Cayenne  avec  le  nom  &. 
l'indication  fui  vante  ;  chien -crabier  adulte ,  femelle  pr'ife 
nourrijfant  trois  petits  ;  mais  comme  nous  venons  de  le 
dire,  il  n'a  nul  rapport  apparent  avec  le  crabier;  il  n'en 
a  ni  la  forme  du  corps  ni  la  queue  écailleufe;  fà  longueur, 
depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue, 
efl  de  vingt- trois  pouces  \\x  lignes,  &.  par  conféquent 
elle  efl:  à  peu-près  égale  à  celle  du  raton,  qui  eft  de  vingt- 
deux  pouces  lix  lignes;  les  autres  dimenfions  font  propor- 

(a)   Addition  à  ce  qui  elt  dit  de  cet  animal,  fupplément,  vol.  Ill , 
page  21  ;, 
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tionnellement  les  mcmes  entre  ces  deux  animaux,  à  l'ex- 
ception de  la  queue  qui  eft  plus  courte  &  beaucoup  plus 
mince  dans  cet  animal  que  celle  du  raton. 

La  couleur  de  ce  raton  -  crabier  ,  efl  d'un  fauve 
mclé  de  noir  &  de  gris;  le  noir  domine  fur  la  tcte, 
le  cou  &  le  dos ,  mais  le  fauve  efl  fans  mélange  fur 
les  côtes  du  cou  &  du  corps  ;  le  bout  du  nez  &  les 
nafeaux  font  noirs  ;  les  plus  grands  poils  des  mouila- 
ches  ont  quatre  pouces  de  longueur,  ôl  ceux  du  deffus 
de  Tangle  des  yeux  ont  deux  pouces  deux  lignes  ;  une 
bande  d'un  brun-noiratre  environne  les  yeux  (Se  s'étend 
prefque  jufqu'aux  oreilles,  elle  pafTe  fur  le  mufeau,  fe 
prolonge  &  s'unit  au  noir  du  fommet  de  la  tcte  ;  le 
dedans  des  oreilles  efl  garni  d'un  poil  blanchâtre,  & 
une  bande  de  cette  même  couleur  règne  au  -  deffus  des 
yeux,  &  il  y  a  une  tache  blanche  au  milieu  du  front; 
ies  joues,  les  mâchoires,  le  deffous  du  cou,  de  la  poi- 
trine &.  du  ventre,  font  d'un  blanc-jaunâtre  :  les  jambes 
&  les  pieds,  font  d'un  brun-noirâtre,  celles  de  devant 
ifbnt  couvertes  d'un  poil  court;  les  doigts  font  longs 
&  bien  fcparcs  les  uns  des  autres  ;  la  queue  efl  envi- 
ronnée de  fix  anneaux  noirs,  dont  les  intervalles  font 
d'un  fauve -grifâtre;  ce  qui  établit  encore  une  différence 
entre  cet  animal  &  le  vrai  raton,  dont  la  queue  longue, 
groffe  &  toufiiie ,  efl  feulement  aniielée  fur  la  face  fu- 
péricure.  Ces  deux  efpèces  de  raton  différent  encore 
entr'eiles  par  la   couleur  du  poil,    qui,  dans  le  raton, 
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eft  fur  le  corps  d'un  noir  mêlé  de  gris  &  de  fauve-pâle, 
&  fur  les  jambes  de  couleur  blanchâtre;  au  lieu  que 
dans  celui-ci  il  efl  d'un  fauve  mêlé  de  noir  &  de  gris 
fur  le  corps,  &  d'un  brun-noirâtre  furies  jambes.  Ainfi 
quoique  ces  deux  animaux  aient  plufieurs  rapports  entre 
eux ,  leurs  différences  nous  paroiffent  fuffifantes  pour  en 
faire  deux  efpèces  diftindles. 


Toni  .  HT 
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DU    COATI. 

V^UELQUES  perfonnes  qui  ont  féjournc  dans  l'Amérique 
méridionale,  m'ont  informé  que  les  Coatis  produifent 
ordinairement  trois  petits;  qu'ils  ih  font  des  tanières  en 
terre  comme  des  renards  ;  que  leur  chair  a  un  mauvais 
goût  de  vcnaifon  ,  mais  qu'on  peut  faire  de  leurs  peaux 
d'affez  belles  fourrures.  Ils  m'ont  afluré  que  ces  animaux 
s'apprivoifent  fort  aifcment,  qu'ils  deviennent  même  très- 
carefTans,  &  qu'ils  font  fujets  à  manger  leur  queue  ainfi 
que  les  fapajous ,  guenons  &  la  plupart  des  autres  animaux 
à  longue  queue  des  climats  chauds.  Lorfqu'ils  ont  pris 
cette  habitude  fanguinaire  on  ne  peut  pas  les  en  corriger, 
ils  continuent  de  ronger  leur  queue  &  finiffent  par  mourir, 
quelques  foins  &  quelque  nourriture  qu'on  puifTe  leur 
donner  ;  il  femble  que  cette  inquiétude  elt  produite  par 
une  vive  démangeaifon  ;  mais  peut-être  les  préfèrveroit-on 
du  mal  qu'ils  fe  font  en  couvrant  l'extrémité  de  la  queue 
avec  une  plaque  mince  de  métal ,  comme  l'on  couvre 
quelquefois  les  perroquets  fur  Je  ventre,  pour  les  em- 
pêcher de  fe  déplumer. 


24-0    Supplément  a  l'Histoire 
DU    SARIGUE. 

IN  OU  S  donnons  ici  (plmche  xxxiij) ,  la  figure  d'un 
Saricçue  qui  nous  paroît  n'être  qu'une  variété  dans  cette 
efpèce,  mais  dont  les  différences  font  néanmoins  afTez 
grandes ,  pour  que  nous  ayons  cru  devoir  Je  faire  repré- 
fenter.  Ce  farigue  fe  trouve  dans  le  pays  des  Illinois, 
&  diffère  de  l'autre  par  la  couleur  &  par  le  poil  qui 
eft  long  fur  tout  le  corps;  il  a  la  tête  moins  alongée  & 
entièrement  blanche  ,  à  l'exception  d'une  tache  bru- 
nâtre qui  prend  du  coin  de  Tœil  <Sc  finit  en  s'affoibliffant 
du  côté  du  nez,  dont  l'extrémité  efl  la  feule  partie  de 
la  face  qui  foit  noire  ;  la  queue  efl  écailleufe  &  fans  poil 
dans  toute  fa  longueur,  au  lieu  que  celle  du  farigue  de 
la  planche  XLV,  volume  X ,  efl  garnie  de  poil  de])uis  ioKs. 
origine  jufqu'à  plus  des  trois  quarts  de  fa  longueur  ;  ce- 
pendant ces  différences  ne  me  paroiffent  pas  fuffifantes 
pour  conflituer  deux  efpèces  ;  &  d'ailleurs  comme  le 
climat  des  Illinois  &  celui  du  Miffipipi  où  fe  trouve 
le  premier  farigue  ne  font  pas  éloignés;  il  y  a  toute 
apparence  que  ce  fécond  farigue  n'efl  qu'une  fimple 
variété  dans  l'efpèce  du  premier. 

Longueur  du  corps  entier,   depuis  le  bout  du  nez  jufquà  pic^,.  p^u^,.  i;g„„, 

l'origine  de  la  queue i.       3.  5 

Longueur  des  oreilles \i        i.  i 

Largeur  des  oreilles //        n  p 

Longueur   des  mouflaches //        1.  2 

Longueur  de  la  queue //        i.  3 

Les 
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Les  oreilles  font  d'une  peau  lifTe,  femblable  à  du 
parchemin  brun ,  fans  aucun  poil  en  dedans  ni  en  dehors  ; 
le  poil  qui  couvre  le  corps  jufqu'à  la  queue ,  ainfi  que  les 
jambes,  eft  d'un  brun  plus  ou  moins  nuancé  de  cendré, 
&  mêlé  de  longs  poils  blancs  qui  ont  jufqu^à  deux  pouces 
trois  lignes  fur  le  dos,  &  deux  pouces  fix  lignes  près 
de  la  queue  ;  le  deiïbus  du  corps  efl:  d'un  cendre  blan- 
châtre; il  y  a  cinq  doigts  à  tous  les  pieds;  le  pouce  ou 
doigt  interne  des  pieds  de  derrière,  a  un  ongle  plat 
qui  n'excède  pas  la  chair  ;  les  autres  ongles  font  blancs 
&  crochus. 


Supplément  j  Tome  VL  H  h 


242       Supplément  a  l'Histoire 


LE  SARIGUE  À  longs  poils. 

iNous  donnons  ici  (plaiiche  xxxiv) ,  la  figure  d'un 
Sarigue  mâle  à  longs  poils,  qui  eft  d'un  quart  plus  grand 
que  le  précédent,  &  qui  en  diffère  au /ii  par  la  queue, 
qui  efl  beaucoup  plus  courte  à  proportion  ;  la  longueur 
de  ce  fàrigue  eft  de  vingt  pouces  trois  lignes  du  bout 
du  mufeau  julqu'à  l'origine  de  la  queue,  au  lieu  que 
l'autre  n'a  que  quinze  pouces  trois  lignes  ;  ia  tétc  efl 
femblable  dans  tous  deux,  à  l'exception  du  bout  du 
nez  qui  eft  noir  dans  le  précédent,  &  couleur  de  chair 
dans  celui-ci  ;  les  plus  grands  poils  des  mouftaches  ont 
près  de  trois  pouces  de  longueur  ;  il  y  a  encore  une  petite 
différence,  c'eft  que  dans  le  farigue  Illinois,  les  deux 
dents  incifives  du  milieu  de  la  mâchoire  fiipérieure  font 
les  plus  petites ,  tandis  que  dans  celui-ci ,  ces  deux  mêmes 
dents  incifives  font  les  plus  grandes  ;  ils  diffèrent  encore 
par  les  couleurs  du  poil,  qui,  dans  ce  farigue,  efl;  brun  fur 
les  jambes  &  les  pieds,  blanchâtre  fur  les  doigts,  &  rayé 
fur  le  corps  de  plu(ieurs  bandes  brunes  indcci/ès,  une  fur 
le  dos  julqu'auprès  de  la  queue ,  &  une  de  chaque  côté  du 
corps  qui  s'étend  de  l'aiffelle  jufqu'aux  cuiffes;  le  cou  efl 
rouffàtre  depuis  l'oreille  aux  épaules,  &  cette  couleur 
s'étend  fous  le  ventre  &  domine  par  endroits  fur  plu- 
ficurs  parties  du  corps  ;  la  queue  efl  écailleufè  &  garnie 
à  fon  origine  de  poils  blancs  &  de  poils  bruns  :  nous  ne 
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déciderons  pas  par  cette  fimple  comparaifon  de  l'idcntitc 
ou  de  la  divcrfitc  de  ces  de\ix  efpèces  de  fàrigues ,  qui 
toutes  deux  pourroieiit  bien  n'être  que  des  variétés  de 


celle  du  fàrigue  commun. 


DE    LA    M  A  R  A4  0  s  E. 

V^N  fait  qu'en  général  les  Sarigues,  Marmofes  &  Cayo- 
polins  portent  également  leurs  petits  dans  une  poche  fous 
le  ventre,  &  que  ces  petits  font  attachés  à  la  mamelle  long- 
temps avant  d'avoir  pris  leur  accroifTement  entier  ;  ce  fait, 
J'un  des  plus  fmguliers  de  la  Nature,  me  faifoit  defirer 
des  écIaircifTemens  au  fujet  de  la  génération  de  ces  ani- 
maux qui  ne  naiiïcnt  pas  à  terme  comme  les  autres;  voici 
ce  que  M.  Roume  de  Saint  -  Laurent  m'en  a  écrit  en 
m'envoyant  le  Catalogue  du  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle 

qu'il  a  fait  à  l'île  de  la  Grenade. 

Des  perfonnes  dignes  de  croyance,  dit  M.  de  Saint  -  Laurent, 
m'ont  affiiré  avoir  trouvé  âts  femelles  de  ;/;^///V<7// (  marmofe), 
dont  les  petits  n'étoient  point  encore  formés;  on  voyoit  au  bout 
^ts  mamelons  de  petites  bo (Tes  claires ,  dans  lefquelles  on  trouvoit 
l'embryon  ébauché  :  tout  extraordinaire  que  ce  fait  doive  paroître, 
je  ne  puis  le  révoquer  en  doute  ,  6c  je  vais  ajouter  ici  la  di/Teélion 
que  je  fis  d'un  de  ces  animaux  en  1767,  qui  peut  donner  quelques 
lumières  fur  la  façon  dont  ia  génération  s'eiîeélue  dans  celte  efpèce. 

La  mère  avoit  dans  fon  fac  fcpt  petits ,  au  bout  d'autant  de 
mamelons,  auxquels  ils  étoient  fortement  fixés,  fans  qu'ils  y  adhé- 
rafTent;  ils  avoient  environ  trois  lir^nes  de  longueur,  8i  une  ligne 
&:  demie  de  grofTeur  ;  la  tcte  étoit  fort  groffe  à  proportion  du 
corps,  dont  la  partie  antérieure  étoit  pkis  formée  que  la  pofiérieure; 

H  hij 
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h  queue  étoit  moins  avancée  que  tout  le  refle;  ces  petits  n'avoient 
point  de  poil,  leur  peau  très-fine  paroiflbit  fanguinolente  ;  les  yeux 
ne  fe  diftinguoiejit  que  par  deux  petits  filets  en  cercles  ;  les  cornes 
de  la  matrice  étoient  gonflées,  fort  longues,  formant  un  tour  &: 
fe  portant  enfuite  vers  les  ovaires,  elles conienoient  un  mucus  blanc, 
épais  &i  parfemé  de  globules  d'air  nombreux;  l'extrémité  des  cornes 
fe  terminoit  par  des  filets  gros  comme  de  forts  crins,  d'une  fubf- 
tancc  à  peu  près  femblable  à  celle  des  trompes  de  Fallope,  mais  plus 
blanche  &  plus  folide;  on  fuivoit  ces  filets  jufque  dans  le  corps  glan- 
duleux des  mamelles,  où  ils  abouti  (Toient  chacun  à  des  mamelons , 
fans  que  l'on  put  en  dirtinguer  la  fin,  parce  qu'elle  fe  confondoic 
dans  la  fubflance  des  mamelles  ;  ces  filets  paroifloient  être  creux  & 
remplis  du  même  mucus  qui  étoit  contenu  dans  les  cornes:  peut- 
être  les  petits  embryons,  produits  dans  la  matrice,  paffent-ils  dans 
ces  canaux  pour  fe  rendre  aux  mamelons  contenus  dans  le  fac. 

Cette  obfervation  de  M.  de  Saint -Laurent,  mérite 
affurément  beaucoup  d'attention  ;  mais  tWe  nous  paroît 
fi  fingulière ,  qu'il  feroit  bon  de  la  répéter  plus  d'une 
fois  &  de  s'afTurer  de  cette  marche  très -extraordinaire 
des  fœtus  &l  de  leur  pafTage  immédiat  de  la  matrice  aux 
mamelles  ,  &  du  temps  où  fe  fait  ce  pafTage  après  la 
conception  ;  il  faudroit  pour  cela  élever  &  nourrir  un 
certain  nombre  de  ces  animaux,  &  difféquer  les  femelles 
peu  de  temps  après  leur  avoir  donné  le  mâle  à  un  jour, 
deux  jours,  trois  jours,  quatre  jours  après  l'accouple- 
ment, on  pourroitfàifir  le  progrès  de  leur  développement, 
&  reconnoître  le  temps  &  la  manière  dont  ils  pafTent  réel- 
iement  de  la  matrice  aux  mamelles  qui  font  renfernaées 
dans  la  poche  de  la  mère. 
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LE  KOL/RI  ou  LE    PETIT    Un  AU,    (a) 

JNo us  donnons  ici  (planche  xxxv),  la  figure  d'un 
animal  dont  l'efpcce  efl  voifine  de  celle  de  i'Unau;  iJ 
efl  à  ia  vérité  de  moitié  plus  petit,  mais  il  lui  refTemhle 
beaucoup  par  la  forme  du  corps.  Cet  animal  a  été  trouvé 
dans  une  habitation  de  la  Guyane  françoife  ;  il  étoit  dans 
la  baiïe-cour  au  milieu  des  poules  &  il  man^eoit  avec 
elles;  c'efl,  dit-on,  le  feul  individu  de  cette  e/pèce  que 
l'on  ait  vu  à  Cayenne,  d'où  il  nous  a  été  envoyé  pour 
Je  Cabinet  du  Roi,  fous  le  nom  de  kouri;  mais  nous 
n'avons  eu  aucune  information  fur  fes  habitudes  naturelles , 
&  nous  fommes  obligés  de  nous  reflreindre  à  \mc  fimpie 
defcription. 

Ce  petit  unau  reiïemble  au  grand  par  \\n  caraélcre 
efTentiei;  il  n'a,  comme  lui,  que  deux  doigts  aux  pieds 
de  devant,  au  lieu  que  l'aï  en  a  trois,  &  par  conféqueat 
il  efl  d'une  efpèce  différente  de  celle  de  l'aï;  il  n'a  que 
douze  pouces  de  longueur,  depuis  l'extrémité  du  nez 
jufqu'à  l'origine  de  la  queue,  tandis  que  l'unau,  dont 
nous  avons  donné  l'hiftoire  &  la  defcription,  vol.  XIII, 
avoit  dix-fept  pouces  fix  lignes;  cependant  ce  petit 
unau  paroiffoit  être  adulte;  il  a,  comme  le  grand,  deux 
doigts  aux  pieds  de  devant  &  cinq  à  ceux  de  derrière  ; 
mais  il  en  difïère  non-feulement  parla  taille,  mais  encore 


(a)   Suite  de  l'addition  du  fuppicment,  yolume  III ,  page  28  c). 
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par  Ton  poil  qui  eft  d'un  bmn-mufc  nuancé  de  grifâtre  & 
de  fauve  ;  &  ce  poil  eft  bien  plus  court  &  plus  terne  en 
couleur  que  dans  le  grand  unau  ;  fous  le  ventre  il  eft  d'une 
couleur  de  mufc-clair ,  nuancé  de  cendré ,  &  cette  couleur 
s'éclaircit  encore  davantage  fous  le  cou  jufqu'aux  épaules, 
où  il  forme  comme  une  bande  foible  de  fauve-pâle  ;  les 
plus  grands  ongles  de  ce  petit  unau  n'ont  que  neuf  lignes, 
tandis  que  ceux  du  grand  ont  un  pouce  fept  lignes  & 
demie. 

Nous  avons  eu  le  grand  unau  vivant,  mais  comme 
nous  n'avons  pu  faire  la  defoription  du  petit  que  d'après 
une  peau  bourrée,  nous  ne  fommes  pas  en  état  de  pro- 
noncer fur  toutes  les  différences  qui  peuvent  fe  trouver 
entre  ces  deux  animaux  ;  nous  pré/umons  néanmoins  qu'ils 
ne  forment  qu'une  feule  &  même  e/pèce ,  dans  laquelle  il 
fe  trouve  deux  races,  l'une  plus  grande  &.  l'autre  plus 
petite. 

J'ai  dit,  d'après  M.  de  la  Borde  (fupplémcfit ,  volume 
III ,  page  28^)  que  le  parefteux  qu'il  nomme  mouton, 
fe  jette  fur  les  bommes  depuis  le  baut  des  arbres;  cela 
a  été  mal  exprimé  par  M.  de  la  Borde  ;  il  eft  certain  qu'il 
n'attaque  pas  les  bommes ,  mais  comme  tous  les  pareft^eux 
en  général  ne  peuvent  defcendre  des  arbres ,  ils  font 
forcés  de  fe  laifler  tomber,  &  tombent  quelquefois  fur 
les  bommes.  M.  de  la  Borde,  dans  fes  nouveaux  Mé- 
moires, indique  quatre  e/pèces  de  pareffeux;  favoir.  Je 
parejjeiix  cabri,  \ç,  pareffeux  mouton,  le  pareffeux  dos  brûlé 
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&  le  nouveau  parefTeux  que  nous  venons  d'appeler  kouri. 
Comme  il  ne  donne  point  la  defcription  exacte  de  ces 
quatre  efpèces ,  nous  ne  pouvons  les  comparer  avec  celles 
que  nous  connoiiïbns  ;  nous  préfumons  feulement  que  fon 
parefTeux  cabri  &  fon  pareffeux  mouton  font  notre  ai  & 
notre  unau;  il  nous  a  envoyé  une  peau  qui  nous  paroît 
être  celle  de  fon  parefleux  dos  brûlé ,  mais  qui  n'efl  pas 
aflez  bien  confervée,  pour  que  nous  puifFions  juger  fi 
elle  vient  d'un  animal  dont  Tefpèce  foit  différente  de 
celle  de  l'ai',  à  laquelle  cette  peau  nous  paroît  reffembîer, 
plus  qu'à  celle  de  i'unau. 
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DE    LA     T  A  U  P  E.  (a) 

Utpuis  la  publication  du  volume  de  mon  Ouvrage 
où  j'ai  donné  la  defcription  de  la  taupe,  il  a  paru  un 
très-bon  Mémoire  de  M.  de  la  Faille ,  fur  Thifloire  na- 
turelle de  cet  animal,  imprimé  en  1769,  dont  je  crois 
devoir  donner  ici  l'extrait,  parce  que  ce  Mémoire  con- 
tient plufieurs  obfervations  nouvelles  &  quelques  faits  qui 
ne  m'étoient  pas  connus. 

Selon  M.  de  la  Faille,  on  peut  diflinguer  en  Europe 
cinq  taupes  différentes;  i.^  celle  de  nos  jardins,  dont* 
le  poil  eft  fin  &  d'un  très-beau  noir. 

X?  La  taupe  blanche,  qui  ne  diffère  de  la  taupe  noire 
commune  que  par  la  couleur;  elle  eft  plus  commune 
en  Hollande  qu'en  France,  &  fe  trouve  encore  plus 
fréquemment  dans  les  contrées  feptentrionales. 

3.  La  taupe  fauve,  qui  félon  lui  ne  fe  trouve  guère 
que  dans  le  pays  d'Aunis ,  &  qui  a  le  poil  d'un  roux- 
clair,  tirant  fur  le  ventre  de  biche,  fans  aucune  tache  ni 
mélange  ;  il  paroît  que  c'efl  une  nuance  dans  l'efpèce  de 
la  taupe  blanche ,  feulement  elle  efl  un  peu  plus  groffe  ; 
mais  M.  de  la  Faille  n'en  a  vu  qu'un  fèul  individu,  qui 
avoit  été  pris  près  de  la  Rochelle  dans  le  même  terrein 
que  la  taupe  blanche. 

(a)  Suite  de  l'addition  à  i'article  de  la  Td^u^Qffupplément,  vol.  JJI, 
page  ipj. 

4.    La 
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4.  La  taupe  jaune -verdâtre  ou  couleur  de  citron, 
qui  fê  trouve  dans  le  territoire  d'Alais  en  Languedoc  ; 
elle  efl  d'une  belle  couleur  de  citron,  &:  l'on  prétend 
que  cette  couleur  n'eft  due  qu'à  la  qualité  de  la  terre 
qu'elle  habite;  c'efl  entre  le  bourg  d'Au/ûs  &  les 
hameaux  qu'on  appelle  /es  Carrières ,  dans  le  diocèfc 
d'Alais,  que  fè  trouve  cette  taupe  citron. 

5.  La  taupe  tachetée  ou  variée  qu'on  trouve  dans 
plufieurs  contrées  de  l'Europe.  Celles  de  i'Oll-frife  ont 
tout  le  corps  parfèmé  de  taches  \Àd.nc\\cs>  &  noires  :  en 
SuifTe  ,  en  Angleterre  &  dans  le  pays  d'Aunis,  elles  ont 
le  poil  noir  varié  de  fauve. 

Indépendamment  de  ces  cinq  races  de  taupes  qui  fe 
trouvent  en  Europe,  les  Voyageurs  parlent  d'une  taupe 
de  l'île  de  Java,  dont  les  quatre  pieds  font  blancs,  ainfi 
que  la  moitié  des  jambes;  en  Amérique,  celles  de  Vir- 
ginie ont  le  poil  noirâtre  &  lui/ànt,  mêlé  d'un  pourpre- 
foncé.  Toutes  ces  taupes  ne  paroiffent  être  que  de  hmples 
variétés  de  re/]:)èce  de  la  taupe  commune ,  parce  qu'elles 
n'en  diffèrent  que  par  les  couleurs  ;  mais  il  y  en  a 
d'autres  qui  femblent  conftituer  des  e/pèces  différentes, 
parce  qu'elles  diffèrent  de  la  taupe  commune,  non- 
feulement  par  les  couleurs ,  mais  par  la  forme  du  corps 
&  des  membres. 
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LA  TAUPE  ROUGE  d'Amérique, 

J  i  A  première  efpèce  efl  la  Taupe  d'Amérique,  qui  a 
le  poil  roux  mêlé  de  cendré- clair,  &  qui  n'a  pas  les 
pieds  conformés  comme  ceux  de  la  taupe  d'Europe, 
n'ayant  que  trois  doigts  aux  pieds  de  devant,  &  quatre 
à  ceux  de  derrière  qui  font  à  peu -près  égaux  ,  tandis 
que  ceux  des  pieds  de  devant  font  très  -  inégaux  ;  le 
doigt  extérieur  étant  beaucoup  plus  long  que  les  deux 
autres,  &  armé  d'un  ongle  plus  fort  &  plus  crochu;  le 
fécond  doigt  efl  plus  petit,  &  le  troifième  l'efl  encore 
beaucoup  plus.  J'ai  dit  à  ce  fujet,  vol.  VIII ,  pnge  Sa" ^ 
que  cette  prétendue  taupe  étoitun  autre  animal  que  notre 
taupe  d'Europe,  &  je  crois  devoir  perfifler  dans  cette 
opinion ,  jufqu'à  ce  qu'elle  n'ait  été  mieux  obfervée  & 
décrite  plus  en  détail. 

LA  GRANDE  TAUPE  d'Afrique. 

Une  féconde  efpèce  efl  la  Taupe  du  cap  de  Bonne- 
efpérance,  dont  nous  avons  fait  mention  dans  le  vo/.  III 
de  nos  fupplémens,  page  i^^.  Ces  taupes  d'Afrique, 
fuivant  M.  l'abbé  de  la  Caille ,  font  plus  groffes  que 
celles  d'Europe,  &  font  fi  nombreufes  dans  les  terres 
du  Cap ,  qu'elles  y  forment  des  trous  &  des  élévations 
en  fi   grand  nombre ,   qu'on  ne  peut  les   parcourir  à 
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cheval ,    fans    courir    rifque    de    broncher ,    à   chaque 
pas  ('ôj. 


n 


Addition  à  l' article  de  la  Taupe  du  cap  de  Bonne- 

efpérance ,  tome  IV  des  fupplémens ,  dans  l'édition 

de  Hollande  de  mes  Ouvrages ,  page  81 , 

'epuis  la  publication  du  volume  III  Aç.  mes  fupplé- 
mens,  j'ai  reçu  de  M.  Allamand,  une  defcription  plus 
exad;e  de  cette  Taupe  du  Cap,  avec  une  figure  faite 
fur  l'animal  vivant,  que  je  crois  devoir  donner  ici 
(planche  XXXVI )  ,  comme  plus  exade  que  la  planche 
XXXIII  de  mes  (ijpplémens  :  Voici  ce  que  cet  habile 
Naturalise  a  publié  cette  année  1781,  fur  cet  animal, 
que  je  n'avois  guère  pu  qu'indiquer  d'après  M."  Son- 
nerat  &  de  la  Caille. 

M.  de  Bufifon  a  donné  une  figure  de  cette  taupe ,  faite  d'après 
wne  peau  bourrée ,  qui  lui  a  été  donnée  par  M,  Sonnerat ,  61:  il 
ne  lui  étoit  pas  poflîble  d'en  donner  une  meilleure,  parce  qu'un 
tel  animal  ne  peut  pas  être  tranfporté  vivant  en  Europe;  mais 
cette  figure  repréfente  fi  imparfaitement  Ton  original ,  que  je  n'ai 
pas  héfité  d'en  donner  une  meilleure  ;  Y oy. planches  IX  &  A  XXVI, 
M.  Gordon  m'en  a  envoyé  le  defTin. 

Cette  taupe  reflemble  à  la  taupe  ordinaire  par  les  habitudes  Se 
par  la  forme  du  corps,  mais  auffi  elle  en  diffère  en  des  parties 
fj  effentielles,  queM.de  Buffon  a  eu  raifon  de  dire  que  c'étoit 
une  efpèce  particulière,  qui  ne  pouvoit  pas  être  regardée  comme 


/ù)   Voyage  de  M.  i'abbc  de  la  Caille , /^^^^  -^^P- 
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une  fimple  variété.  Sa  longueur  eft  de  fept  pouces;  6^  Ton  poil 
eft  d'un  brun- minime,  qui  devient  plus  foncé  &  prefque  noir  fur 
la  ttte;  \ers  les  côtés  &  fous  le  ventre,  il  efl  d'un  blanc  cendré 
ou  bleuâtre. 

La  tcte  de  cette  taupe  eft  prefque  auffi  haute  que  longue,»^ 
elle  cft  terminée  par  un  mufeau  apiati,  &  non  pas  alongc  comme 
celui  de  nos  taupes;  cependant  elle  a  ceci  de  commun  avec  ces 
dernières,  ceft  que  fon  mufeau  reffemble  à  une  efpèce  de  b  >utoir, 
de  couleur  de  chair,  où  l'on  voit  les  ouvertures  des  narines ,  comme 
dans  le  cochon,  mais  qui  n'avance  point  au-delà  des  dents  (c); 
la  gueule  eft  environnée  d'une  bande  blanche  de  la  largeur  de 
quatre  ou  cinq  lignes,  qui  pafTe  au-deffus  du  mufeau;  il  en  part 
quelques  longs  poils  blancs  qui  forment  une  efpèce  de  mourtache; 
elle  a  à  chaque  mâchoire  deux  dents  incifives  fort  lon^'ues,  qui 
paroiïïcnt  même  quand  la  gueule  eft  fermée;  celles  d'en  haut  font 
de  la  longueur  de  quatre  lignes,  &:  celles  d'en  bas  de  plus  de 
fix;  fes  yeux  font  extrêmement  petits  6c  placés  prefque  à  égale 
diftance  du  mufeau  8c  des  oreilles,  ils  occupent  le  centre  d'une 
tache  ovale  blanche ,  dont  ils  font  environnés ,  ce  qui  fait  qu'on 
n'a  pas  de  peine  à  l^s,  trouver ,  comme  dans  nos  taupes  ;  fes  oreilles 
n'ont  point  de  conque  qui  paroiiïe  en  dehors,  tout  ce  qu'on  en 
voit  extérieurement  confifle  dans  l'orifice  du  canal  auditif  qui  efl 
alTez  grand  ,  &  dont  le  rebord  a  un  peu  de  faillie;  cet  orifice  eft 
auffi  placé  uu  milieu  d'une  tache  blanche  ;  enfin,  il  y  a  une  troi- 
lième  tache  de  la  même  couleur  au-defiiis  de  la  tête;  de  c'eft  à 
caufe  de  ces  dlfi'érentes  taches,  qu'on  la  nomme  au  Cap  blefmol 
ou  laupe  tachetée  ;  {ç.?,  pieds  ont  tous  cinq  doigts  munis  de  forts 
ongles;  ils.  font  fans  poils  en  deffus,  mais  ils  en  ont  d'a/fez  \oï\g% 
en  deifous;   ceux  de  devant  font  fiits  comme  ceux  de  derrière. 


(c)    Comparez  cette  defcription  avec  celle  que  M.  Daubenton  a  donnée  de 
la  taupe  ordinaire,  dans  le  tome  ViH  de  cet  Ouvrage,  po^e  j^. 
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&  ils  n'ont  rien  qui  reflenible  à  ceux  des  taupes  dTiirone  ,  qui 
font  beaucoup  plus  grands  que  les  pieds  pofîérieurs ,  &  dont  la 
figure  approche  de  celle  d'une  main  ,  dont  la  paume  feroit  tournée 
en  arrière. 

Sa  queue  qui  ne  furpafTe  pas  fept  ou  huit  lignes,  eft  couverte 
de  longs  poils  de  fa  même  couleur  que  ceux  des  côtes. 

Ces  taupes  reflemblent  encore  aux  nôtres  par  leurs  habitudes 
elles  vivent  fous  terre,  elles  y  creufent  àts  galeries,  (5c  elles  font 
beaucoup  de  mal  aux  jardins.  M.  Gordon  a  vu,  fort  avant 
dans  l'intérieur  du  pays,  une  efpèce  beaucoup  plus  petiîe  6c  de 
couleur  d'acier,  auffi  lui  en  donne-t-on  le  nom;  mais  quant  au 
refte  elle  étoit  tout- à- fait  femblable  à  celle  que  nous  venons  de 
décrire.  Ce  que  nous  en  avons  dit  eft  une  nouvelle  preu\e  du 
peu  d'attention  que  Kolbe  a  donné  à  ce  qu'il  a  vu;  en  parlant 
de  la  taupe  du  Cap,  voici  comment  il  s'exprime. 

«  II  y  a  des  taupes  au  Cap  &  même  en  fort  grande  quantité ,  qui 
refTemblent,  à  tous  égards,  à  celles  que  nous  avons  en  Europe,  « 
ainfi  je  n'ai  rien  à  dire  fur  ce  fujet  •>^  ;  il  auroit  donc  pu  fe  paiïer 
d'en  faire  un  article,  où  il  n'efl  queflion  que  du  piège  qu'on  leur 
tend,  en  lui  faifant  tirer  une  corde  qui  fait  partir  un  coup  de 
fufil  qui  les  tue,  &  même  encore  je  doute  qu'on  fe  donne  la 
peine  de  faire  tant  d'appareil  pour  un  auffi  petit  animal  que  cette 
taupe  ;  le  piège  paroît  plutôt  être  tendu  pour  une  autre  taupe  , 
dont  il  fera  queftion  dans  l'article  fuivant ,  mais  dont  Kolbe  n'aura 
connu  que  le  nom;  cependant  il  feroit  dangereux  de  prendre  ce* 
animaux  avec  la  main,  ils  font  méchans  &  mordent  bien  fort. 

M.  de  Rufïon,  dans  l'article  intcreffant  qu'il  a  donné  de  la  taupe 
ordinaire  (^),  a  remarqué  que  pour  la  dédommager  du  fens  de  la 
Vue  dont  elle  eft  prefque  privée,  ia  Nature  lui  a  accordé  avec 
magnificence  les  organes  qui  fervent  à  la  génération.  La  taupe  du 

(d)    Foye-^  le  volume   VIII  de  cet  Ouvrage,  pag,e  fi, 
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Cap  auroit  befoiii  du  même  déJoramagement  ;   mais  j'ignore  fi 
la  Nature  a  été  fi   libérale  à  fon   égard. 

Dans  le  Journal  d'un  Voyage  entrepris  par  l'ordre  du  Gou- 
vernement du  Cap,  il  eft  dit  dans  une  note  de  l'Éditeur,  que 
cette  taupe  refTemble  plus  au  Iiamfler,  qu'à  tout  autre  animal  de 
l'Europe.  Je  ne  comprends  pas  où  l'auteur  de  cette  note  trouve 
la  reflemblance.  Si  l'on  compare  la  figure  que  j'en  donne  ici 
avec  celle  du  hamfler  qui  fe  trouve  dans  le  tûtne  XIII  de  cet 
Ouvrage;  je  doute  qu'on  trouve  aucun  rapport  entr'elles. 

LA  TAUPE  DE  CANADA. 

Une  troifième  eipèce  efl  celle  que  M.  de  la  Faille  a 
fait  graver  à  la  fuite  de  fon  Mémoire,  &  de  laquelle 
nous  donnons  ici  la  figure  f planche  xxxvii )  :  M.  de 
la  Faille  dit  qu'elle  fe  trouve  au  Canada,  &  qu'elle  n'a 
été  indiquée  par  aucun  auteur;  &.  voici  la  courte  àtÇr 
cription  qu'il  en  donne. 

Ce  quadrupède  na  de  la  taupe  vulgaire,  que  quelques  parties; 
dans  d'autres  il  porte  un  caractère  qui  le  rapproche  beaucoup  plus 
de  la  claffe  des  rats;  il  en  a  la  forme  &  la  légèreté;  fa  queue 
longue  de  trois  pouces  eft  noueufe  &  prefque  nue,  ainfi  que  fes 
pieds  qui  ont  chacun  cinq  doigts;  ils  font  défendus  par  de  petites 
écailles  brunes  &;  blanches  qui  n'en  couvrent  que  la  partie  fupé- 
rieure;  cet  animal  efl  plus  élevé  de  terre  &  moins  rampant  que 
la  taupe  d'Europe;  il  a  le  corps  effilé  &  couvert  d'un  poil  noir, 
groffier,  moins  foyeux  &  plus  long;  il  a  aufli  les  mains  moins 
fortes  &:  plus  délicates.  ...  les  yeux  font  cachés  fous  le  poil;  le 
mufcau  efl:  relevé  d'une  mouflache  qui  lui  eft  particulière,  &  ce 
mufeau  ii'eft  pas  pointu,  ni  terminé  par  un  cartilage  propre  ^ 
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fouiller  la  terre,  mais  il  eft  bordé  de  mufcles  charnus  Se  très- 
déliés  qui  om  l'air  d'autant  d'épines;  toutes  ces  pointes  font  nuan- 
cées d'une  belle  couleur  de  rofe,  &  jouent  à  la  volonté  de  l'animal, 
de  façon  qu'elles  fe  rapprochent  &  fe  réuni/Tent  au  point  de  ne 
former  qu'un  corps  aigu  6i  très -délicat;  quelquefois  auff/  ces 
mufcles  épineux  s'ouvrent  &  s'épanouilTent  à  la  manière  du  calice 
des  fleurs;  ils  enveloppent  &  renferment  le  conduit  nafal  auquel 
ils  fervent  d'abri  ;  il  feroit  difficile  de  décider  à  quels  autres  ufacres 
qu'à  fouiller  la  terre,  cet  animal  fait  fervir  une  partie  aufli  extra- 
ordinaire. ... 

Cette  taupe  fe  trouve  au  Canada  où  cependant  elle  n'efl  pas 
fort  commune;  comme  elle  efl  forcée  de  pafTcr  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  fous  la  neige,  elle  s'accoutume  probablement  à 
■vivre  en  retraite  &  fort  fort  peu  de  fa  tanière ,  même  dans  le 
bon  temps;  elle  manœuvre  tomme  nos  taupes,  mais  a\ec  plus  de 
lenteur,  auffi  (es  taupinières  font -elles  peu  nombreufes  ôc  alfez 
petites. 

M.  de  la  Faille  conferve  dans  fbn  cabinet  l'individu 
dont  il  a  fait  graver  la  figure,  &  on  lui  doit  en  effet 
Ja  connoilTance  de  cet  animal  fmgulier. 


LA  GRANDE  TAUPE  DU  CAP. 

iN  o  u  s  ajouterons  à  toutes  ces  nouvelles  efpèces  de 
Taupes,  celle  dont  M"  Gordon  &.  Allamand  nous  ont 
donné  la  defcription  &  la  figure  ,  fous  la  dénomination 
de  grande  taupe  du  Cap  ou  taupe  des  Dunes ,  &  qui  efl 
en  effet  fi  grande  &  fi  groffe,  en  comparaifon  de  toutes 
Jes  autres,  qu'on  n*a  pas  befoin  de  lui  donner  un  autre 
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nom  que  celui  de  grande  taupe,   pour  en  diftinguer  <5c 

reconnoitre  aifément  l'cfpèce. 

L'animal,  dit  M.  Allamand  ,  qui  efl  reprcfenté  dans  la/?/.  X (e)^ 
a  été  jufqu'à  préfent  inconnu  à  tous  les  Naturalises,  &  vraifem- 
blablement  il  l'auroit  été  encore  long  -  temps  fans  les  foins  toujours 
acflifs  de  M.  le  capitaine  Gordon,  qui  ne  néglige  aucune  occafion 
d'enrichir  l'FIiftoire  Naturelle  par  de  nouvelles  découvertes;  c'eft 
lui  qui  m'en  a  envoyé  le  deffin.  Je  nomme  cet  animal ,  avec  \ç,% 
habitans  du  Cap ,  la  taupe  des  Dunes ,  Sl  c'efl:  un  peu  malgré  moi, 
je  n'aime  pas  ces  noms  compofés,  Se  d'ailleurs  celui   de  taupe  lui 
convient  encore  moins  qu'à  la  taupe  du  Cap ,  que  j'ai   décrite  ci- 
devant  ;  j'aurois  fouhaité  de  pouvoir  lui  donner  le  nom  par  lequel 
les  Hottentots  le  défignent,  mais  il  e(i  lui-mcme  compofé  Se  fort 
dur  à  l'oreille,  c'eft  celui  de  /iauiF  hûwba ,  qui  fignifie.  tmipe  hyppo- 
pâtame.  Les  Hottentots  l'appellent  ainfi  à  caufe  de  je  ne  fais  quelle 
refTemblance    qu'ils  lui  trouvent  avec   ce  gros  animal,   peut-être 
faut-il  la  chercher  dans  ïcs  dents  fnci/îves  qui  font  très- remarqua- 
bles par  leur  longueur;  quoi  qu'il  en  foit ,  s'il  diffère  de  la  taupe  à 
quelques  égards,  il  a  auffi  diverfes  affinités  avec  elle,  &  il  n'y  a 
point  d'autre  animal  dont  le  nom  lui  convienne  mieux. 

Ces  taupes  habitent  dans  les  Dunes  qui  font  aux  environs  du 
cap  de  Bonne -efpérance  &  près  de  la  mer;  on  nen  trouve  point 
dans  l'intérieur  du  pays;  celle  dont  on  voit  ici  la  figure  étoit  un 
mâle,  dont  la  longueur,  depuis  le  mufeau  jufqu'à  la  queue,  en 
fuivant  la  courbure  du  corps,  étoit  d'un  pied;  fa  circonférence 
prife  derrière  les  jambes  de  devant,  étoit  de  dix  pouces,  <&  de 
neuf  devant  les  jambes  de  derrière;  la  partie  fupérieure  de  fou 
corps  étoit  blanchâtre,  avec  une  légère  teinte  de  jaune,  qui  fe 
changeoit  en  couleur  grife  fur  les  côtés  Se  fous  le  ventre. 
Sa  tète  n'étoit  pas  ronde  comme  celle  de  la  taupe  du  Cap ,  elle 

(e)   Voyei  dans  ce  volume,  p/iinche  XXXVlll. 

étoit 
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étoit  alongce  &:  elle  fe  tenniiioit  par  un  mufcau  plat,  de  couleur 
de  chair,  a/Tez  fem'ulable  au  boutoir  d\;n  cochon;  Tes  yeux  ctoient 
fort  petits,  ik  Tes  oreilles  n'étoient  marquées  que  par  ^ou^■erture 
du  canal  auditif,  placée  au  milieu  d'une  tache  ronde  plus  blanche 
que  le  refte  du  corps;  elle  avoit  à  chaque  mâchoire  deux  dents 
incifives  qui  fe  montroient,  quoique  la  gueule  fut  fermée;  celles 
d'en  bas  étoient  fort  longues;  celles  d'en  haut  étoient  beaucoup 
plus  courtes;  au  premier  coup-d'œil  il  fembloit  qu'il  y  en  eut 
quatre,  elles  étoient  fort  larges,  &  chacune  avoit  par- devant  un 
profond  fillon  qui  la  partageoit  en  deux  &c  la  fiifoit  paroitre 
double;  mais  par-derrière  elles  étoient  tout-à-fait  unies;  Tes  dents 
molaires  étoient  au  nombre  de  huit  dans  chaque  mâchoire,  ainfi 
avec  les  incifives  elle  avoit  vingt -deux  dents  en  tout;  les  infé- 
rieures avançoient  un  peu  au-delà  àes  fupérieures  ;  mais  ce  qu'elles 
offroient  de  plus  fmgulier ,  c'efl;  qu'elles  étoient  mobiles ,  Si.  que 
l'animal  pouvoit  les  écarter  ou  les  réunir  à  volonté;  faculté  qui 
ne  fe  trouve   dans  aucun   quadrupède  qui   me  foit   connu. 

Sa  queue  étoit  plate  Si  de  la  longueur  de  deux  pouces  fx 
lignes,  elle  étoit  couverte  de  longs  poils  qui,  de  même  que  ceux 
qrii  formoient  Tes  mouftaches,  Si  ceux  de  deflbus  Tes  pattes,  étoient 
roides  comme  des  foies  de  cochon. 

Il  y  ax'oit  à  chaque  pied  cinq  doigts,  munis  d'ongles  fort  longs 
Si  blanchâtres. 

On  voit  par  cette  dcfcrîption,  que  fi  ces  animaux  furpa^Tent 
cle  beaucoup  les  autres  taupes  en  grandeur  Si  en  grofTeur,  ils  leur 
reflemblent  par  les  yeux  Si  par  les  oreilles;  mais  il  y  a  plus  encore, 
ils  vivent  comme  elles  fous  terre;  ils  y  font  des  trous  profonds 
Si  de  longs  boyaux;  ils  jettent  la  terre  comme  nos  taupes  en 
l'accumulant  en  de  très -gros  monceaux;  cela  fu't  qu'il  eft  dan- 
gereux d'aller  à  cheval  dans  les  lieux  où  ils  font,  fouvent  il  arrive 
que  les  jambes  des  chevaux  s'enfoncent  dans  ces  trous  jufqu'aux 
genoux. 

Supj^lcmcnt ,  Tome  VL  K  k 
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li  faut  que  ces  taupes  multiplient  beaucoup,  car  elles  font 
très  -  nombreufes  ;  elles  vivent  de  plantes  ;&  d'oignons,  &  par 
conféquent  elles  caufent  beaucoup  de  dommage  aux  jardins  qui 
font  près  des  Dunes;    on    mange    leur   chair  &    on  la   dit  fort 

Bonne. 

Elles  ne  courent  pas  vite ,  &  en  mai-chant  elles  tournent  leurs 
pieds  en  dedans,  comme  les  perroquets;  mais  elles  font  très- 
expéditives  à  creufer  k  terre;  leur  corps  touche  toujours  le  fol 
fur  lequel  elles  font  ;  elles  font  méchantes  ;  elles  mordent  très- 
fort  ^  il  dl  danf^ereux  de  les  irriter. 


Toni.     JII 
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DE    LA     GERBOISE. 

INous  donnons  ici  f planches  xxxix  ir  Xi)  ,  la 
figure  de  la  Gerboife  (Gerbo) ,  qui  manquoit  dans  le 
voliiîjîc  XIII  <lt  notre  Ouvrage,  où  nous  avons  donne 
une  courte  hifloire  des  différentes  efpèces  de  gerboifcs,  & 
une  defcription  particulière  de  celle-ci,  tirée  d'Edwards 
&  d'Haiïelquift.  Les  petites  différences  qu'on  pourroit  y 
remarquer  ne  feroient  tout  au  plus  qu'une  légère  variété 
dans  cette  efpèce,  dont  les  couleurs  &  la  longueur  des 
pattes  de  devant  &  des  ongles,  ne  paroiffent  pas  conf- 
iantes. 

Il  exifle  dans  le  défèrt  de  Barca,  une  gerboi/è  diffé- 
rente de  celle-ci,  en  ce  qu'elle  a  le  corps  encore  plus 
mince,  les  oreilles  plus  longues,  arrondies,  &  à  peu-près 
également  larges  du  haut  en  bas  ;  les  ongles  des  quatre 
pieds  beaucoup  plus  courts  ;  &  les  couleurs  en  général 
moins  foncées  ;  la  bande  fur  lés  cuiffcs  moins  marquée  : 
les  talons  noirs  ;  la  pointe  du  mufcau  beaucoup  plus 
aplatie  ^^y.  On  voit  que  ces  difconvenanccs  font  encore 
affcz  légères,  &  qu'on  peut  les  regarder  comme  de  Hmples 
variétés. 

Les  gerboifes  fe  trouvent  dans  tous  les  climats  de 
l'Afrique,    depuis  la  Barbarie  jufqu'au  cap   de  Bonne- 

fa)    Note   commujîjquce  h  AL  de  Buiibji ,  par   Al.  le  chevalier 
de  Bruce. 
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efpérance  ;  on  en  voit  aiiiïi  en  Arabie  &  clans  pliifieurs 
autres  contrées  de  l'Alîe  ;  mais  iJ  paroît  qu'il  y  en  a  de 
grandeur  très-différente,  &  il  efl  affez  étonnant  que  dans 
ces  animaux  à  longues  jambes ,  il  s'en  trouve  de  vingt  & 
même  de  cent  fois  plus  gros  que  les  petites  gerboifes  dont 
nous  avons  parle.  JVi  vu ,  dit  M.  le  vicomte  de  Querhocnt, 
à  la  nu'nngerit  du  Cap  ,  un  animal ,  pris  dans  le  pays,  qu'on  nomme 
fibre  f auteur  ;  il  cft  de  la  grandeur  du  lapin  d'Europe;  il  a  la  te  te 
à  peu-près  comme  lui,  les  oreilles  au  moins  de  la  même  longueur; 
les  pattes  de  devant  très -courtes  ^  très -petites,  il  s'en  fert  pour 
porter  à  fa  gueule,  &  je  ne  crois  pas  qu'elles  lui  fervent  beaucoup 
à  marcher,  il  les  tient  ordinairement  ramaffécs  dans  Ton  long  poil 
qui  les  recouvre  entièrement;  \ts  pattes  de  derrière  font  grandes 
&  grofles;  les  doigts  du  pied,  au  nombre  de  quatre,  font  longs 
&  féparc's;  la  queue  eii  de  la  longueur  du  corps  au  moiiis  & 
couverte  de  longs  poils  couchés;  le  poil  du  corps  eft  jaunâtre; 
ie  bout  des  oreilles  &:  de  la  queue  font  de  la  même  couleur  ;  les 
yeux  font  noirs,  grands  ^  faillans;  on  le  nourrilToit  de  feuilles 
de  laitue;  il  aime  beaucoup  à  ronger,  on  lui  mettoit  exprès  dans 
fa  cage  de  petits  morceaux  de  bois  pour  l'amufer  (b). 

Al.  Forfler  nous  a  communiqué  un  deiïin  de  cette 
grande  gerboi/è  ou  lièvre  fauteur  du  Cap,  que  nous 
donnons  ici  (plaiiche  x Li ) .  Ce  de/îin  étoit  accom- 
pagné de  la  notice  fuivante.  Cette  gerboife,  dit-il,  a  cinq 
doigts  aux  pieds  de  devant  &  quatre  à  ceux  de  derrière;  \ts  ongles 
du  devant  font  noirs,  longs,  minces  &  courbés;  ceux  des  jambes 
de  derrière  font  bruns ,  gros ,  courts ,  de  figure  conique ,  un  peu 
courbés  vers  l'extrémité  ;  l'œil  efl  noir  6c  fort  gros;  le  nez  &  les 

(b)  Extrait  du  Journal  du  Voyage  de  M.  le  vicomte  de  Querhoënt. 
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nafcaux  font  d'im  brun-roux;  les  oreilles  font  grandes,  IlfTes, 
nues  en  dedans  &:  couvertes  en  dehors  d'un  petit  poil  court  qui 
cfl  couleur  d'ardoife;  la  tcte  re/Temble  aflez  à  celles  des  petites 
gerboifes  ;  il  y  a  àts  mouftaches  autour  de  la  gueule  &  aux  angles 
des  yeux;  les  jambes  ou  pkitot  les  bras  de  devant  font  très-courts 
&:  les  mains  fort  petites;  ks  jambes  de  derrière,  au  contraire,  font 
très  -  groffes  &  les  pieds  excefiivement  longs;  la  queue  qui  eft  auffi 
fort  longue  &  fort  chargée  de  poil,  paroît  mince  à  fa  naiiïance 
&  fort  groiïe  à  fon  extrémité,  elle  eft  d'un  fauve-foncé  fur  h 
plus  grande  partie  de  fa  longueur,  &l  d'un  brun-minime  vers  le 
bout;  les  jambes  &  les  pieds  font  d'un  fauve -pfde  mêlé  de  gris; 
la  couleur  du  corps  6c  de  la  tête ,  efl  d'un  jaune- pâle  prefque  blanc; 
ies  cui/fes  &  le  de/fous  du  corps  font  plus  jaunes;  tout  le  dcffus 
du  corps,  ainfi  que  l'extrémité  de  la  mâchoire,  le  de/fus  du  nez, 
les  mains ,  ont  une  teinte  de  fauve;  le  derrière  de  la  tête  eft  couvert 
de  grands  poils  mêlés  de  noirs,  de  gris  &  de  fauve.    Au  refle, 

nous  pcnfons  que  cette  gerhoife  du  Cap  ,  décrite  par 
M.  de  Querhoënt  Sl  par  M.  Forfîer,  eft  la  même  que 
celle  dont  M.  Allamand  a  donné  i'hiftoire  <&.  la  figure 
(pl.xv)  de  l'Hiftoire  Naturelle,  édition  de  Hollande. 

II  nous  paroît  aufli  que  l'animal  dont  nous  avons  donné 
la  defcription  ^volume  XIII ,  p^ge  8/  ir  fu'ivantes ) ^  fous 
îe  nom  de  tarfier,  efl  du  même  genre  que  les  gerboifes, 
&  qu'il  appartient  à  l'ancien  continent,  aucune  e/pèce  de 
gerboife  grandes  &.  petites  ne  fe  trouvant  qu'en  Afrique 
&  en  Afie ,  nous  ne  pouvons  guère  douter  que  le  tarfier 
ne  foit  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  parties  du  monde. 

J'ai  vu  plufieurs  figures  de  gerboi/ès  deffinces  d'après 
ides  pièces  antiques,  &  fur -tout  d'après  une  ancienne 
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médaille  Je  Cyrène,  qui  portoit  en  revers  une  gerboifc, 
dont  la  fio-ure  ne  reifcmble  point  à  celle  de  la  gerboife 
dont  le  docfleur  Sliaw  a  donné  la  defcription  ,  fous  le 
nom  de  Daman-ifracl  ;  car  elle  en  diffère  beaucoup  par 
la  oran Jeur ,  par  la  forme  de  la  tête ,  par  les  yeux  &  par 
plufieurs  autres  caradères;  il  efl  aifé  de  démontrer  que 
le  dodeur  Shaw  s'efl  trompé  en  rapportant  le  daman- 
ifracl  à  cette  efpcce  de  gerboife.  Celle  qui  efl  deffmée 
fur  la  médaille  de  Cyrène,  efl  une  vraie  gerboife,  & 
n'a  nul  rapport  avec  le  daman.  Dans  d'autres  gravures 
tirées  des  marbres  antiques  d'Oxford,  j'ai  vu  la  figure 
de  quelques  gerboifës ,  dont  les  unes  avoient  les  pattes 
de  devant  &  fur- tout  les  oreilles  beaucoup  plus  longues 
que  celles  dont  nous  donnons  ici  les  figures;  mais  au 
refle  ces  gerboifès  gravées  fur  des  marbres  antiques,  ne 
font  pas  affcz  bien  représentées  pour  pouvoir  les  rapporter 
aux  efpèces  que  nous  venons  d'indiquer. 


ADDITION 

de  l Editeur  hoUandois  (^.  le  Profeffeur  Allamand), 
a  V article  de  la   GERBOISE  ou    G E rbo, 

JlJans  l'hlftoire  des  Gerboifès,  M.  de  Buifon  dillingue  quatre 
efpèces  différentes  de  ces  animaux  (c);  mais  il  n'en  a  vu  qu'une 
qui  efl  celle  du  tarfier,  au  (fi  efl -ce  la  feule  dont  il  ait  donné  fa 
figure;   ce  qu'il  a  dit  des  trois  autres  efl  tiré  des  auteurs  qui  en  ont 

(C^    VoycT^  le  tuni  XIII,  pa^e  77  de  cette  Hllloire  Naturelle,   éditkn 
de  Hillandii, 
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parle  avant  lui;  il  a  emprunte  entr'autres,  b  defcription  du  ^erbo 
qui  appartient  à  la  féconde  efpèce  de  M/'  Edwards  (k  HafTelcjuift. 
Cet  animal  eft  aduellement  vivant  à  Amllerdam,  chez  le  do<^eur 
Kiockner,  qui  i::ous  a  permis  de  le  faire  (\ç.{[\ntr (<.ij .  ôc  qui  a  bien 
voulu  nous  communiquer  ce  qu'il  a  oftert  de  plus  remarquable; 
c'eft  en  faifant  ufage  de  (es  obfervations ,  que  nous  allons  ajouter 
quelques  particularités  à  celles  que  M.  de  Buffon  en  a  rapportées. 

La  defcription  que  celui-ci  en  a  faite  (V^,  eft  très-exade;  on 
retrouve  dans  le  gerbo  de  AI.  Kiockner  tout  ce  qu'il  en  a  dit,  à 
l'exception  de  cette  grande  bande  noire  tranAerfale  en  forme  de 
croiflant ,  qui  eft  au  bas  des  reins  près  de  la  queue;  c'efl  une 
femelle,  (St  peut-être  cette  bande  ne  fe  voit- elle  que  fur  le  mâfe; 
ce  qui  me  porte  à  le  croire,  c'efl  que  j'ai  mis  dans  le  Cabinet 
de  l'Académie  de  Leyde,  la  peau  d'un  autre  gerbo  femelle,  où 
cette  bande  ne  paroît  pas  non  plus. 

M.  Kiockner  a  reçu  cette  gerboife  de  Tunis;  la  caifle  dans 
laquelle  elle  lui  a  été  apportée  étoit  garnie  en  dedans  de  fer-blanc; 
elle  en  avoit  enle\'é  a\ec  (çs  dents  quelques  pièces ,  <^v  en  a\oit 
rongé  le  bois  en  diflérens  endroits;  elle  fait  la  même  cliofe  dans 
îa  cage  où  elle  efl  aéluellement  gardée;  elle  n'aime  pas  à  erre 
renfermée,  cependant  elle  n'efl;  point  farouche,  car  elle  foufFre 
qu'on  la  tire  de  fon  nid  &  qu'on  l'y  remette  avec  la  main  nue, 
fans  qu'elle  morde  jamais  ;  au  rede  ,  elle  ne  s'apprivoifeque  jufju'à 
un  certain  point ,  comme  fa  remarqué  AI.  de  Ruffon  ;  car  elle  ne 
paroît  mettre  aucune  diflérence  entre  celui  qui  lui  donne  à  manger 
&:  des  étrangers;  lorfqu'elle  eft  en  repos,  elle  eft  afTife  fur  fes 
genoux  &  fes  jambes  de  derrière  étendues  fous  le  ventre  atteignent 
prefque  fes  jambes  de  devant,  en  formant  une  efpèce  d'arc  -  de- 
cercle  ;  fa  queue  alors  cfl:  pofée  le  long  de  fon  corps;  dans  cette 
attitude,  elle  recueille  les  grains  de  blés  ou  les  pois  dont  elle  fe 

/cij    Ktiye:^  planche  VU   du  tome  XV^,   cJ/dcn  d<;  Hollande, 
^t)    Yoye-^  tome  XllI;  pa^e  p'S,  ihid. 
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nourrit;  c'eft  avec  Tes  pattes  de  devant  qu'elle  les  porte  à  fa  boucfie, 
&L  cela  ù  promptement  qu'on  a  peine  à  en  Aiivre  de  l'œil  les 
mouvemens;  elle  porte  chaque  grain  à  fa  bouche  &  en  rejette 
l'écorce  pour  ne  manger  que  l'intérieur. 

Quand  elle  fe  meut,  elle  ne  marche  pas  en  avançant  un  pied 
devant  l'autre,  mais  en  fautant  comme  une  fauterelle,  6c  en 
s'appuyant  uniquement  fur  l'extrémité  des  doigts  de  (es  pieds  de 
derrière;  alors  elle  tient  (es  pieds  de  dexant  fi  bien  appliqués 
contre  fa  poitrine,  qu'il  femble  qu'elle  n'en  a  point;  la  figure 
qu'en  ottre  h  phnche  ffj j  la  repréfente  dans  l'attitude  où  elle  efl 
quand  elle  fe  prépare  à  fauter,  Se  il  efl  difficile  de  concevoir  comment 
elle  peut  fe  foutenir;  quelquefois  même  fon  corps  forme,  avec  Ces 
jambes,  un  angle  plus  aigu  encore,  mais  pour  l'ordinaire  elle  fe 
tient  dans  une  fituation  qui  approche  plus  de  la  perpendiculaire; 
fi  on  l'épouvante  elle  faute  à  fept  ou  huit  pieds  de  dirtance;  lorf- 
qu'elle  veut  grimper  fur  une  hauteur  elle  fait  ufage  de  fes  quatre 
pieds,  mais  lorfqu'il  faut  defcendre  dans  un  creux,  elle  traîne 
après  foi  {es  jambes  de  derrière  fans  s'en  fervir ,  ôc  elle  avance 
en   s'aidant   uniquement  des  pieds    de  devant. 

Il  femble  que  la  lumière  incommode  cet  animal,  auffi  dort -il 
pendant  tout  le  jour,  Se  il  faut  qu'il  foit  bien  preffé  par  la  fàini , 
pour  qu'il  lui  arri\  e  de  manger  quand  le  foleil  luit  encore;  mais 
dès  qu'il  commence  à  faire  obfcur  il  fe  réveille,  Se  durant  toute 
la  nuit  il  e(l  continuellement  en  mouvement.  Se  c'eft  alors  feu- 
lement qu'il  mange;  quand  le  jour  parojt,  il  ra/Temble  en  tas 
le  fable  qui  ed  difperfé  dans  fa  cage,  il  met  par-de/Tus  le  coton 
qui  lui  fert  de  lit  Se  qui  eft  fort  dérangé  par  le  mouvement  qu'il 
vient  de  fe  donner;  Se  après  a\oir  raccommodé  fon  nid,  il  s'y 
fourre  jufqu'à  la  nuit  luivante. 

Pendant   le   voyage   qu'il   a   fait   de    Tunis  à    Amllerdam,   Se 


(J J    ^oy^Z  "^^"5  c*^  volume,  planche  XL, 

oui 
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qui  a  été  de  quelques  mois,  on  l'a  nourri  de  gruau  ou  de  bifcuit 
fec  fans  lui  donner  à  boire.  Dès  qu'il  fi.t  arrivé,  le  premier  foin 
de  M.  Kiockner  fut  de  lui  préfefUer  un  morceau  de  pain  trempé 
dans  l'eau,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fût  fort  altéré,  mais  il  ne 
voulut  point  y  toucher,  &  il  préfcra  un  bifcuit  dur;  cependant 
M.  Kiockner  ne  foupçonnant  pas  qu'il  pût  fe  palfer  d'eau  ,  lui 
donna  des  pois  verts  6l  des  grains  de  blé  qui  en  ttoient  imbibés, 
mais  ce  fut  inutilement,  il  n'en  goûta  point;  il  fallut  en  revenir 
ïi  ne  lui  donner  que  du  manger  fec  fans  eau;  &  jurqu'à  préfent, 
depuis  une  année  &  demie,  il  s'en  eft  bien  trou\é. 

Quelques  auteurs  ont  rangé  cet  animal  parmi  Us  lapins  aux- 
quels il  relTemble  par  la  couleur  &:  la  finefle  de  fon  poil,  &  par 
la  longuem'  de  fes  oreilles;  d'autres  l'ont  pris  pour  un  rat,  parce 
qu'il  eft  à  peu- près  de  la  mcme  grandeur;  mais  il  n'efl  ni  lapin 
ni  rat  ;  l'extrcme  difproportion  qu'il  y  a  entre  fes  jambes  de  devant 
&:  celles  de  derrière,  &  l'excefTive  longueur  de  fa  queue,  le  dif- 
tîiiguent  des  uns  &l  des  autres.  Il  forme  un  genre  à  part  &:  mcme 
très-fingulier  avec  l'alngtaga  ,  dont  M.  Gmelin  nous  a  donné  la 
defciiption  &:  la  figure,  mais  qui  approche  fi  fort  de  notre  gerbe, 
qu'on  ne  peut  le  regarder,  a\ec  M.  de  Buflon ,  que  comme  une 
variété  de  la  même  efpèce. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  le  gerbe  a  autour  de  la  bouche 
une  mouftache  compofée  de  poils  alTez  roidcs;  parmi  lefquels  il 
y  en  a  un  de  côté  d'une  longueur  extraordinaire  ,  puifqu'il  eft 
long  de  trois  pouces. 

Je  me  fuis  fervi  de  la  peau  bourrée  qui  efl  dans  le  Cabinet 
de  l'Académie  de  Leyde,  pour  prendre  les  dimenfions  que  voici. 

Longueur  du  corps  entier  mcfurc  en  ligne  droite,   depuis  y-,,^,,    ,,„„<,«.  iignei, 
le  bout  du  mufcau  jufqu'à  i'anus //        6.      y. 

Longueur  des  oreilles u        n      i  o. 

Diflance  entre  l'oreille  &  l'oeil //        u       4. 

Siifpléiîtent.   Tome  VL  L.  1 


/ 
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Longueur  de  l'œil  d'un  angfe  à   l'autre /'       //        d  \' 

Ouverture  de  l'œil "        "        5' 

JDirtancc  entre  l'œil  &  le  bout  du  mufeau //        i.      u 

Circonfcrence  du  bout  du  mufeau "        2-       d' 

Circonfc'rence  de  la  tête  entre  les  oreilles  &  les  yeux.  .  .       //        5.     u 
Circonférence  du  corps  prife  derrière  ks  jambes  de  devant.      /'        5.      5. 

Circonfcrence  prife  devant  les  jambes  de  derrière //        (>'       i» 

Longueur  (Sci   jambes   de    devant ,  depuis  l'extrcmitc  des 

doigts  jufqu'à  la   poitrine /'        n      ï  0. 

Longueur  des  jambes  de  derrière  ,  depuis  l'cxirémité  des 

pieds  jufqu'à  l'abdomen n        S'      "• 

Longueur   de  la  queue >'        «•      " 

Ces  dimenfions  font  celles  du  gerbo  dont  j'ai  la  dépouille ,  Se 
elles  font  à  peu -près  celles  du  gerbo  de  M.  le  dccfleur  Klockner, 
&  de  pvefque  tous  ceux  qui  ont  été  décrits  par  les  Naturaliftes; 
il  y  en  a  cependant  qui  font  beaucoup  plus  grands.  Profper  Alpin, 
en  parlant  du  daman  ou  agneau  d'Jfraèl ,  que  AL  de  Bufifon  lange 
avec  raifon,  au  nombre  des  gerhoïfes  f^J ,  avoic  déjà  dit  que  cet 
animal  eft  plus  gros  que  notre  lapin  d'Europe  ,  ce  qui  a  paru 
douteux  au  docfleur  Shaw  ôc  même  à  M.  de  Buffonf^^.  A  préfent 
nous  fommes  certains  que  cet  auteur  n'a  point  exagéré;  toute 
l'Europe  fait  que  M."  Bancks  Si.  Solander,  animés  d'un  zèle,  je 
dirois  prefque  héroïque ,  pour  avancer  nos  connoiïïances  dans 
i'Aftronomie  &  dans  l'Hidoire  Naturelle,  ont  entrepris  le  tour  du 
monde;  ci  leur  retour  en  Angleterre ,  ils  ont  fait  voir  deux  gerbos 
qui  Turpa/Tent  en  grofTeur  nos  plus  grands  lièvres;  encourant  fur 
leurs  deux  pieds  de  derrière  ils  mettent  en  défaut  les  meilleurs  chiens. 
Ce    n'efl-là  qu'une  des   moindres  curiofités  qu'ils  ont   apportées 


fg)  Nota.   On  verra  cl- après  les  raîfons  que  j'ai  de  changer  de  fentiment 
cet  égard. 

(h)    Voyei  le  tome  XIII ,  j?age  8q  de  cet  Ouvrage ,  édition  de  Hollande. 
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avec  eux;  ils  en  ont  fait  une  ample  collecflion ,  qui  leur  fournira 
de  quoi  rem[^lir  un  millier  de  planches.  On  prépare,  par  ordre 
de  l'Amirauté  d'Angleterre,  une  relation  de  leur  Voyage;  on  y 
verra  ^ts  particularités  très-intereHantes  fur  un  pays  àe^  terres 
auflrales ,  que  nous  ne  connoiffions  jufqu'à  préfent  que  de  nom; 
je  veux  parler  de  la  nouvelle   Zélande ,   &c. 

SECONDE    ADDITION 

A  rhijloire  des  GERBOISES ,  par  M.  Allamand. 

JL^ANS  l'hirtoire  que  j'ai  donnée  du  Gerbo,  j'ai  remarqué  que 
Profper  Alpin  a  eu  raifon  de  dire  que  le  daman,  qui  appartient 
au  genre  àts  gerboifes  (i),  étoit  plus  gros  que  notre  lapin  d'Europe. 
J'ai  avancé  cela,  fondé  fur  ce  qu'on  m'avoit  écrit  d'Angleterre, 
que  M.  Banks  revenu  de  fou  Voyage  autour  du  monde ,  avoit 
apporté  un  de  ces  animaux  qui  furpa/Toit  en  grofTeur  nos  plus 
grands  lièvres.  A  préfent  je  fuis  en  état  de  dire  quelque  chofe  de 
plus  pofilif  fur  cet  animal,  dont  M.  Banks  a  eu  la  bonté  de  me  ' 
faire  voir  la  dépouille,  &  dont  nous  avons  la  defcription  cV  la 
figure  dans  la  relation  du  Voyage  de  M.  le  capitaine  Qook(k).  Il 
diffère  de  toutes  les  efpèces  de  gerboifes  décrites  jufqu'à  préft^nt, 
non-feulement  par  fa  grandeur,  qui  approche  de  celle  d'une  brebis , 
mais  encore  par  le  nombre  ou  l'arrangement  de  fes  doigts.  P.ir- 
V\n(or\(l),  qui  étoit  parti  avec  M.  Banks,  en  qualité  de  fou  defl]- 
nateur,   &  dont   on  a  publié   les  Mémoires,    nous  apprend    qu'il 

(i)  Nota.  Le  daman  du  dodcur  Shaw,  appartient  en  effet  au  genre  des 
gerboifes;  mais  nous  verrons,  comme  nous  venons  d'en  avertir  ,  les  raifons 
qui  nous  perfuadent  qnc  le  doétcur  Shaw  a  mal  appliqué  à  cet  animai  le 
nom  de  daman. 

(k)  Voyei  An  accourt  of  ihe  Voyages  performed  ly  Comn.odore  Byron, 
capitain  Wallis  ,  capitain  Cartcret ,   and  capltain  Cook  ,  vd,  IJI,  ;  ag.  ^yy. 

(l)  A  journal  of  a  Voyage  to  the  fouth  fan  by  Sydney  Parkinfon  ,  ;?.  /^j, 

LI  ij 
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avoit  cin([  doigts  aux  pieds  Je  devant,  armés  d'ongles  crochus, 
&  quatre  à  ceux  de  derrière;  comme  c'étoit  un  jeune  tjui  nVtoit 
pas  encore  parvenu  à  toute  û  grandeur,  il  ne  pefoit  cjue  trente- 
huit  livres;  fa  tête,  Ton  cou  &  Tes  épaules,  éroient  fort  petites 
en  comparaifon  àts  autres  parties  de  fou  corps;  Tes  jambes  de 
devant  avoient  huit  pouces  de  longueur,  &  celles  de  derrière  en 
avoient  vingt- deux;  il  avançoit  en  faifant  de  très -grands  fauts  &: 
en  fe  ten.int  debout;  il  tenoit  Tes  jambes  de  devant  appliquées  à 
fa  poitrine,  &:  elles  paroifToient  ne  lui  fervir  qu'à  creufer  la  terre; 
fa  queue  étoit  épaifTe  à  fon  origine,  &:  Ton  diamètre  alloit  en 
diminuant  jufqu'à  fon  extrémité;  tout  fon  corps  étoit  couvert 
d'un  poil  gris -de- fou  ris  foiicé,  excepté  à  la  tête  ^  aux  oreilles 
qui  avoient  quelque  reiïemblance  à  celles  d'un  lièvre. 

Par  cette  defcription,  on  voit  que  cet  animal  n'efl  pas  legerbo 
qui  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  «Se  trois  à  ceux  de  derrière, 
ni  le  daman  ou  agneau  d'ifracl  qui  a  quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant  (Se  cinq  à  ceux  de  derrière  (///j^  avec  lequel  par  conféquent 
je  n'aurois  pas  dvi  le  confondre  ;  l'alagtaga  eft  l'efpèce  àt%  gerboifes 
qui  en  approche  le  plus  par  le  nombre  àts  doigts;  il  en  a  cinq 
aux  pieds  de  devant  &  trois  à  ceux  de  derrière ,  avec  un  éperon 
qui  peut  pafTer  pour  un  pouce  ou  quatrième  doigt,  comme  le 
remarque  AI.  de  BufFon  ;  mais  la  difiérence  de  grandeur,  la  dif- 
tance  à^%  lieux  &  la  diverfité  du  climat  où  ces  deux  animaux  fe 
trouvent,  ne  permettent  guère  de  les  regarder  comme  une  feule 
&  mcme  efpèce.  Celui  que  M.  Banks  nous  a  fait  connoître ,  efl 
habitant  de  la  nouvelle  Hollande,  &  l'alagtaga  eft  commun  en 
Tartarie   &  fur    le  Woka. 

Nous  avons  aéluellement  en  Hollande  un  animal  vivant  qui 
pourroit  bien  être  le  mcme   que  celui  de  la  nouvelle  Hollande: 

(ra)  Ncta.  Cela  eH:  vrai  du  prétencfu  daman  du  do(51eur  Shaw,  qui  cfl  une 
gerboife  ,  mais  faux  à  l'égard  du  véritable  daman  qui  n'a  que  trois  doigM 
aux  pieds  de  derrière.    Voyc'^  ci -après  fon  article. 
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on  en  jugera  par  la  defcription  fuivante ,  dont  je  fuis  redevable 
à  M.  (e  docteur  KIockner ,  à  qui  j'ai  dû  auflî  celle  que  j'ai  donnée 
ci -devant  du  petit  gerbo. 

Cet  aninial  a  été  apporté  du  cap  de  Bonne -erpérance  par  Je 
fieur  Hold,  à  qui  il  appartient;  il  a  été  pris  fur  une  montagne 
noramée  Snenwherg ,  fituée  à  une  très- grande  diflance  du  Cap 
&  fort  avant  dans  les  terres;  les  payfans  Holiandois  lui  donnent 
le  nom  de  aenimannetje ,  à&  fpringenJehûds  ou  /'icvre  fmitant ;  il 
cft  de  la  grandeur  d'un  lièvre  ou  d'un  lapin;  fon  pelage  eft  de 
couleur  fauve  par  le  haut,  mais  de  couleur  de  cendré  fur  la  peau  , 
&  entre-mclé  de  quelques  poils  plus  longs,  dont  la  pointe  ed  noire  ; 
fa  tcte  eft  fort  courte,  mais  large  &l  plate  entre  les  oreilles ,  &: 
elle  fe  termine  par  un  mufeau  obtus  qui  a  un  fort  petit  nez;  fa 
mâchoire  fupérieure  efl:  fort  ample  &l  cache  l'inférieure  qui  eft 
très-courte  ôc  petite;  il  n'eft  point  de  quadrupède  connu  qui  ait 
l'ouverture  de  la  gueule  fi  en  arrière  au-de/Tous  de  la  tête. 

Les  oreilles  font  d'un  tiers  plus  courtes  que  celles  du  bpin  , 
elles  font  fort  minces  &  tranfparentes  au  grand  jour;  leur  partie 
fupérieure  efl  noirâtre,  l'inférieure  efl;  de  couleur  de  chair  &l  plus 
tranfparente  que  la  partie  fupérieure  ;  il  a  de  grands  yeux  à  fleur  de 
tcte,  d'un  brun  tirant  fur  le  noir;  (ts  paupières  font  garnies  de  cils 
&  furmontés  de  cinq  ou  fix  poils  très -longs;  chaque  mâchoire  ell 
garnie  de  deux  dents  incifives  très -fortes,  celles  de  la  fupérieure 
ne  font  pas  fi  longues  que  celles  de  la  mâchoire  inférieure;  la  lèvre 
d'en  haut  eft  garnie  d'une  mouflache  compcfée  de  longs  poils. 

Les  pieds  de  devant  font  petits,  courts  &l  fitués  tout  près  du 
cou,  ils  ont  chacun  cinq  doigts  auffi  très-courts,  places  fur  la 
même  lip"ne,  ils  font  armés  d'ongles  crochus  de  deux  tiers  plus 
jtrands  que  les  doigts  mêmes;  il  y  a  au-delTous  \.mt  éminence 
charnue  fur  laquelle  ces  ongles  reposent;  Its  deux  jambes  ce  der- 
rière font  plus  grandes  que  celles  de  devant;  les  pieds  ont  quatre 
doigts,  dont  les  deirx  intérieurs  font  plus  courts  que  le  troilième^  qui 
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cft  un  tiers  plus  grand  que  l'extcrieur;  ils  font  tous  garnis  d ongles, 
dont  le  dos  eft  éltsé,   ce  qui  font  concaves  en  dertbus. 

Le  corps  ell  étroit  en  avant  ^i  un  peu  plus  gros  en  arrière; 
la  queue  ert  auffi  lopgue  que  le  corps,  les  deux  tiers  en  font 
couverts  de  longs  poils  fauves ,  &l  l'autre  tiers  de  poils  noirs. 

Comme  les  autres  lortes  degerboifes,  il  ne  fe  fert  que  de  Tes 
pieds  de  derrière  pour  marcher,  ou,  pour  parler  jufle,  pour 
fauter;  aufTi  ces  pieds  font -ifs  très -forts,  Si.  fi  on  (e  prend  par 
la  queue,  il  en  frappe  avec  beaucoup  de  violence.  On  n'a  pas  pu 
déterminer  la  longueur  de  fes  plus  grands  fauts,  parce  qu'il  ne 
peut  pas  exercer  fa  force  dans  le  petit  appartement  où  il  efl  ren- 
fermé :  dans  l'état  de  liberté ,  on  dit  que  ces  animaux  font  des 
fauts  de  \iiigt  à   trente   pieds. 

Son  cri  eft  une  efpèce  de  grognement;  quand  il  mange  il  s'aflied 
en  étendant  horizontalement  fes  grandes  jambes  &i  en  courbant 
fon  des  ;  il  fe  fert  de  Çqs  pieds  de  devant  comme  de  mains  pour 
porter  fa  nourriture  à  fi  gueule;  il  stn  fert  aufTi  pour  creufer 
la  terre,  ce  qu'il  fait  avec  tant  de  promptitude,  qu'en  peu  de 
minutes  il  peut  s'y  enfoncer   tout- à -fait. 

Sa  nourriture  ordinaire  eft  du  pain,  des  racines,  du   blé,  <^c. 

Quand  il  dort  ,  il  prend  une  attitude  fingulière  ,  il  efl  adis  avec 
les  genoux  éter.dus  ;  il  met  fa  tcte  à  peu  près  entre  fes  jimbes 
de  denicre  ,  &  avec  (çs  deux  pieds  de  devant  il  tient  {çs  oreilles 
applic[uées  fur  ï^s  yeux,  &:  femble  ainfi  protéger  fi  tére  par  (es 
mains;  c'eft  pendant  le  jour  qu'il  dort,  &  pendant  la  nuit  il  eft 
ordinairement  éveillé. 

Par  cette  defcriptîon  on  voit  que  cet  animal  doit  être  rangé  dans 

Ja  clafTe  des  gerboifes,  décrites  par  M.  de  Buffon  ,  mais  qu'il  en 

diffère  cependant  beaucoup,  tant  par  fa  grandeur  que  par  le  nombre 

de  fes  doigts.   Nous  en   donnons  ici  la  figure  (planche  X  V )  (nj , 

^t))    Voye-^  dans  ce  volume,  pianche  XLi, 
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qui  quoiqu'elle  ait  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  nous  avons 
donnée  du  gerbo  (planche  VII  Je  ce  volume),  en  diffère  cependant 
afiez  pour  qu'on  ne  puifle  pas  les  confondre  :  nous  avons  fait 
graver,  au  bas  de  la  planclie ,  les  pieds  de  cet  animal,  pour 
qu'on  comprenne  mieux  ce  que  nous  en  avons  dit. 

S'il  efl  le  mtme  animal  que  celui  qui  a  été  décrit  dins  la 
relation  du  Voyage  du  capitaine  Cook  ,  comme  il  y  a  grande 
apparence,  la  figure  qui  s'en  trouve  dans  l'ouvrage  Anglois  & 
dans  la  traduélion  françoife,  n'eft  pas  exacte;  la  tête  en  eli  trop 
longue;  fes  jambes  de  devant  ne  font  jamais  dans  la  ftuatlon  olx 
elles  font  repréfentées  comme  pendantes  vers  le  bas;  le  nôtre  les 
tient  toujours  appliquées  à  fa  poitrine,  de  façon  que  fes  oiio-les 
font  placés  immédiatement  fous  fa  mâchoire  inférieure  ;  fituatioii 
qui  s'accorde  avec  celle  que  leur  donne  l'auteur  Anglois,  mais 
qui  a  été  mal  exprimée  par  le  deffmateur  &  par  le  gra\'eur. 

Voici  les  dimenfions  de  notre  grand  gerbo,  qui  feront  mieux 
connoître  combien  il  difttre  de  toutes  \t%  autres  efptces  décrites. 

Longueur  du  corps  mefurc  en  ligne  droite,  depuis  le  bout    pi^^^     ^^^^^    ,.,^^ 
du  mufciu  jufqu'à  l'origine  de  la  queue i.      n^      ^ 

Longueur  des    oreilles u  2.  o. 

Didance  entre  les  yeux //  2.  „ 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre.  .  .  e u  i.  i. 

Ouverture  de  l'œil //  xr  p. 

Circonférence  du  corps,  prife  derrière  les  jambes  de  devant.  //  i  r .  // 

Circonférence  prife  devant  les  jambes  de  derrière i.  //  2, 

Hauteur    *\e%   jambes  de  devant,   depuis   l'cxtrcmitc    à.çi 

ongles  jufqu'a  la  poitrine u         3.     n 

Longueur  des  jambes  de  derrière,  depuis  l'exircmité  des 

pieds  jufqu'à  l'abdomen     h        8.       p. 

Longueur  de   1%  queue I.      2.     <?, 
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En  comparant  ces  dcfcriptions  de  M.  Ailamand,  & 
en  réfumant  les  obfervations  que  l'on  vient  de  lire,  nous 
trouverons  dans  ce  genre  des   gerboifes  quatre   efpcces 
bien    difîin6temcnt    connues  :    i.     la  gcrhoife    ou    gcrbo 
d'Edvv'ards  ,    d'HaiTelquifl    &   de   M.   Allamand  ,    dont 
nous  avons  donné  la  defcription,  vohwie  XII _,  &  dont 
nous  donnons  ici  la  figure  (planche  xxxix  ir  xl) ,  &  à 
laquelle  nous  laiiïbns  iunplement  le  nom  de  gerboife,  en 
perdflant  à  lui  rapporter  l'alagtaga,  &.  en  lui  rapportant  en- 
core ,  comme  funple  variété  ,  la  gerboife  de  Barca  de  M.  fe 
chevalier  Bruce  ;  2.   notre  tarfitr  (planche  ix,  tome  XIII) , 
qui  eft  bien  du  genre  de  la  gerboife  &  même  de  fà  taille, 
mais  qui  néanmoins  forme  une  efpèce  différente,  puifqu'il 
a  cinq  doigts  à  tous  les  pieds  ;   3.°  la  grande  gerboiie  ou 
lièvre  /auteur  du  Cap  que  wows  venons  de  reconnoître 
dans  les  defcriptions  de  M/^  de  Querhocnt,  Forfler  & 
Allamand,  &  dont  nous  donnons  ici  la  figure  (pi.  xu ) ; 
4."  la  très-grande  gerboife  de  la  nouvelle  Hollande ,  ap- 
pelée kanguroo  par  les  naturels  du  pays  ;    elle  approche 
de  la  groffeur  d'une  brebis,  &  par  confequent  efl  A\me 
efpèce  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  notre  grande 
gerboife  ou  lièvre  fauteur  du  Cap,  quoique  M.  Allamand 
f^mble  les  rapporter  l'un  à  l'autre.  Nous  n'avons  pas  cru 
devoir  copier  la  figure  de  cette  gerboife,  donnée  dans 
le    premier  Voyage  du  capitaine  Cook,   parce  qu'elle 
nous  paroît  trop  défedueufe  ;  mais  nous  devons  rapporter 
ici  ce  que  ce  célèbre  Navigateur  a  dit  de  ce  fmgulier 

animal , 
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animal ,  qui  jiifqirà   ce  jour   ne  s'eft  trouvé  nulle  parc 
que  dans  le  continent  de  la  nouvelle  Hollande. 

Comme  je  me  promenois  le  matin  à  peu  de  diflance  du  VaifTeaii , 
dit -il  (à  la  baie  dEndeavour,  cjte  delà  nouvelle  Hollande),  je  vis 
un  des  animaux  que  les  gtns  de  l'équipage  m'a\'oient  décrit  fi 
fouvent;  il  étoit  d'une  légère  couleur  de  fouris,  &  reiïembloit 
beaucoup  par  la  grofTeur  &  la  figure  à  un  lévrier ,  &  je  l'aurois 
en  effet  pris  pour  un  cliîen  i^iuvage,  fi  au  lieu  de  courir  il  n'avoit 

pas  fauté  comme  un  lièvre  ou  un  daim M.  Banks  qui  \it 

imparfaitement  cet  animal,  penfa  que  fon  efpèce  étoit  encore 
inconnue.  .  .  .  Un  àt%  jours  fuivans,  comme  nos  gens  partoient 
au  premier  crépufcule  du  matin  pour  aller  chercher  du  gibier, 
ils  virent  quatre  de  ces  animaux,  dont  deux  furent  très- bien 
chafil^s  par  le  lévrier  de  M.  Banks,  mais  ils  le  laifiTèrent  bientôt 
derrière  en  fautant  par-defTus  l'herbe  longue  &  épaifi^e  qui  em- 
pêchoit  le  cjiien  de  courir;  on  obferva  que  cts  animaux  ne 
marchoient  pas  fur  leurs  quatre  jambes,  mais  qu'ils  fautoient  fur 
les  deux  de  derrière  (ni) ,  comme  le  gerbua  ou  mus  jaculus .  .  .  . 
Enfin  M.  Gore  mon  lieutenant,  faifant  peu  de  jours  après,  une 
promenade  dans  l'intérieur  du  pays  avec  fon  fufil,  eut  le  bonheur 
de  tuer  un  de  ces  quadrupèdes  qui  avoit  été  fi  fouvent  l'ob'ct 
de  nos  fpéculations.  Cet  animal  n'a  pas  aficz  de  rapport  avec 
aucun  autre  déjà  connu,  pour  qu'on  puifTe  en  faire  la  compa- 
raifon  ;  fa  figure  cfl  très  -  analogue  à  celle  du  ^rrbû ,  à  qui  il 
reflemble  auffi  par  Ct's  mouvemens;  mais  fa  grofieur  eft  fort  dif- 
férente, le  gerbo  étant  de  la  taille  d'un  rat  ordinaire,  Se  cet 
animal  parvenu  à  foii  entière  cro'iffance ,  de  celle  d'un  mouton; 
celui  que  tua  mon  Lieutenant  étoit  \eune.  Si  comme  il  n'avoit 
pas  encore  pris  tout  fon  accroiflement,  il  ne  pefoit  que  trente -huit 

^m)  Le  traducfleur  dit  les  deux  de  devant  j  mais  c'efl  évidemment  une  faute, 
comme  le  prouve  ce  qui  fuit. 

Supplément.   Tome  VI.  Aï  m 
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livres;  la  tête,  le  cou  &  les  épaules,  font  très -petits  en  propor- 
tion àti  autres  parties  du  corps;  la  queue  efl  prefcjue  aufTi  longue 
que  le  corps,  e!Ie  efî  épai/Te  à  {à  nai/Tance  &  elle  fe  termine  en 
pointe  à  l'extrémité;  les  jambes  de  devant  n'ont  que  huit  pouces  de 
long,  «^  celles  de  derrière  en  ont  vingt -deux;  il  marche  par  fauts 
&  par  bonds  ;  il  tient  alors  la  tête  droite  &:  Tes  pas  font  fort  longs; 
il  replie  hs.  jambes  de  devant  tout  près  de  la  poitrine,  &  il  ne 
paroît  sVn  fervir  que  pour  creufcr  la  terre;  la  peau  eft  couverte 
d'un  poil  court,  giis  ou  couleur  de  fouris- foncé;  il  faut  en  ex- 
cepter la  tcte  &:  les  oreilles,  qui  ont  une  légère  re/Tembhnce  avec 
celles  du  lièvre  :  cet  animal  efî  appelé  kanguroo  par  les  naturels  du 
pays.  .  .  Le  même  M.  Gore,  dans  une  autre  chaiïe  tua,  un  fécond 
kanguroo,  qui,  avec  la  peau,  les  entrailles  &:  la  tête,  pefoit  quatre- 
vingt-quatre  livres,  &  néanmoins  en  l'examinant  nous  reconnûmes 
qu'il  n'avoit  pas  encore  pris  toute  fa  croilTance  ,  parce  que  les  dents 
mâchelières  intérieures  n'étoient  pas  encore  formées. .  .  Ces  animaux 
paroifient  être  l'efpèce  de  quadrupèdes  la  plus  commune  à  la  nou- 
velle Hollande,  &  nous  en  rencontrions  prefque  toutes  les  fois 
que  nous  allions  dans  les  bois  (n).  ^ 

On  voit  clairement  par  cette  defcription  hiflorique, 
que  le  kanguroo  ou  très-grande  gerboife  de  la  nouvelle 
Hollande  n'eft  pas  le  même  animal  que  la  grande  gcr- 
boife  ou  lièvre  fauteur  du  cap  de  Bonne-efpcrance  ;  & 
M/^  Forucr,  qui  ont  ctc  à  portée  d'en  faire  la  compa- 
raifbn  avec  le  kanguroo  de  la  nouvelle  Hollande ,  ont  penfé 
comme  nous,  que  c'ctoit  deux  efpèccs  différentes  dans  le 
genre  des  gerboifes;  d'un  autre  côté  fi  Ton  compare  ce 
que  dit  le  docteur  Shaw  de  l'animal  qu'il  appelle  dimafi , 

(n)    Premier  Voyage  de  Cook  ;   coUeélion  d'Hawkefwort ,  tridudion  fran- 
roifc,  tciiie  IV,  pages  2^,  j^ ,  ^  j  ,   ^C  Ù'   Cz, 
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avec  la  clefcription  du  lièvre  fauteur,  on  reconnoitra  aifé- 
mcnt  que  ces  deux  animaux  ne  font  qu'une  feule  &  même 
efpèce,  &  que  ce  (avant  Voyageur  s'efl  trompé  fur  l'ap- 
plication du  nom  é/amafi,  qui  appartient  à  un  animal  tout 
différent. 

On  peut  auffi  inférer  de  ce  qui  vient  d'être  dit, 
que  l'efpèce  du  lièvre  fauteur,  appartient  non-feulement 
à  l'Afrique,  mais  encore  à  la  Phénicie,  la  Syrie  à.  autres 
régions  de  l'Afie  mineure,  dont  la  communication  avec 
l'Afrique  efl  bien  établie  par  l'Arabie,  pour  des  animaux 
fur- tout  qui  vivent  dans  les  fables  brûlans  du  défèrt.  En 
féparant  donc  le  vrai  daman  des  gerboifes,  nous  devons 
indiquer  les  caradtères  qui  les  diflinguent. 


M  m  ij 
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DU  DAMAN-ISRAEL. 

v^^EST  à  M.  le  chevalier  Bruce  que  nous  devons 
l'exacte  connoifTance  &  la  vraie  defcription  du  daman, 
dcjà  bien  indiqué  par  Pro/per  Alpin ,  &  mal-à-propos 
rapporté  par  le  docteur  Shaw  à  la  grande  gerboife. 
Voici  ce  que  m'a  écrit  à  ce  fujet  cet  illuftre  Voyageur. 
Le  daman -ifraèl  n'eft  point  une  gerboife;  il  efl  mal  indiqué  par 
notre  do<5leur  Shaw,  qui  dit  que  (es  pattes  de  devant  font  courtes 
en  comparaifon  de  celles  de  derrière ,  dans  la  même  proportioa 
que  celles  dts  gerboifes;  ce  fait  n'eft  point  vrai  :  voici  la  figure 
de  cet  animal  que  j'ai  defliné  moi-même.  Il  eft  fort  commun  aux 
environs  du  Mont- Liban  &  encore  plus  dans  l'Arabie  pétréc;  il 
fe  trouve  aufTi  dans  les  montagnes  de  l'Arabie  heureufe,  &  dans 
toutes  les  parties  hautes  de  TAbyllinie;  il  eft  de  la  forme  &  de 
la  grandeur  d'un  lapin;  les  jambes  de  devant  un  peu  plus  courtes 
que  celles  de  derrière,  mais  non  pas  plus  que  le  lapin;  un  carac- 
tère trcs-diftiiitT ,  c'eft  qu'il  n'a  point  du  tout  de  queue,  &  qu'il 
a  trois  doigts  à  chaque  patte,  à  peu -près  comme  ceux  ^ts  finges, 
fans  aucun  ongle,  &  environnés  d'une  chair  molle  d'une  forme 
ronde;  par  ce  caractère  Si.  par  le  manque  de  queue,  il  paroît 
approcher  du  loris;  les  oreilles  font  petites  &  courtes,  couvertes 
de  poil  en  dedans  comme  en  dehors  ,  par  où  il  diffère  encore  du 
lapin  ;  tout  le  deftbus  du  corps  eft  blanc ,  &  le  dedans  à  peu-près 
de  la  couleur  de  nos  lapins  fauvages;  il  lui  fort  fur  le  dos  &  fur 
tout  le  deft'us  du  corps  &:  àts  cuiftes,  des  longs  poils  ifolés,  d'un 
noir  fort  luifant.  Ces  animaux  vivent  toujours  dans  les  cavernes 
d&s  rochers  &  non  pas  dans  la  terre  ,  puifqu'ils  n'ont  point  d'ongles. 

Je  donne  ici  (planche  XLii),  la  figure  de   cet  animal, 
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d'après  le  clefTm  de  M.  Bruce,  &  il  paroît  par  fou 
témoignage  que  le  do6leur  Shaw  s'efl  trompé;  (Se  ce  qui 
ie  confirme  encore,  c'efl  que  ne  voulant  pas  s'en  tenir  à 
ce  que  Profper  Alpin  avoit  dit  du  daman ,  que  fa  chair 
eft  excellente  à  manger,  &  qu'il  eft  plus  gros  que  iiotrc 
lûpin  d'Europe  ;  il  a  retranché  ce  dernier  fait  du  paffage  de 
Profper  Alpin  qu'il  cite  au  relie  en  entier,  11  faut  donc 
re6tifier  ce  que  j'en  ai  dit  moi-même ,  &  rendre  à  Profper 
Alpin  la  juflice  d'avoir  indiqué  le  premier  le  daman-ifraël , 
&L  de  lui  avoir  donné  fes  véritables  caraélcres. 

Au  refle ,  il  ne  paroît  pas  douteux  que  ce  daman  ou 
agneau  d'Ifracl  ne  foit  le  fap/ian  de  l'Ecriture  Sainte. 
M.  le  chevalier  Bruce  dit  qu'il  l'a  vu,  non -feulement 
dans  les  différentes  parties  de  l'Afie,  mais  jufqu'en  Abyf- 
fmie  ;  mais  i!  exifte  dans  les  terres  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  une  autre  efpèce  de  daman  que  M.  Sonnerat 
nous  a  rapporté,  &  dont  nous  donnons  ici  la  figure 
(plmiche  XLi II) .  Ce  daman  du  Cap  diffère  du  daman 
ïfraèl  par  plus  de  rondeur  dans  la  taille,  &  auffi  parce 
qu'il  n'a  pas  autant  de  poils  faillans  ni  auffi  longs  que 
ceux  du  daman  Ifracl  ;  il  a  de  plus  un  grand  ongle 
courbe  &  creufé  en  gouttière  au  doigt  intérieur  du  pied 
de  derrière  ,  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  pieds  du 
daman  Ifracl.  Ces  caraélères  nous  paroiffent  fufïifàns  pour 
faire  une  efpèce  diftinéte  de  ce  daman  du  Cap,  &  le 
féparer,  comme  nous  le  faifons  ici,  de  celle  du  daman 
de  Syrie,  avec   lequel    néanmoins  il  a  la   plus   grande 
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refTcmblance  par  la  grandeur  &  la  conformation,  par  le 
nombre  des  doigts   &  par  le  manque-  de  queue. 

Au  relie,  nous  devons  ajouter  ici  qu'à  l'infpedion 
feule  de  ce  daman  du  Cap,  nous  l'avons  reconnu  pour 
le  même  animal  que  celui  dont  nous  avons  donne  la 
fif^-ure  (tome  III  ilu  fiipplcment ,  plaîiche  XXIX ),  fous  le 
nom  de  îfidrmotte  du  Cap ,  en  avertiffant  en  même  temps 
que  je  n'adoptois  cette  dénomination  que  provifionnel- 
lement,  &  en  attendant  que  je  fuffe  mieux  informé  de 
la  nature  &  du  vrai  nom  de  cet  animal  ;  &  comme  \2i 
fî"-ure  que  j'en  ai  donnée  &  que  je  viens  de  citer,  a 
été  faite  fur  un  affez  mauvais  de/fin,  on  doit  confulter 
àc  préférence  celle  que  je  donne  ici  (pi.  XLiirJ ;  ainfi  il 
faut  rapporter  à  ce  daman  du  Cap,  ce  que  nous  avons 
dit  de  cette  prétendue  marmotte,  &  encore  tout  ce 
que  nous  donne  M.  Allamand,  d'après  M.  Klockner, 
fur  ce  même  animal ,  fbus  la  dénoniination  de  klipdaas 
ou  blaireau  de  roches  (a) ,  en  observant  que  par  la  feule 
conformation  de  fes  pieds ,  il  ne  doit  pas  être  mis  dans 
le  genre  des  blaireaux  ,  &  que  c'eft  mal-à-propos  qu'on 
lui  en  a  appliqué  le  nom.  Voici  ce  qu'en  dit  ce  favant 
Naturalise  dans  fes  additions  à  mon  Ouvrage. 

M."  Pallas  (Se  Vofmaèr,  croient  que  cet  animal  fc  creuse  des 
-trous  en  terre  comme  notre  marmotte  ou  notre  blaireau ,  &: 
cela ,  difent  -  ils ,  parce  que  Tes  pieds  font  propres  à  cette  opération; 
mais  à  en  juger  par   ces  mêmes  pieds,   on  feroit  porté  à  croire 

p  ^ —  ■—  II..  ■■—  Il  ■     ,      ■  ■  ,—  .,     .  ■  »     ■      ..  ■—,,■—■■, — ■■    ■   -I  -  ■■■ 

'  (a)   Volume  IV  des  Tupplémens,  édition  .de  Holiande ,/?/.  LXY- 
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qu'il  ne  s'en  fert  jamais  pour  un  pareil  ufage ,  car  ils  ne  paroifTent 
point  propres  à  creufer;  ils  font  couverts  en  de/Tous  d'une  peau 
fort  douce,  &  les  doigts  font  armés  d'ongles  courts  6l  plats, 
c|ui  ne  s'étendent  point  au-delà  de  la  peau;  cela  n'indique  guère 
un  animal  qui  gratte  la  terre  pour  s'y  former  une  retraite.  M. 
Pallas  dit,  à  la  vérité,  que  les  ongles  font  très-courts  ou  plutôt 
qu'il  n'en  a  point,  pour  qu'en  creufant  ils  ne  s'ufeni  pas  contre 
les  rochers,  au  milieu  defquels  ces  animaux  habitent;  cette  raifon 
eft  ingcnieufement  trouvée,  mais  ne  feroit-on  pas  autorifé  auffi 
à  dire,  Se  peut -être  avec  plus  de  fondement,  que  la  Nature  ne 
leur  a  donné  des  ongles  fi  courts,  que  parce  qu'ils  n'ont  pas 
befoin  de  s'en  fervir  pour  creufer?  au  moins  efl-il  fur  que  celui 
qui  e/l  à  Amflerdam,  ne  les  emploie  pas  à  cela,  jamais  on  ne  le- 
voit  gratter  ou   creufer  la  terre.  .  .  . 

M.  Vormacr  dit  que  ces  animaux  font  lents  dans  leurs  n^ou- 
vemens  ;  cela  efl  vrai,  fans  doute,  de  celui  qu'il  a  vu,  mais  M. 
Pallas  nous  apprend  qu'il  étoit  mort  pour  avoir  trop  mangé; 
ainfi  ne  pourroit-on  pas  fuppofer  que  la  grailTe  dont  il  étoit 
furchargé  le  rendoit  lourd  &  pefant?  Au  moins  ceux  que  M. 
Klockner  a  obfervés  ne  font  point  tels;  au  contraire,  ils  font 
très-prefles  dans  leurs  mouvemens;  ils  fautent  avec  beaucoup 
d'agilité  de  haut  en  bas  ,  Si  tombent  toujours  fur  leurs  quatre 
pattes;  ils  aiment  à  être  fur  des  endroits  élevés;  leurs  jambes  de 
derrière  font  plus  longues  que  celles  de  devant ,  ce  qui  fait  que 
ieur  démarche  reiTemble  plus  à  celle  du  cochon  d'Inde  que  de 
tout  autre  animal;  mais  ils  ont  celle  du  cochon  qunnd  ils  courent; 
ils  ne  dorment  point  pendant  le  jour;  quand  la  nuit  arri\e,  ils 
fe  retirent  dans  leur  nid,  où  ils  fe  fourrent  au  milieu  du  foin, 
dont  ils  fe  couvrent  tout  le  corps.  On  dit  qu'au  Cap,  ils  ont 
ieur  nid  dans  les  fentes  des  rochers,  où  ils  fe  font  im  lit  de 
mouife  ôi.  de  feuilles  d'épines  qui  leur  fervent  auffi  de' nourriture, 
de  même  que  les  autres  feuilles  qui  font  peu  charnues;  au  moins 
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celui  qui  efl  à  Amfterdam  paroît  les  préférer  aux  racines  &  au 
pain  qu'on  lui  donne;  il  ne  mange  pas  volontiers  des  noix  ni 
des  amandes;  quand  il  mâche,  fa  mâchoire  inférieure  fe  meut 
comme  celle  àt^  animaux  qui  ruminent,  quoiqu'il  n'appartienne 
point  à  celte  cla/Te.  Si  l'on  peut  juger  de  toute  lefpèce  par  lui, 
ces  animaux  ne  parviennent  p?s  au/Ti  vite  à  toute  leur  grandeur 
que  les  cochons  d'Inde;  quand  j1  a  été  pris,  il  étoit  de  la  gro/Teur 
d'un  rat,  &  étoit  vraiftmbiablement  âgé  de  cinq  ou  fix  femaines; 
depuis  onze  mois  qu'il  efl  dans  ce  pays,  il  n'a  pas  encore  la  taille 
d'un  lapin  fauvage ,  quoique  ces  animaux  parviennent  à  celle  de 
nos    lapins  domefliques. 

Les  Hottentots  eftiment  beaucoup  une  forte  de  remède  que 
les  Hoilandois  nomment  pi^at  de  blaireau;  c'efi;  une  fubflance 
noirâtre,  sèche  &:  d'affez  mauvaife  odeur,  qu'on  trouve  dans  \ç.i 
fentes  Ats  rochers  &  dans  des  cavernes;  on  prétend  que  c'eft  à 
l'ui-ine  de  ces  hiits  qu'elle  doit  {on  origine;  ces  animaux,  à\i-on^ 
ont  la  coutume  de  pi/fer  toujours  dans  le  même  endroit,  &  leur 
urine  dépofe  celte  fubftance,  qui,  féchée  a\'ec  le  temps,  prend  de 
la  confillance,  cela  efl  aiïez  vraifembiable;  celui  qui  eft  à  Amf- 
terdam  lâche  prefque  toujours  Ton  urine  dans  le  même  coin  de 
la   loge  où  il  efl  renfermé. 

Sa  tcte  efl  petite  à  proportion  de  fon  corps;  {ç%  yeux  n'ont 
guère  que  la  moitié  de  la  grandeur  de  ceux  du  lajM*n  ;  fa  mâ- 
choire inférieure  efl  un  peu  plus  courte  que  celle  de  de/Tus;  {^% 
oreilles  fant  rondes  (Se  peu  élevées ,  elles  f^nt  bordées  de  poils 
très- fins,  mais  qui  deviennent  plus  longs  à  mefure  qu'ils  appro- 
chent de  ceux  de  la  tcte;  Ton  cou  efl  plus  haut  que  large,  &  il 
en  efl  de  même  de  tout  le  corps;  Tes  pieds  de  devant  font  fans 
poils  en  defTous  &:  partagés  en  lobes;  en  defTus  ils  font  couverts 
de  poils  jufqu'à  la  racine  des  ongles.  M.  Vofmaér  dit  que  {ç.% 
pieds  font  nus,  cela  ne  doit  s'entendre  que  de  la  partie  inférieure; 
quand  il  court;   les  jambes  de  derrière  ne  paroifTent  guère   plus 

longues 
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îongues  que  celles  de  devant;  leurs  pieds  n'ont  que  trois  doi^rts, 
dont  deux  font  toujours  appliques  contre  terre  quand  ils  marchent, 
mais  le  troificme  ou  l'intérieur ,  ert  plus  court  &:  féparé  des  deux 
autres;  quelque  mouvement  que  l'animal  faiïe,  il  le  tient  toujours 
élevé,  ce  doigt  eft  armé  d'un  ongle  dont  la  canftru(^ion  eft  fingu- 
iière.  M.  Vofmacr  fe  contente  de  dire  qu'il  a  un  ongle  courbe  flj; 
M.  Palfas  n'en  dit  pas  davantage,  &:  la  figure  qu'il  en  a  donnée 
ne  le  fait  pas  mieux  connoître  (cj.  Cet  ongle  forme  une  gouttière, 
dont  les  bords  font  fort  minces,  ils  fe  rapprochent  à  leur  origine, 
&  s'éloignent  en  avançant  au-devant,  puis  ils  fe  recourbent  en 
defTous  6c  ils  fe  réunifient  en  fe  terminant  en  une  petite  pointe 
qui  s'étend  dans  la  cavité  de  la  gouttière,  prefque  jufqu'à  fon 
milieu.  Ces  ongles  font  fi  tu  es  de  façon  que  la  cavité  de  celui  du 
pied  droit  eft  en  partie  tournée  vers  celle  du  pied  gauche,  &  en 
partie  vers  en  bas,  placés  au  bout  du  doigt  que  l'animal  tient 
toujours  élevé,  ils  ne  touchent  jamais  le  fol  fur  lequel  il  marche; 
il  ne  paroît  pas  vraifemblable  qu'ils  fervent  à  jeter  en  arrière  fa 
terre ,  comme  M.  Pallas  l'a  foupçonné,  ils  font  trop  tendres  pour 
cela.  M.  KIockner  a  mieux  vu  quel  étoit  leur  ufage;  l'animal  s'en 
fert  pour  fe  gratter  le  corps  &:  fe  délivrer  des  infedes  ou  des  ordures 
qui  fe  trouvent  fur  lui;  (es  autres  ongles,  vu  leur  figure,  lui  fe- 
roient  inutiles  pour  cela.  Le  Créateur  n'a  pas  voulu  qu'aucun  des 
animaux  qu'il  a  formés,  manquaient  de  ce  qui  leur  étoit  néceflairc 
pour  fe  délivrer  de  tout  ce  qui  pourroit  les  incommoder. 

On  voit  fur  le  corps  de  notre  klip-das  quelques  poils  noirs 
parfemés ,  un  peu  plus  longs  que  les  autres;  c'efl  une  fingularité 
qui  mérite  d'être  remarquée  ;  cependant  je  n'en  voudrois  pas 
g  -       •  ■■■■  -■  -.,  ,--.- 

^&J  Celui  qui  a  traduit  ce  pafi'age  pour  M.  de  ButTon,  s'efl  trompé  en 
difant  que  c'eil  le  doigt  du  milieu  gui  a  cet  ongle  ;  il  auroit  du  dire  le 
doigt  intérieur,    comme  il  y  a  dans  le  texte   Huliandois. 

("cj    Voyei  Tes  Spicilegîa  :^oologica,  Fafcic.  II,  tab.  Iii,   fig.  IV. 

Supplément.  Tome  VL  N  n 


2^2      Supplément  a  l'Histoire 

conclure  avec  M.  Paflas ,  que  ces  poils  peuvent  être  compares  aux 
épipes  du  porc -épie,  ils  ne  leur  reffemblent  en  rien. 

La  longueur  du  corps  de  cet  animal  que  M.  Klockner  a  oLfervc 
à  Amflerdam ,  e(l ,  depuis  le  îiiufeau  jufqu  a  ['anus ,  de  onze 
pouces  trois  quarts;  celui  que  j'ai  placé  au  Cabinet  de  notre 
Académie,  n'a  que  dix  pouces,  mais  celui  qui  a  été  décrit  par 
M-  Pallas,  étoit  long  d'un  pied  trois  pouces  trois  lignes;  &i  h 
longueur  de  fa  tête  tgaloit  trois  pouces  quatre  lignes  ;  celle  de 
l'individu   d'AmHerdam  n'étoit  que  de  trois  pouces  Se  demi. 

Les  femelles  de  ces  animaux  n'ont  que  quatre  mamelles ,  deux 
de  chaque  côté.  Se  fi  elles  font  plufieurs  petits  à  la  fois,  comme 
il  eft  très- vraifemblable,  c'eft  une  nouvelle  confirmation  de  ce 
qu'a  dit  M.  de  Buffon  (JJ;  favoîr,  que  le  nombre  des  mamelles 
n'eft  point  relatif,  dans  chaque  efpèce  d'animal,  au  nombre  des 
petits  que  la  femelle  doit  produire  Si.  allaiter. 

■■ ■■■—  I  .      .  .    ■  .  m 

(d)    Vo/e:;^  tome  V  de  cet  Ouvrage,   édition  de  Hollande,  p^£<^  i/' 
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DE    LA    LOUTRE. 


N. 


ous  avons  dit  que  la  Loutre  ne  paroifToit  pas  fuf- 
ceptible  d'éducation,  &  que  nous  n'avions  pu  réufTir  à 
l'apprivoifer;  mais  des  tentatives  fans  fuccès  ne  démon- 
trent rien,  &  nous  avons  fouvent  reconnu  qu'il  ne  falioit 
pas  trop  rcrtreindre  le  pouvoir  de  l'éducation  (m  les 
animaux:  ceux  mcme  qui  femblcnt  le  plus  s'y  refufer, 
cèdent  néanmoins  &l  s'y  foumettent  dans  certaines  cir- 
confiances  ;  le  tout  eft  de  rencontrer  ces  circonllances 
favorables  <Sc  de  trouver  le  point  flexible  de  leur  naturel, 
d'y  appuyer  enfuite  affez  pour  former  une  première 
habitude  de  néceiïité  ou  de  befoin ,  qui  bientôt  s'affu- 
jettit  toutes  les  autres.  L'éducation  de  la  loutre  dont  on 
va  parler  en  efl  un  exemple  :  voici  ce  que  M.  le  marquis 
de  Courtivron,  mon  confrère  à  l'Académie  des  Sciences, 
a  bien  voulu  m'écrire  en  date  du  i^  oécobre  1779,  fur 
une  loutre  très-privée  &  très-docile  qu'il  a  vue  à  Autun. 

Vous  autorifez,  Monfieur,  ceux  qui  ont  quelques  obrervaiions 
fur  les  animaux  à  vous  les  communiquer,  mcme  quand  elles  ne 
font  pas  abfolument  conformes  à  ce  qui  peut  paroître  avoir  été 
votre  première  opinion.  En  relifant  l'article  de  la  loutre,  j'ai 
vu  que  vous  doutez  de  la  facilité'  qu'on  auroit  d'apprivoifer  cet 
animal.  Dans  ce  que  je  vais  vous  dire,  je  ne  rapporterai  rien 
que  je  n'aie  vu,  &l  que  mille  perfonnes  n'aient  vu  comme  moi, 
à  l'abbaye  de  Saint- Jean  -  le-grand  ,  à  Autun,  dans  les  années 
1775  &:  1776;  j'ai  vil,  dis  je,  pendant  l'efpace  de  près  de  deux 
ans,  à  différentes  fois,  une  louti'e  femelle  qui  avoit  été  apportée 

N  n  ij 


:284       Supplément  à  l'Histoire 

peu  Je  temps  après  fa  naiffance  dans  ce  couvent ,  6c  que  les 
Tounicres  s'ctoient  plu  à  élever;  elles  l'avoient  nourrie  de  lait 
jufqu'à  deux  mois  d'âge,  qu'elles  commencèrent  à  accoutumer 
cette  jeune  loutre  à  toutes  fortes  d'alimens  ;  elle  mangeoit  des 
reftes  de  Toupe,  de  petits  fruits,  des  racines,  des  légumes,  delà 
viande  &  du  poi/Ton ,  mais  elle  ne  vouloit  point  de  poifTon  cuit, 
Se  elle  ne  mangeoit  le  poi/Ton  cru  que  lorfqu'il  étoit  de  h  plus 
grande  fraîcheur;  s'il  avoit  plus  d'un  jour  elle  n'y  touchoit  pas. 
J'e/Taiai  de  lui  donner  de  petites  carpes,  elle  mangeoit  celles  qui 
étoient  vives,  ôc  pour  les  mortes,  elle  les  vifitoit  en  ouvrant  l'ouïe 
avec  fa  patte,  la  fîairoit  Si  le  plus  fouvent  les  lai/Toit,  même  quand 
on  les  lui  préfentoit  avant  de  lui  en  donner  de  vives.  Cette  loutre 
étoit  privée  comme  un  chien,  elle  répondoit  au  nom  de  loup-bup 
que  lui  avoient  donné  \es  Tourrières;  elle  les  fui\'oit  Si  je  l'ai 
vu  revenir  à  leur  voix  du  bout  d'une  vafle  cour  où  elle  fe  pro- 
menoit  en  liberté,  Si.  quoiqu'étranger  je  m'en  faifois  fuivre  en 
l'appelant  par  fon  nom;  elle  étoit  familiaiifée  avec  le  chat  des 
Tourrières,  avec  lequel  elle  avoit  été  élevée.  Si  jouoit  avec  îe 
chien  du  Jardinier,  qu'elle  avoit  au/Ti  connu  de  bonne  heure: 
pour  tous  les  autres  cliiens  Si  chats,  quand  ils  approchoient  d'elle, 
elle  les  battoit.  Un  jour  j'avois  un  petit  épagneul  avec  moi,  elle 
lie  lui  dit  rien  d'abord,  mais  le  chien  ayant  été  la  flairer,  elle 
iui  donna  vingt  foufiicts  avec  ies  pattes  de  devant,  comme  les 
chats  ont  coutume  de  faire  lorfqu'ils  attaquent  de  petits  chiens, 
&  le  pourfuivit  ù  coups  de  nez  Si  de  tcte  jufqu'entre  mes 
jambes;  &  depuis,  toutes  les  fois  qu'elle  le  vit,  elle  le  pour- 
fuivit de  même  ;  tant  que  les  chiens  ne  fe  défendoient  pas ,  elle 
ne  fe  fervoit  pas  de  fes  dents ,  mais  fi  le  chien  faifoit  tête  6c 
vouloit  mordre,  alors  le  combat  devenoit  à  outrance;  &  j'ai  vu 
des  chiens  aflez  gros  déchirés  &  bien  mordus,  prendre  le  parti 
de  la  fuite. 

Cette  loutre  habitoit  la  chambre  de«  Tourrières,  Sl  la  nuit 
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elle  couchoit  fur  leur  lit;  le  jour  elle  fe  tenoit  ordinairement  fur 
une  chaife  de  paille  où  elle  dormoit  couchée  en  rond,  Si.  cjuand 
ia  fantaifie  lui  en  prenoit ,  elle  alloit  fc  mettre  la  tête  ôc  les  pattes 
de  devant  dans  un  feau  d'eau  qui  ctoit  à  fon  ufage,  enfuite  elfe 
fe  fecouoit  &  venoit  fe  remettre  fur  fa  chaife  ou  alloit  fe  pro- 
mener dans  la  cour  ou  dans  la  maifon  extérieure;  je  l'ai  vu  plufieurs 
fois  couchée  au  foleil,  alors  elle  fermoit  les  yeux;  je  l'ai  portée, 
maniée,  prife  par  les  pattes  Si  flattée,  elle  jouoit  avec  mes  mains, 
les  mordoit  infenfiLlement ,  Se  faifoit  petites  dents,  fi  cela  peut  fe 
dire,  comme  on  dit  que  les  chats  font  patte  de  velours.  Je  la 
menai  un  jour  auprès  d'une  petite  flaque  d'eau,  où  la  rivière 
d'Aroux  en  lai/fe  lorfqu'elle  efl  débordée  :  ce  qui  vous  paroîtra 
furprenant ,  Si.  ce  qui  m'étonnoit  auffr,  c'eft  qu'elle  parut  craindj-e 
de  voir  de  l'eau  en  fi  grand  volume;  elle  n'y  entra  pas,  paffé  le 
bord  où  elle  fe  mouilla  la  tcte  comme  dans  le  feau;  je  la  fis 
jeter  à  quelques  pas  dans  l'eau,  elle  regagna  le  bord  bien  Aite 
avec  une  forte  d'efïroi ,  Se  nous  fuivit  très-contente  de  retrouver 
fes  Tourrières.  Si  on  peut  raifomier  d'après  un  feul  fait  Se  un 
feul  individu  ,  la  Nature  paroît  n'avoir  pas  donné  à  cet  animal 
le  même  inftincfl  qu'aux  canards  qui  barbottent  auffitôt  qu'ils  font 
cclos ,  en  fortant  de  de/Tous  une  poule. 

Cette  loutre  étoit  très -malpropre;  le  befoin  de  fe  vider  pa- 
roiffoit  lui  prendre  fubitcment.  Se  elle  fe  fatisfaifoit  de  même 
quelque  part  qu'elle  fût,  excepté  fur  les  meubles,  mais  à  terre 
Se  dans  la  chambre  comme  ailleurs;  les  Tourrières  n'avoient  jamais 
pu ,  même  par  des  corre(5lions ,  l'accoutumer  à  aller ,  pour  {es 
befoins ,  à  la  cour  qui  étoit  peu  éloignée;  dès  qu'elle  s'étoit  vidée 
elle  venoit  fîairer  fes  excrémens,  ainfi  que  les  chats.  Se  faifoit  un 
petit  faut  d'allégreflc  enfuite,  comme  fatisfaite  de  s'être  débar- 
raffée  de  ce  poids. 

J'ai  fouvent  eu  occafion  de  voir  cette  loutre,  parce  que  je  ne 
paffois  point  à  Autun  faiis  aller  à  l'abbaye  de  Saint-Jean-Iç-grand, 
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où  Madame  de  Courtivron  avoit  une  tante;  <Sc  j'ai  Amù  dix  foîs 
avec  fa  loutre  qui  étoit  de  très-bonne  compagnie.  On  me  I  ofirir, 
je  l'aurois  acceptée  pour  la  mettre  enchaînée  fur  le  fofTé  de  ma 
maifon  à  Courtivron,  où  elle  auroit  eu  occafion  de  Te  marier, 
fi  je  n'avois  reconnu  la  difficulté  de  l'enchaîner,  à  caufe  cjue  le 
cou  de  cet  animal  ell:  prefque  du  même  diamètre  de  fa  tcte  & 
fon  corps;  je  penfai  qu'elle  pourroit  s'échapper,  &  multiplier 
chez  moi   les  loutres  qui  n'y  font  que   trop   communes. 

Je  me  reproche  de  m'étre  fi  fnt  éteiidu  fur  cet  article  des 
loutres,  comme  fufceptibles  d'ctre  bien  apprivoiftes;  mais  j'ai 
cru  devoir  vous  donner  un  exemple  de  ce  que  j'ai  vu  dans  notre 
Bourgogne  :  ainfi  fans  recourir  aux  exemples  de  Danemarck  &: 
de  Suède,  s'ils  exiHent ,  tels  que  le  P.  Vaniere,  dans  fon  Poème 
au  PrœJïum  nijl'icum,  les  a  célébrés:  voilà  des  chofes  fur  lefquelles 
vous  pouvez  compter,  <&:  il  n'y  a  rien  de  poétique  dans  ce  que 
je  vous  dis. 


rf^fr. 
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D£  LA  SARICOVIEN NE 

ou    LOUTRE    MA  R  I N  E.  (a) 

l>lous  avons  dit  à  l'article  de  la  Loiitre-laricoviennc 
ou  Car'iffieibiju  de  Marcgrave,  que  cet  animai  paroiffoit 
fe  trouver  fur  la  plupart  des  côtes  poiiïbnneufes  &  des 
embouchures  des  grands  fleuves,  dans  les  plages  défèrtes 
de  r  Amérique  méridionale;  mais  nous  ignorions  alors 
que  ce  même  animal  fe  retrouve  au  Kamtfchatka  &.  fur 
les  côtes  &.  les  îles  de  toute  cette  partie  du  nord-eil  de 
l'ancien  continent,  &:  /ans  que  la  différence  de  climat 
paroiffe  avoir  influé  fiir  l'efpèce  qui  femble  être  par-tout 
îa  même.  Ces  faricoviennes  de  Kamtfchatka  ont  été 
foigneufement  décrites  par  M.  Steller,  &:  Ton  ne  peut 
douter,  en  comparant  fa  defcription  avec  celle  de  Marc- 
grave,  que  l'efpèce  de  ces  faricoviennes  de  Kamtfchatka, 
ne  foit  la  même  que  celle  du  carigueibeju  ou  faricoviennes 
de  l'Amérique;  on  verra  de  même  que  les  lions  marins, 
jes  ours  marins  &  la  plupart  des  phoques  fe  retrouvent 
ies  mêmes  dans  les  mers  les  plus  éloignées  les  unes  des 
autres  &.  fous  les  climats  les  plus  oppofés. 

Les  Ruffes  qui  demeurent  au  Kamtfchatka,  donnent 
à  ia  fàricoviennc  le  nom  de  hohr  ou  cûjlor ^  quoiqu'elle 
lie  reffemble  au  caflor  que  par  la  longueur  de  fon  poil, 

(aj    Suite   de   cet   article,    tome   XI  II,    pare  ^  i  ç)    de  l'Hilloire 
Naturelle;  <it  lupplcmem ,  vol.  111 ,  pa^e  i^S. 
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Si  qu'elle  n*ait  que  peu  de  rapport  avec  lui  par  Ta  forme 
extérieure  ;  car  c'efl  une  véritable  loutre  à  laquelle  non- 
feulement  nous  rapporterons  ces  grandes  loutres  de  la 
Guyane  &  du  Brefil ,  dont  nous  avons  parlé  (fupplément, 
volume  III ,  page  ij^);  mais  aufTi  cette  loutre  du  Canada 
dont  nous  avons  donné  la  notice  (vol.  XIII,  page ^22), 
Si  qui  paroît  être   de  la  taille  &  de  l'efpèce  des  fàrico- 

viennes. 

On  voit  ces  fàrico viennes  ou  loutres  marines  fur  les 
côtes  orientales  du  Kamtfchatka  &  dans  les  iles  voifines, 
depuis  le  50.*  degré  jufqu'au  56.  ,  &  il  ne  s'en  trouve 
que  peu  ou  point  dans  la  mer  intérieure  à  l'occident  du 
Kamtfchatka,  ni  au-delà  de  la  troifième  île  des  Kuriles; 
elles  ne  font  ni  féroces,  ni  farouches,  étant  même  affez 
fédentaires  dans  les  lieux  qu'elles  ont  choifis  pour  de- 
meure ;  elles  femblent  craindre  les  phoque?,  ou  du  moins 
elles  évitent  les  endroits  qu'ils  habitent.  Si  n'aiment  que 
la  fociété  de  leur  efpècc  ;  on  les  voit  en  très -grand 
nombre  dans  toutes  les  îles  inhabitées  des  mers  orientales 
du  Kamtfchatka;  il  y  en  avoit,  en  1742  ,  une  fi  grande 
quantité  à  l'île  de  Bering,  que  les  Ruffes  en  tuèrent 
plus  de  huit  cents.  Comme  ces  animaux  n'avoient  jamais  vu 
d'hommes  auparavant,  dit  M.Steller,  ils  n'ctoient  ni  timides,  ni 
fauvacres;  ils  s'approchoient  même  des  feux  que  nous  allumions, 
jufqu'à  ce  qu'inRruits  par  leur  malheur  ils  commencèrent  à  nous 
fliir  (ù). 

Pendant  l'hiver,   ces  fàricoviennes  fè  tiennent  tantôt 

m ■■ ■ 

(hj   IVor:  CQinuientarn  Acadeiniœ  Fecrcpol,    toni.  Il,  1751. 
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dans  la  mer  fur  les  glaces,  &  tantôt  fur  le  rivage  ;  en  été 
elles  entrent  dans  les  fleuves  &  vont  même  julquc  dans 
les  lacs  d'eau  douce  où  elles  paroi/Tent  fe  plaire  beaucoup; 
dans  les  jours  les  plus  chauds,  elles  cherchent  pour  fe 
repofer  les  lieux  frais  &  ombrages  ;  en  fortant  de  l'eau 
elles  fe  fecouent  &  fe  couchent  en  rond  fur  la  terre 
comme  les  chiens,  mais  avant  que  de  s'endormir,  elles 
cherchent  à  reconnoître,  par  l'odorat  plutôt  que  par  la 
vue  qu'elles  ont  foible  &  courte,  s'il  n'y  a  pas  quelques 
ennemis  à  craindre  dans  les  environs;  elles  ne  s'éloignent 
du  rivage  qu'à  de  petites  diUances  afin  de  pouvoir  re- 
gagner promptement  l'eau  dans  le  péril,  car  quoiqu'elles 
courent  afTez  vite,  un  homme  lede  peut  néanmoins  les 
atteindre  ;  mais  en  revanche  elles  nagent  avec  une  très- 
grande  célérité  &  comme  il  leur  plaît,  c'eft-à-dire,  fiir 
le  ventre,  fur  le  dos,  fur  les  côtés  &  même  dans  une 
fituation  prefque  perpendiculaire. 

Le  mâle  ne  s'attache  qu'à  une  feule  femelle,  avec 
laquelle  il  va  de  compagnie,  &  qu'il  paroît  aimer  beau- 
coup ,  ne  la  quittant  ni  fur  mer ,  ni  fur  terre  ;  il  y  a  appa- 
rence qu'ils  s'aiment  en  effet  dans  tous  les  temps  de 
l'année,  car  on  voit  des  petits  nouveaux-nés  dans  toutes 
les  faifbns ,  &  quelquefois  les  pères  &  mères  font  encore 
fui  vis  par  des  jeunes  de  différens  âges  des  portées  pré- 
cédentes ,  parce  que  leurs  petits  ne  les  quittent  que  quand 
ils  font  adultes  &  qu'ils  peuvent  former  une  nouvelle 
famille;  les  femelles   ne  produifent  qu'un  petit  à  la  fois 

Supplément.   Tome  VI.  O  o 
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&  très-rarement  deux  ;  le  temps  de  la  geftation  cfl  d'en- 
viron huit  à  neuf  mois  ;  elles  mettent  bas  fur  les  côtes 
ou  fur  les  îles  les  moins  fréquentées,  &  le  petit  dès  fa 
nailTance  a  déjà  toutes  fes  dents,  les  canines  font  feule- 
ment moins  avancées  que  les  autres  ;  la  mère  l'allaite 
pendant  près  d'un  an ,  d'où  l'on  peut  préiùmer  qu'elle 
n'entre  en  chaleur  qu'environ  un  an  après  qu'elle  a 
produit;  elle  aime  paffionnément  ion  petit,  &  ne  ceffe 
de  lui  prodiguer  des  foins  &  des  careiTes,  jouant  conti- 
nuellement avec  lui ,  loit  fur  la  terre ,  foit  dans  l'eau  ; 
elle  lui  apprend  à  nager,  &  lorfqu'ii  eil;  fatigué,  elle  le 
prend  dans  fà  gueule  pour  lui  donner  quelques  momcns 
de  repos;  fi  l'on  vient  à  le  lui  enlever,  elle  jette  des  cris 
&  des  gémiffemens  lamentables;  il  faut  même  ufer  de 
précautions  lorfqu'on  veut  le  lui  dérober,  car  quoique 
douce  &  timide,  elle  le  défend  avec  un  courage  qui 
tient  du  défë/jîoir,  &  fè  fait  fbuvent  tuer  fur  la  place 
plutôt  que  de  l'abandonner. 

Ces  animaux  fc  nourriffent  de  crufîacées,  de  coquil- 
lages, de  grands  polypes  &  autres  poilTons  mous  qu'ils 
viennent  ramaffer  fur  les  grèves  &  fur  les  rivages  fangeux 
lorfque  la  marée  eu  baiïe,  car  ils  ne  peuvent  demeurer 
affez  long-temps  fous  l'eau  pour  les  prendre  au  fond  de 
ia  mer,  n'ayant  pas,  comme  les  phoques,  le  trou  ovale 
du  cœur  ouvert;  ils  mangent  auffi  des  poifTons  à  écailles, 
comme  des  anguilles  de  mer,  &c.  des  fruks  rejetés  fur 
le  rivage  en  été,  Si  même  des  fucus  faute  de  tout  autre 
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aliment  ;  mais  ils  peuvent  fe  pafler  de  nourriture  pendant 
trois  ou  quatre  jours  de  fuite;  leur  chair  eft  meilleure 
à  manger  que  celle  des  phoques,  fur -tout  celle  des 
femelles  qui  eft  grafte  &l  tendre  lorfqu'elles  font  pleines 
&  prêtes  à  mettre  bas;  celle  des  petits  qui  eft  très- 
dclicate,  eft  aftez  femblable  à  la  chair  de  l'ao-neau , 
mais  la  chair  des  vieux  eft  ordinairement  très-dure  (c). 
Ce  fut,  dit  M.  StcIIer,  notre  nourriture  principale  à  l'ile  de 
Bering,  elle  ne  nous  fît  aucun  mal,  quoique  mangée  feule  & 
fans  pain,  &i.  fouvent  à  demi -crue;  le  foie,  les  rognons  <Sc  le 
cœur,  font   abfolument  femblables  à  ceux  du  veau  (V). 


(c)  ce  Les  Rufîes  jetés  dans  cette  île  (  de  Bering),  après  s'être 
réfervë  une  provifion  de  huit  cents  livres  de  farine,  pour  faire  le  ce 
trajet  du  Kamtfchatka ,  dès  que  la  faifon  &  leur  fanté  Je  permet-  ce 
troient ,  eurent  recours  aux  loutres  marines  ;  un  de  ces  animaux  leur  «c 
fournifloit  quarante  ou  cinquante  livres  de  chair,  mais  fi  dure,  du  ce 
moins  celle  des  mâles ,  qu'il  falloit  la  hacher  &  l'avaler  prefque  fans  ce 
mâcher;  on  en  pre'paroit  les  vifcères  pour  les  malades.  Du  refle,  <c 
quoique  M.  Steller  pre'tende  que  la  loutre  efl:  bonne  contre  le  ce 
fcorbut,  M.  Muller  en  doute,  puifque  les  Rufles  qui  moururent  ce 
de  cette  maladie  en  avoient  mangé  comme  les  autres  ;  cependant  « 
on  en  tua  beaucoup,  même  quand  on  eut  cefle  de  s'en  nourrir,  ce 
parce  que  les  peaux  en  font  très-belles ,  &  valent  aux  Rufies  qui  ce 
les  vont  porter  à  la  Chine  ,  jufqu'à  quatre-vingts  ou  cent  roubles  ce 
la  pièce-;  auffi  ramafTa-t-on  neuf  cents  de  ces  peaux  à  la  challè  des  « 
loutres  cjui  dura  jufqu'au  mois  de  mars ,  alors  elles  difparurent  &  <c 
l'équipage  eut  recours  à  la  pêche  des  chiens ,  des  ours  &  des  lions  ce 
cjue  la  mer  leur  offrit,  jj  Voyage  de  Bering;  Jiijioïre  générale  des 
Voyages ,  tome  XIX,  page  ^  jp . 

(d)  JVovi  commentarii  Acadetnice  Petropoî,  tom.  II,  175 1- 
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On  voit  fbuvent  au  Kamtfcliatka  (&.  dans  les  îles  Kuriics, 
arriver  les  faricoviennes  iur  des  glaçons  pouffes  par  un 
vent  d'Orient  qui  règne  de  temps  en  temps  /ur  ces  côtes 
en  hiver;  les  glaçons  qui  viennent  du  côté  de  l'Amé- 
rique, font  en  fi  grande  quantité,  qu'ils  s'amoncellent  & 
forment  une  étendue  de  plufieurs  milles  de  longueur  fijr 
Ja  mer;  les  chafTeurs  s'expo/ènt,  pour  avoir  les  peaux 
des  faricoviennes,  à  aller  fort  au  loin  fur  ces  glaçons 
dixec  des  patins  qui  ont  cinq  ou  fix  pieds  de  long  fur 
environ  huit  pouces  de  large,  &  qui  par  conféquent 
leur  donnent  la  liardieffe  d'aller  dans  les  endroits  où  les 
glaces  ont  peu  d'épaiffeur  ;  mais  lorfque  ces  glaces  font 
pouffces  au  large  par  un  vent  contraire,  ils  fe  trouvent 
fouvent  en  danger  de  périr  ou  de  refier  quelquefois  plu- 
fjcurs  jours  de  fuite  errans  flir  la  mer  avant  que  d'être 
ramenés  à  terre  avec  ces  mêmes  glaces  par  un  vent  favo- 
rable; c'efl  dans  les  mois  de  février,  de  mars  &  d'avril 
qu'ils  font  cette  chaffe  périlleufe,  mais  très -profitable, 
car  ils  prennent  alors  une  plus  grande  quantité  de  ces 
animaux  qu'en  toute  autre  faifôn,  cependant  ils  ne  laiffent 
pas  de  les  chaffer  en  été ,  en  les  cherchant  fur  la  terre, 
où  fouvent  on  les  trouve  endormis;  on  les  prend  auffi, 
dans  cette  même  faifon  ,  avec  des  filets  que  l'on  tend  dans 
la  mer,  ou  bien  on  les  pourfùit  en  canot  jufqu'à  ce  qu'on 
les  ait  forcées  de  laffitude. 

Leur  peau  fait  une  très -belle  fourrure;  les  Chinois 
les  achettent  prefque  toutes,  &  ils  les  payent  jufqu'à 
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fbixante-dix,  quatre-vingts  Si  cent  roubles  chacune;  & 
c'eft  par  cette  raifon  qu'il  en  vient  très -peu  en  RufTie. 
La  beauté  de  ces  fourrures  varie  fuivant  la  faifon  ;  les 
meilleures  &  les  plus  belles,  font  celles  des  faricoviennes 
tuées  aux  mois  de  mars  ,  d'avril  &  de  mai  ;  néanmoins  ces 
fourrures  ont  l'inconvénient  d'être  épaiffes  &  pefantes , 
fans  cela  elles  fèroient  fupérieures  aux  zibelines ,  dont 
les  plus  belles  ne  font  pas  d'un  auiïi  beau  noir.  li  ne 
faut  cependant  pas  croire  que  le  poil  de  ces  faricoviennes 
foit  également  noir  dans  tous  les  individus,  car  il  y  en 
a  dont  ia  couleur  eft  brunâtre,  comme  celle  de  la  loutre 
de  rivière,  d'autres  qui  font  de  couleur  argentée  fur  la 
tête,  plufieurs  qui  ont  la  tête,  le  menton  &  la  gorge 
variés  de  longs  poils  très -blancs  Si  très  -  doux  ;  enfin 
d'autres  qui  ont  la  gorge  jaunâtre  &  qui  portent  plutôt 
\m  feutre  crépu ,  brun  &  court  fur  le  corps ,  qu'un  véri- 
table poil  propre  à  la  fourrure  ;  au  refle ,  les  poils  bruns 
ou  noirs  ne  le  font  que  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur; 
tous  font  blancs  à  leur  racine,  &  leur  longueur  eft  en 
tout  d'environ  un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  fur  le 
dos,  ia  queue  &  les  côtés  du  corps;  ils  font  plus  courts 
fur  la  tête  &  fur  les  membres,  mais  au-defTous  de  ce 
premier  long  poil  il  y  a,  comme  dans  les  ours  marins, 
une  efpèce  de  duvet  ou  de  feutre  qui  eft  de  couleur 
brune  ou  noire,  comme  l'extrémité  des  grands  poils  du 
corps.  On  diftingue  ailément  les  peaux  des  femelles 
de  celles  des  mâles,  parce  qu'elles  font  plus  petites, 
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plus  noires  &  qu'elles  ont  le  poil  plus  long  fous  le 
ventre;  les  petits  ont  aufTi,  dans  le  premier  âge,  le  poii 
noir  ou  très-brun  &  très-long;  mais  à  cinq  ou  fix  mois 
ils  perdent  ce  beau  poil,  &  à  un  an  ils  ne  font  couverts 
que  de  leur  feutre,  &  les  longs  poils  ne  le  recouvrent 
que  dans  l'année  fuivante  ;  la  mue  fe  fait ,  dans  les 
adultes,  d'une  manière  différente  de  celle  des  autres 
animaux,  quelques  poils  tombent  aux  mois  de  juillet  & 
d'août ,  &.  les  autres  prennent  alors  une  couleur  un  peu 
plus  brune. 

Communément  les  faricoviennes  ont  environ  deux 
pieds  dix  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau 
jufqu'à  l'origine  de  la  queue,  qui  a  douze  ou  treize  pouces 
de  long;  leur  poids  ell  de  foixante-dix  à  quatre-vingts 
livres  ;  la  faricovienne  reffemble  à  la  loutre  terreflre  par  la 
forme  du  corps,  qui  feulement  eft  beaucoup  plus  épais 
en  tous  fens  ;  toutes  deux  ont  les  pieds  de  derrière  plus 
près  de  l'anus  que  les  autres  quadrupèdes;  les  oreilles  font 
droites,  coniques,  &  couvertes  de  poils  comme  dans 
i'ours-marin ,  elles  font  longues  de  près  d'un  pouce,  fur 
autant  de  largeur,  <Sc  diflantes  l'une  de  l'autre  d'environ 
cinq  pouces  ;  les  yeux  &  les  paupières  font  affez  femblabies 
à  ceux  du  lièvre  &  font  à  peu-près  de  la  même  grandeur; 
la  couleur  de  l'iris  varie  dans  différens  individus,  car  cette 
couleur  eft  brune  dans  les  uns  6c  noirâtre  dans  les  autres^ 
il  y  a  une  membrane  au  grand  angle  de  chaque  œil ,  comme 
nlans  les  ours-marins ,  mais  qui  ne  peut  guère  couvrir  l'œil 
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qu'à  moitié  ;  les  narines  font  très-noires,  ridées  &  fans 
poil ,  &  les  lèvres  font  d'une  épaifTeur  à  peu-près  égale  à 
celles  du  phoque  commun;  l'ouverture  de  la  gueule  efl 
médiocre ,  n'ayant  qu'environ  deux  pouces  trois  lignes 
de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'angle; 
ia  mâchoire  fupérieure  s'avance  d'un  demi-pouce  fiir  \à 
mâchoire  inférieure,  toutes  deux  font  garnies  de  mouf^ 
taches  blanches  dirigées  en  bas,  ôl  dont  les  poils  roides 
ont  trois  pouces  de  longueur  à  côté  des  coins  de  la  gueule, 
mais  qui  ne  font  longs  que  d'un  pouce  auprès  des  narines; 
la  mâchoire  (iipérieure  eft  armée  de  quatorze  dents,  il 
y  a  d'abord  quatre  incifives  très -aiguës  Si  longues  de  deux 
lignes ,  enfuite  une  canine  de  chaque  côte ,  de  hgure 
conique,  un  peu  recourbée  en  arrière  &.  d'environ  un 
pouce  de  longueur  ;  après  les  canines  il  y  a  quatre  molaires 
de  chaque  coté  qui  font  larges  &  cpaiffcs,  fur-tout  celles 
du  fond,  &  ces  dernières  dents  font  très-propres  à  caffer 
les  coquilles  &  broyer  les  cruftacées. 

Dans  la  mâchoire  inférieure  le  nombre  des  dents  efl 
ordinairement  de  feize  ;  il  y  a  d'abord ,  comme  dans  la 
mâchoire  fupérieure,  quatre  incifives  ôl  deux  canines  ; 
ces  dernières  n'ont  qu'environ  huit  lignes  de  longueur, 
mais  il  y  a  cinq  dents  molaires  de  chaque  côté,  dont 
les  deux  dernières  font  fituées  dans  la  gorge;  ainfi  le 
nombre  total  des  dents  de  la  faricovienne  efl  de  trente 
ordinairement  ;  néanmoins  comme  il  y  a  des  individus 
qui  ont  auffi  cinq  dents  molaires  Je  chaque  côté  à  la 
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mâchoire  fupcrieure,  il  fe  trouve  que  ce  nombre  Jes 
•dents  efl  quelquefois  de  trente-deux;  la  langue,  depuis 
fon  infertion  jufqu'à  Ton  extrémité,  efl  longue  de  trois 
pouces  trois  lignes,  fur  une  largeur  d'un  demi -pouce 
feulement;  elle  efl  garnie  de  papilles  &  un  peu  fourchue 
à  l'extrémité. 

Les  pieds,  tant  ceux  de  devant  que  ceux  de  derrière, 
font  couverts  de  poil  jufqu'auprès  des  ongles,  &  ne  font 
point  engages  dans  la  peau,  ils  fontapparens  <Sc  extérieurs 
comme  ceux  des  quadrupèdes  terreftres  ;  en  forte  que  la 
(àricovienne  peut  marcher  &  courir,  quoiqu'affcz  lente- 
ment; ceux  de  devant  n'ont  que  onze  ou  douze  pouces  de 
longueur  &  font  plus  courts  que  ceux  de  derrière  qui  ont 
quatorze  ou  quinze  pouces ,  ce  qui  fait  que  cet  animal  efl 
plus  élevé  par  le  train  de  derrière,  (k  que  fon  dos  paroit 
un  peu  voijté;  les  pieds  de  devant  font  affez  femhlables, 
par  les  ongles,  à  ceux  des  chats,  &  ils  diffèrent  de  ceux 
de  la  loutre  terreflre  en  ce  qu'ils  font  réunis  par  une 
membrane  qui  efl  couverte  de  poil  ;  la  plante  du  pied 
qui  eft  brune  avec  des  tubercules  par-dcfTous ,  efl  arrondie 
&  divifée  en  cinq  doigts:  les  deux  du  milieu  font  un 
peu  plus  longs  que  les  autres,  &  l'interne  efl  un  peu 
plus  court  que  l'externe  ;  ces  ongles  crochus  des  pieds 
de  devant  fervent  à  détacher  les  coquillages  des  rochers  ; 
les  pieds  de  derrière  ont  auffi  cinq  doigts  qui  font  de 
même  joints  par  une  membrane  velue,  &  qui  ont  la 
forme    de    ceux  des   oiieaux   palmipèdes;    le   tarfe,    le 

métatar/è 
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hiétatarre  &  les  doigts  de  ces  pieds  de  derrière  font 
beaucoup  plus  longs  &  plus  larges  que  ceux  des  pieds 
de  devant;  les  ongles  en  jfbnt  aigus,  mais  afTez  courts  ; 
le  doigt  externe  ell  un  peu  plus  long  que  les  autres  qui 
vont  fuccefTivement  en  diminuant,  &  la  peau  de  la  plante 
de  ces  pieds  de  derrière  efl  auffi  de  couleur  brune  ou 
noire,  comme  dans  les  pieds  de  devant. 

La  queue  efl  tout-à-fait  femblable  à  celle  de  la  loutre 
de  terre,  c'efl-à-dire ,  plate  en  deiïlis  <Sc  en  defTous, 
feulement  elle  eft  un  peu  plus  courte  à  proportion  du 
corps ,  elle  efl  recouverte  d'une  peau  épaifle ,  garnie  de 
poils  très-doux  &  très-ferrés. 

La  verge  du  mâle  efl  contenue  dans  un  fourreau  fous 
la  peau,  &  Toritice  de  ce  fourreau  efl  fuué  à  un  tiers 
de  la  longueur  du  corps  ;  cette  verge  longue  d'environ 
huit  pouces,  contient  un  os  qui  en  a  fix;  les  tefticules 
ne  font  point  renfermés  dans  une  bourfe,  mais  feulement 
recouverts  par  la  peau  commune  ;  la  vulve  de  la  femelle 
efl  affez  grande  &  fituée  à  un  pouce  au-deffous  de  l'anus. 

Nous  devons  obfcrver  que  l'animal  indiqué  par  M. 
Kracheninnikow  (ej ,  fous  le  nom  de  cajl or-marin ,  pour- 
roit  bien  être  le  même  que  la  fàricovienne,  quoiqu'il  le 
dife  auffi  grand  que  celui  qu'il  nomme  chat  -  marin ,  & 
qui  efl  l'ours-marin ,  car  il  y  a  des  faricoviennes  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  dont  nous  venons  de  donner 

les  dimenfions  d'après  M.  Stcller  ;   &.  on  en  a  vu  à  la 

». — — — 1- 

(e)    Hiftoire  générale  des  Voyages,  {cms  XlX,pas,e  2^0. 

Supjjlémcnt,^  Tome  VI.  P  p 
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Guyane  &  au  Brefil  de  beaucoup  plus  groiïes  que  celles 
du  Kanufchatka  ;  d'ailleurs  il  paroît  par  l'indication  même 
de  M.  Kracheninnikow,  que  Ton  caflor-marin  a  les  mêmes 
habitudes  que  la  faricovienne  qui  porte  le  nom  de  boh 
ou  cûjlor  chez  les  RufTes  de  Sibérie.  M.  Steller  qui  a 
demeuré  fi  long-temps  dans  les  parages  du  Kamtfchatka , 
&  qui  en  a  décrit  tous  les  animaux,  ne  fait  nulle  mention 
de  ce  caflor-marin  gros  comme  l'ours-marin,  &  il  y  a 
toute  apparence  que  M.  Kracheninnikow  n'en  a  parlé 
que  fur  des  relations  peut-être  exagérées.  On  peut  ajouter 
à  ces  preuves  les  indudions  que  l'on  peut  tirer  du  rcfultat 
des  obfërvations  de  différens  Voyageurs  au  Kamtfchatka, 
dont  la  récapitulation  fe  trouve  loîne  XIX,  p^ge ^ôj'  des 
Voyages ,  où  il  efl  dit,  que  les  peaux  de  caflor-marins ,  font 
d'un  profit  confidérable  pour  la  Ruflie;  que  les  Kamtfchatdales 
peuvent,  avec  ces  peaux,  acheter  àts  Cofaques  tout  ce  qui  leur 
efl  nccefTaire,  &:  que  les  Cofaques  troquent  ces  fourrures  pour 
d'autres  efïets  avec  les  marchands  Ruffes ,  qui  gagnent  beaucoup 
dans  le  commerce  qu'ils  en  font  à  la  Chine,  &  que  le  temps  de  la 
chaiïe  d,t^  callors- marins,  eil  le  plus  favorable  pour  lever  les 
tributs ,  car  \t%  Kamtfchatdales  donnent  un  caflor  pour  un  renard 
ou  une  zibeline,  quoiqu'il  vaille  au  moins  cinq  fois  davantage, 
&  qu'il  fe  \tvia.  quatre-vingt-dix  roubles,  &c.  on  voit  que 
tout  cela  fe  rapporte  à  la  faricovienne,  &  qu'il  y  a  toute 
apparence  que  Kracheninnikow  s'efl  trompé  lor/qu'il  a 
dit  que  fon  caflor-marin  étoit  auffi  grand  que  fon  chat- 
inarin  ,  c'efl-à-dire  ,  l'ours-marin. 

Au  refte ,  la  faricovienne  qui  s'appelle  bobr  ou  cafior 
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en  langue  Ruiïe,  efl  nommée  ka'ikon  en  langue  Kamtf- 
chatclale ,  kalû^a  chez  les  Koriaques ,  &  rakkon  chez  les 
Kouriles. 

Je  dois  ajouter,  qu'ayant  reçu  de  la  Guyane  de  nou* 
velles  informations  au  fujet  des  faricoviennes  d'Amérique, 
il  paroît  qu'elles  varient  beaucoup  par  la  grandeur  &  pour 
la  couleur  ;  refpèce  en  eft  commune  fur  les  côtes  hafles 
&  à  l'embouchure  des  grandes  rivières  de  TAmcrique 
méridionale. 

Leur  peau  ell  très-épaifle,  &  leur  poil  efl  ordinairement 
(d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  &  quelquefois  argenté; 
leur  cri  efl  un  fon  rauque  &  enroué;  ces  animaux  vont 
en  troupes  &  fréquentent  les  favannes  noyées  ;  ils  nagent 
la  tête  hors  de  Teau  &  fouvent  la  gueule  ouverte ,  quel- 
quefois même  au  lieu  de  fuir,  ils  entourent  en  grand 
nombre  un  canot  en  jetant  des  cris,  &  il  efl  aifé  d'en 
tuer  un  grand  nombre:  au  refle,  l'on  dit  qu'il  efl  affez 
difficile  de  prendre  une  fàricovienne  dans  l'eau  lors  même 
qu'on  l'a  tuée ,  qu'elle  fe  laifTe  aller  au  fond  de  l'eau  dès 
qu'elle  efl  bleffée,  &  qu'on  perdroit  fbn  temps  à  attendre 
le  moment  où  elle  pourroit  reparoître,  fur-tout  fi  c'efl 
dans  une  eau  courante  qui  puiffe  l'entraîner. 

Les  jaguars  &  cougars  leur  font  la  guerre  &  ne  laiffent 
pas  d'en  ravir  &.  d'en  manger  beaucoup;  ils  fe  tiennent 
àTaflTit,  &  lorfqu'une  fàricovienne  pafTe,  ils  s'élancent 
deffus,  la  fuivent  au  fond  de  l'eau,  l'y  tuent  &  l'em- 
portent enfuite  à  terre  pour  la  dévorer. 

ppij 
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Nous  avons  dit  (p^ge  ijS  du  fupplémejit ,  volume  III) , 
d'après  le  témoignage  de  M.  de  la  Borde,  qu'il  y  a  à 
Cayenne  trois  efpèces  de  loutres  très-différentes  par  la 
grandeur;  les  deux  plus  grandes  de  ces  loutres  paroiffent 
être  des  faricoviennes,  qui  fe  reiïemhlent  fi  fort  par  la 
forme,  que  \oï\  peut  fans  difficulté  \q^  rapporter  à  une 
feule  &  même  efpèce,  d'autant  qu'on  doit  remarquer 
comme  un  fait  général,  que  dans  l'efpcce  de  la  farico- 
vienne,  ainfi  que  dans  celle  du  jaguar  &  de  plufieurs 
autres  animaux  des  contrées  prefque  défertes,  ils  font 
plus  petits  dans  les  lieux  voifms  des  habitations  que 
dans  la  profondeur  des  terres,  parce  qu'on  les  tue  plus 
jeunes  &  qu'on  ne  leur  donne  pas  le  temps  de  prendre 
kur  entier  accroifFement. 


N. 
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Addition  a  r article    qui    a  -pour  titre ,  des^ 

Morses  ou  Vaches- marines. 

Volume  XIII,  page  ^  ^  8. 

ous  ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit  duMorfe, 
quelques  obfervations  que  M.  Crantz  a  faites  fur  cet 
animal  dans  fon   Voyage  au  Groenland. 

Un  de  CCS  morfes,  dit- il,  avoit  dix- huit  pieds  de  longueur, 
&  à  peu  -  près  autant  de  circonférence  dans  fa  plus  grande  épai/Teur  ; 
fa  peau  n'ctoit  pas  unie,  mais  ridée  par  tout  le  corps  &;  plus 
encore  autour  du  cou;  fa  grailTe  ctoit  blanche  &:  ferme  comme 
du  lard,  épaiffe  d'environ  trois  pouces;  la  figure  de  fa  tête  étoit 
ovale;  la  bouche  étoit  fi  étroite,  qu'on  pouvoit  à  pe/ne  y  faire 
entrer  le  doigt;  la  lèvre  inférieure  eft  triangulaire,  terminée  en 
pointe  ,  un  peu  avancée  entre  les  deux  longues  dé^tnÇçs  qui  partent 
de  la  mâchoire  fupérieure  ;  fur  les  deux  ièvres  &  de  chaque  côté 
du  nez ,  on  voit  une  peau  fpongieufe  d'où  fortent  dts  mouiîaches 
d'un  poil  épais  &  rude,  longues  de  fix  ou  fept  pouces,  tre/fées 
comme  une  corde  à  trois  brins ,  ce  qui  donne  à  cet  animal  une 
forte  de  majefté  hideufe.  11  fe  nourrit  principalement  de  moules 
&  d'algue  marine  ;  les  défenfes  avoient  vingt  -  fept  pouces  de 
longueur,  dont  fept  pouces  étoient  cachés  dans  l'épaiiïeur  de 
la  peau  &:  dans  les  alvéoles  qui  s'étendent  juicju'au  crâne  ; 
chaque  défenfe  pefoit  quatre  livres  ôi.  demie,  &  le  crâne  entier 
\ingt-quatre  livres  (a). 

Selon   le  voyageur  Kracheninnikow  flj,   les  nior/ès 

qu'il  appelle   chevaux-marhis ,  n'entrent  pas,  comme  les 
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fa)    Hllloire  générale  des  Voyages,  tome  XIX ,  page  60  dr  Jiiii'antes. 
(b)    Hllloire  du  Kamtfchatka;  Lyon,   lyCy,  tome  I , page  22 ^> 
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phoques,  dans  les  eaux  douces  &  ne  remontent  pas  les 

rivières.  On  voit  peu  de  ces  animaux,  dit-il,  dans  les  environs 
de  Kamtfchatka,  &  fi  l'on  en  trouve  ce  n'eft  que  dans  les  mers 
qui  font  au  Nord;  on  en  prend  beaucoup  auprès  du  cap  Tchu- 
htskûi,  où  ils  font  plus  gros  &:  plus  nombreux  que  par- tout 
ailleurs;  le  prix  de  leurs  dents  dépend  de  leur  grandeur  &  de 
leur  poids,  les  plus  chères  font  celles  qui  pèfent  vingt  livres, 
mais  elles  font  fort  rares;  on  en  voit  même  peu  qui  pèfent  dix 
à  douze  livres,  leur  poids  ordinaire  n'étant  que  de  cinq  ou  fix 

livres. 

Frédéric  Martens   avoir  déjà  obfervé  quelques-unes 

des  habitudes  naturelles  de  ces  animaux  ;  il  alfure  qu'ils 
font  forts  &  courageux,  &  qu'ils  fe  défendent  les  uns 
les  autres  avec  une  réfolution  extraordinaire.  Lorfque  j'en 
bleflois  un,  dit-il,  les  autres  s'aflTembloient  autour  du  bateau,  &: 
le  perçoient  à  coups  de  défenfes ,  d'autres  s'élevoient  hors  de 
l'eau  &  faifoient  tout  leur  poffihle  pour  s'élancer  dedans;  nous 
en  tuâmes  plufieurs  centaines  à  l'île  de  Muff,  ....&:  l'on  fe 
contente  ordinairement  d'en  emporter  la  tcte  pour  arracher  les 
défenfes  (c). 

Ces  animaux,  comme  l'on  fait,  vont  en  très-grandes 

troupes  ,  &  ils  étoient  autrefois  en  quantité  prefque 
innombrable  dans  plufieurs  endroits  des  mers  fèpten- 
trionales.  M.  Gmelin  rapporte,  qu'en  1705  &  1706, 
les  Angîois  en  tuèrent,  à  l'île  de  Chery,  fept  à  huit 
cents  en  fix  heures;  qu'en  1708  ils  en  tuèrent  en  fept 
heures  neuf  cents;  &  en  1710,  en  une  journée,  huit 
cents.   On  trouve,  dit -il,  les  dents  de  ces  animaux  fur  les  bas 

(c)    Voyage  au  Groenland. 
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bords  de  la  mer:  &  il  y  a  apparence  que  ces  dents  viennent  de 
ceux  qui  meurent;  on  trouve  en  grand  nombre  de  ces  dents  du 
côté  àts  Tfchutrdiis ,  où  ces  peuples  les  ramaflent  en  monceaux 
pour  en  faire  <}its  outils  (d). 

On  voit  par  les  relations  de  tous  les  Voyageurs  qui 
ont  fréquenté  les  mers  du  Nord,  qu'on  a  fait  une  énorme 
deftru6tion  de  ces  grands  animaux,  &i  que  l'c/j^èce  en 
eft  adluellement  bien  moins  nombreufe  qu'elle  ne  i'étoit 
jadis  ;  ils  fe  font  retirés  vers  le  Nord  &  dans  les  lieux 
les  moins  fréquentés  par  les  pêcheurs  qui  n'en  rencon- 
trent plus  dans  les  mêmes  endroits  où  ils  ctoient  an- 
ciennement en  fi  grand  nombre  :  nous  verrons  qu'il  en 
cft  à  peu -près  de  même  des  phoques  <&.  de  tous  ces 
amphibies  marins,  dont  le  naturel  les  porte  à  fe  réunir 
en  troupeaux  &.  former  une  efpèce  de  fociété;  l'homme 
a  rompu  toutes  ces  fociétés,  &.  la  plupart  de  ces  animaux 
vivent  actuellement  dans  un  état  de  di/perfion,  &  ne 
peuvent  fe  rafTembler  qu'auprès  des  terres  défèrtes  <5c 
inconnues. 

m  .Il  .  Il  ■ 

(d)    Voyage  de  Gmelin,  tome  II, 
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Addition  à  Van'ick  des  Phoques, 

Volume  XIII y  page  ^^0. 

X-jORSQUE  j'ai  écrit  fur  les  Phoques,  il  y  a  plus  Je 
vingt  ans,  l'on  n'en  connoifToit  alors  que  deux  ou  trois 
efpèces  ;  mais  les  Voyageurs  recens  en  ont  reconnu 
pludeurs  autres,  &  nous  (bmmes  maintenant  en  .état  de 
les  diflinguer  &  de  leur  appliquer  les  dénominations  & 
les  caradères  qui  leur  /ont  propres.  Je  re6tifierai  donc 
en  quelques  points  ce  que  j'ai  dit  au  fujet  de  ces  ani- 
maux, en  ajoutant  ici  les  nouveaux  faits  que  j'ai  pu 
recueillir. 

J'établirai  d'abord  une  diflin(5lion  fondée  fur  la  nature 
&:  fur  un  caradère  très-évident,  en  divifànt  en  deux  le 
genre  entier  des  phoques  ;  fàvoir ,  les  phoques  qui  ont 
des  oreilles  externes,  &  les  phoques  qui  n'ont  que  de 
petits  trous  auditifs  fans  conque  extérieure.  Cette  diffé- 
rence eft  non -feulement  très -apparente,  mais  femble 
même  faire  un  attribut  effentiel,  le  manque  d'oreilles 
extérieures  étant  un  des  traits  par  lefquels  ces  amphibies 
fe  rapprochent  des  cctacées ,  fur  le  corps  defquels  la 
Nature  femble  avoir  effacé  toute  efpèce  de  tubérofités 
&  de  proéminences  qui  euffent  rendu  la  peau  moins 
liffe  Si  moins  propre  à  gliffer  dans  les  eaux,  tandis  que 
ia  conque  externe  <&  relevée  de  l'oreille  paroît  faire  tenir 
de  plus  près  aux  quadrupèdes  ceux  des  phoques  qui  font 

pourvu* 
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pourvus  de  cette  partie  extérieure  qui  ne  manque  à  aucun 
animal  terreftre. 

Nous  ne  connoi/Tons  que  Jeux  e/pèces  bien  diflindes 
de  plîoques  à  oreilles  ;  la  première  eft  celle  du  lion- 
marin  ,  qui  eft  très-remarquable  par  la  crinière  jaune  qu'il 
porte  autour  du  cou ,  &  la  féconde ,  celle  que  les  Voya- 
geurs ont  indiquée  fous  le  nom  d'ours-marin,  &  qui  eft 
compofée  de  deux  variétés  très-différentes  entr'elles  par 
la  grandeur  ;  nous  joindrons  donc  à  cette  efpèce  le  petit 
phoque  à  poil  noir,  dont  j'ai  donné  la  defcription  &  la 
figure  (^  volume  XIII J ,  &  qui  étant  pourvu  d'oreilles  ex- 
ternes, ne  fait  qu'une  variété  dans  l'efpèce  de  l'ours- 
marin  ;  des  indu6lions  aflez  plaufibles  m'avoicnt  fait 
regarder  alors  ce  petit  ours-marin,  comme  \q  phoca  des 
Anciens;  mais  conmie  Ariftote,  en  parlant  du  phoca^ 
dit  expreffément  qu'il  na  pas  d'oreilles  externes  &  feU' 
lement  des  trous  auditifs  ;  je  vois  qu'on  doit  chercher  ce 
phoca  des  Anciens  dans  quelqu'une  des  efpèces  de 
phoques  fans  oreilles,  dont  nous  allons  faire  i'énunic- 
ration. 


Supplément.  Tome  VI.  Q  q 
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LES  PHOQUES  sans  oreilles 

ou   P  H  O  QU  E  s  'proprement  dits. 

xSovs  connoifTons  neuf  ou  dix  e/pèces  ou  variétés 
diflinéles  dans  le  genre  des  Phoques  fans  oreilles,  & 
nous  les  indiquerons  ici  dans  l'ordre  de  leur  î^randeur, 
&  par  les  caraélères  que  les  Voyageurs  ont  fàifis  pour 
les   dénommer  &  les  diflinguer  les  uns  des  autres. 

LE     GRAND     PHOQUE 

À    MUSEAU     RIDÉ. 

Première  ejpèce, 

X^A  plus  grande  erpèce  eft  celle  du  Phoque  a  mufeait 
ridé ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  /bus  le  nom  de  lion- 
vtarin  (volume  XIII ,  page  ^ji  dr  fmvames ) ,  parce  que 
plufieurs  Voyageurs,  &  particulièrement  le  rcdadeur  du 
voyage  d'Anfon,  Tavoient  indiqué  fous  cette  dénomi- 
nation, mais  mal -à -propos,  pui/que  le  vrai  lion -marin 
porte  une  crinière  que  celui-ci  n'a  pas,  &  qu'ils  diffèrent 
encore  entr'eux  par  la  taille  &  par  la  forme  de  plufieurs 
parties  du  corps  ;  en  forte  que  le  phoque  à  mufeau  ridé 
n'a  de  commun  avec  le  vrai  lion-marin,  que  d'hahiter 
les  côtes  &  îles  dé/ërtes  ,  &  de  /è  trouver  comme  lui 
dans  les  mers  des  deux  hémi/phères.    W  faut  donc  fc 
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Irappeler  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ce  grand 

phoque  à  mufeau  ride,  fous   le  nom  mai  appliqué  de 

iion -marin,    Dampier   &   Byron,    ont    trouvé    comme 

Anfon,    ce  phoque  à  l'île   de   Juan  Fernandès  (a) ,  & 

iur  la  côte  occidentale  des  terres  Magellaniques.   M.  de 

Bougainville,  Dom  Pernctti  &  Bernard   Penrofe,    l'ont 

reconnu  fur   la   cùlc  orientale  de  ce  continent,  &  aux 

îles  Malouines  ou   Falkland;  M/'  Foriler  ont  auffi  vu 

deux  femelles  de  cette  efpèce  dans  une  île  à  laquelle  le 

capitaine  Cook  a  donné  le  nom  de  nouvelle  Géorgie  (b) , 
■»  ■ 

(a)  tA  Le  lion-marin  (  phoque  à  mufeau  ride  )  eft  un  grand  animai 
de  douze  à  quatorze  pieds  de  long ,  &  au  plus  gros  du  corps  il  eft  « 
de  la  grofleur  d'un  taureau;  il  eft  de  !a  figure  d'un  veau  -  marin  ,  «c 
mais  fix  fois  auffi  gros;  fa  tête  eft  faite  comme  celle  du  lion,  face 
face  eft  larg.^,  ayant  plufn;urs  longs  poils  aux  lèvres  comme  un  chat;  <x 
{es  yeux  font  gros  comme  ceux  d'un  bœuf;  fes  dents  ,  longues  de  « 
trois  pouces  ,  font  grofTes  envirc  n  comme  le  gros  doigt  d'un  homme..  <-c 
il  eft  extraordinairemcnt  gras.  Un  lion -marin  coupé  &  bouilli ,  « 
rendra  un  muid  d'huile  très -douce  &  fort  bonne  à  frire;  le  maigre  m 
eft  noir  &  à  gros  grains  &  d'aflez  mauvais  goût.  Cet  animal  de-  >» 
meure  quelquefois  des  femaines  entières  à  terre ,  s'il  n'en  eft  pas  « 
chafte;  quand  ils  y  viennent  trois  ou  quatre  de  compagnie,  ils  fe  «: 
couchent  les  uns  auprès  des  autres ,  &  grognent  comme  les  cochons  « 
en  faifant  un  bruit  horrible;  ils  mangent  le  poiflon ,  &  je  crois  que  « 
c'eft  leur  nourriture  ordinaire.  «  Voyage  de  Dampier;  Rouen,  171 U 
tome  I ,  pages  1 1  S  &  1 1 p, 

(b)  Cette  île  avoit  été  découverte  dans  le  fiècle  précédent  par 
Antoine  de  la  Roche,  &  avoit  été  reconnue,  de  nouveau  en  1756 
par  Duclos  Guyot,  fur  le  Vaifteau  efpagnol  le  Lyon,  qui  l'avoit 
jiommée  17/f  dç  Saint  -  Pierre, 

Qqij 
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&  qui  efl  fituée  au  cinquante-quatrième  degré  de  iatitude 
auflrale,  dans  l'Océan  atlantique;  ces  deux  femelles 
étoient  endormies  fur  le  rivage,  &  on  les  tua  dans  leur 
fommeii;  d'autre  côté,  M.  Steiier  a  vu  &  décrit  (^r^  ce 
même  grand  phoque  à  mufeau  ridé  dans  l'île  de  Bering 
&  près  des  côtes  de  Kamtfchatka.  Cette  grande  efpèce 
fe  trouve  donc  également  dans  les  deux  hcmifphères, 
&  probablement  fous  toutes  les  latitudes. 

Nous  nommons  aujourd'hui  cet  animal  phoque  à 
mufeau  ridé  (d) ,  parce  qu'il  a  fur  le  nez  une  peau  ridée 
&  mobile,  qui  peut  fe  remplir  d'air  ou  fe  gonfler,  à 
fe  gonfle  en  effet  lorfque  l'animal  efl:  agité  de  quelque 
paffion  ;  mais  nous  devons  obferver  que  cette  peau  en 
forme  de  crête  efl;  monflrueufement  exagérée  dans  la 
figure  donnée  par  le  rédaéteur  du  voyage  d'Anfon,  & 
qu'elle  efl  réellement  beaucoup  plus  petite  dans  la  nature. 

Ce  grand  &  gros  animal  efl  d'un  naturel  très-indolent, 
c*efl  même  de  tous  les  phoques  celui  qui  paroît  être 
le  moins  redoutable  malgré  fa  forte  taille.  Penrofe  dit 
que  fès  matelots  s'amufoient  à  monter  fur  ces  phoques 
comme  fur  des  chevaux ,  &  que  quand  ils  n'alioient  pas 


(c)    Voyei  fcn  Traité  des  animaux  marins. 

fdj  Les  mariniers  Anglois  l'ont  nommé  clapmatTh  fenl ,  nom  évi- 
demment corrompu  de  celui  de  cîap-mûf^e ,  que  les  Allemands  &  \t% 
Danois  donnent  à  un  animai  tout  différent  qui  a  un  capuchon ,  dans 
iequel  il  peut  renfermer  fa  tête,  &  que  les  Groënlandois  appellent 
neitferfoak,   Voye^  ci-après  l'article  d\x  phoque  à  capuchon. 
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aflez  vite,  ils  leur  faifoient  doubler  le  pas  en  les  piquant 
à  coups  Je  flilet  ou  de  couteaux,  &  leur  fai/ànt  même 
des  incifions  dans  la  peau.  Cependant  M.  Clayton,  qui 
a  fait  mention  de  ce  phoque  dans  les  Tranfàdions  phi- 
lofbphiques,  dit  que  les  mâles,  comme  ceux  des  autres 
phoques,  font  affez  méchans  dans  le  temps  de  leurs 
amours. 

Celui-ci  efl  couvert  d'un  poil  rude  très-court,  luifant 
&  d'une  couleur  cendrée ,  mêlée  quelquefois  d'une  légère 
teinte  d'olive  ;  fbn  corps ,  dont  la  longueur  efl  ordinai- 
rement de  quinze  à  dix-huit  pieds  anglois,  &  quelque- 
fois de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  ,  efl  affez  épais  auprès 
des  épaules  &  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la  queue; 
une  femelle  tuée  par  M.  Forfler,  n'avoit  que  treize  pieds 
de  longueur,  &  en  la  fuppofànt  adulte,  il  y  auroit  une 
grande  différence  pour  la  taille  entre  les  mâles  6l  les 
femelles  dans  cette  efpèce  ;  la  lèvre  fupérieure  avance 
de  beaucoup  fur  la  lèvre  inférieure  ;  la  peau  de  cette 
lèvre  efl  mobile,  ridée  &  boufie  tout  le  long  du  mufeau, 
&  cette  peau  que  l'animal  remplit  d'air  à  fbn  gré ,  peut 
être  comparée,  pour  la  forme,  à  la  caroncule  du  dindon  ; 
&  c'efl  par  ce  caractère  qu'on  l'a  défigné  fous  le  nom 
de  phoque  à  mufeau  ridé  ;  il  n'y  a  dans  la  tête  que 
deux  petits  trous  auditifs  &  point  d'oreilles  externes  ;  les 
pieds  de  devant  font  conformés  comme  ceux  du  phoque 
commun,  mais  ceux  de  derrière  font  plus  informes  & 
faits  en  manière  de  nageoires;  en  forte  que  cet  animal 
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beaucoup  plus  fort  &  plus  grand  que  notre  phoque,  efl 
moins  agile  &:  encore  plus  imparfaitement  conforme  par 
les  parties  poftérieures  ;  &  c'efl  probablement  par  cette 
raifon  qu'il  paroît  indolent  &  très-peu  redoutable. 

M.  Clayton  a  fait  mention  d'un  phoque  qui  fe  trouve 
dans  rhémifphère  auflral,  il  dit  qu'on  le  nomme  y//rr- 
fcal  OU  phoque  à  fourrure  ,  parce  que  /on  poil  eft  plus 
fourni  que  celui  des  autres  phoques,  quoique  fà  peau 
foit  plus  mince.  Nous  ne  fommes  pas  en  état  de  juger 
par  d'aufTi  foibles  indications  fi  ce  phoque  à  fourrure 
efl  d'une  efpcce  voilme  de  celle  du  phoque  à  mufeau 
ridé,  à  côté  de  laquelle  M.  Clayton  l'a  placé,  ou  de 
celle  de  i'ours-marin ,  dont  la  fourrure  efl  en  eitet  bien 
plus  fournie  que  celles  des  autres  phoques, 

LE   P  HO  QU  E  À    VENTRE   BLANC. 

Seconde  efpèce, 

INI  ous  donnons  ici  la  figure  (planche  XLiv ) ,  de  ce 
grand  Phoque  à  ventre  blanc ,  que  nous  avons  vu  vivant 
au  mois  de  décembre  1778,  &  qui  efl  d'une  efpèce 
très-différente  de  celle  du  phoque  à  mufeau  ridé;  nous 
allons  rapporter  aulfi  les  obfervations  que  nous  avons 
faites  fur  ce  phoque ,  auxquelles  nous  ajouterons  quelques 
faits  qui  nous  ont  été  fournis  par  fès  conduéleurs. 
J-.e  regard  de   cet  animal   efl  doux,  &  fon  naturel 
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n*e(l  point  farouche  ;  Tes  yeux  font  attentifs  &  femhient 
annoncer  de  l'intelligence;    ils  expriment  du  moins  les 
fentimcns  d'affection,  d'attachement  pour  Ion  maître  ati- 
quel  il  obéit  avec  toute   complailance  ;  nous  l'avons  vu 
s'incliner  à  fa  voix,  fè  rouler,    fe  tourner,   lui   tendre 
une  de  fes  nageoires  antérieures,  fe  dreffer  en  élevant 
fon  bufte,    c'eft  -  à- dire ,  tout    le  devant  de  fon  corps 
hors  de  la  caiffe  remplie  d'eau,  dans  laquelle  on  le  tenoit 
renfermé;  il  répondoit  à  fa  voix  ou  à  /es  fignes  par  un 
fon  rauque  qui  fembloit  partir  du  fond   de  la  gorge,  &. 
qu'on   pourroit  comparer  au  beuglement    enroué  d'un 
jeune  taureau;  il  paroît  que  l'animal  produit  ce  fon  en 
expirant  l'air  auiïi-bien  qu'en  Tafpirant,  feulement  il  eft 
un  peu  plus  clair  dans  l'afpiration  ,  &  plus  rauque  dans 
l'expiration.    Avant  que  fon  maître  ne  l'eut  rendu  docile, 
il  mordoit  très- violemment  lorfqu'on  vouloit  le  forcer  à 
faire  quelques  mouvemens  ;   mais  dès  qu'il  lut  dompté, 
il  devint  doux,  au  point  qu'on  pouvoit  le  toucher,   lur 
mettre  la  main  dans  fà  gueule  &  même  fe  repofer  fans 
crainte  auprès   de  lui   &l  appuyer  le  bras  ou  la  tète  fur 
la  fienne  ;    lorfque  fon  maître   l'appeloit ,  il    lui  répon- 
doit   quelqu'éloignc    qu'il  fut;    il   fembloit  le  chercher 
des  yeux   iorfqu'il  ne  le  voyoit  pas,  &.  dès  qu'il  l'aper- 
cevoit,  après  quelques  momens    d'abfence,    il  ne  man- 
quoit   pas  d'an   témoigner   fà  joie   par   une    cfjjèce    de 
gros  murmure. 

Quand  cet  animal ,    qui  ctoit   mâle ,    éprouvoit  les 
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irritations  de  l'amour ,  ce  qui  lui  arrivoit  à  peu-près  Je 
mois  en  mois  ;  fà  douceur  ordinaire  fe  cliangcoit  tout- 
à-coup  en  une  efpèce  de  fureur  qui  le  rendoit  dangereux; 
fon  ardeur  fe  déciaroit  alors  par  des  mugiffemens  accom- 
pagnés d'une  forte  éredion  ;  il  s'agitoit  &  fe  tourmentoit 
dans  fa  caifle,  fe  donnoit  des  mouvemens  brufques  & 
inquiets ,  &  mugifToit  ainfi  pendant  plufieurs  heures  de 
fuite  ;  c'efl  par  des  cris  affez  femblables  qu'il  exprimoit 
fon  fentiment  de  douleur  lorfqu'on  le  maltraitoit;  mais 
il  avoit  d'autres  accens  plus  doux,  très  -  expreffifs  & 
comme  articulés  pour  témoigner  ù.  joie  &  fon  plaidr. 

Dans  ces  accès  de  fureurs  amoureufes ,  occafionncs 
par  un  befoin  que  l'animal  ne  pouvoit  fàtisfaire  pleinement 
&  qui  duroit  huit  ou  dix  jours  ;  on  l'a  vu  fortir  de  ù 
caiffe  après  l'avoir  rompue,  &  dans  ces  momens  il 
étoit  fort  dangereux  &  même  féroce,  car  alors  il  ne 
connoifToit  plus  perfonne,  il  n'obéiffoit  plus  à  la  voix 
de  fon  maître,  &  ce  n'étoit  qu'en  le  laiffant  ie  calmer 
pendant  quelques  heures  qu'il  pouvoit  s'en  approcher; 
il  le  faifit  un  jour  par  la  manche ,  &  l'on  eut  beaucoup 
de  peine  à  lui  faire  lâcher  pri/è  en  lui  ouvrant  la  gueule 
avec  un  inftrument;  une  autre  fois  il  fe  jeta  fur  un  affez 
gros  chien  &  lui  écrafà  la  tête  avec  les  dents,  &  il 
exerçoit  ainfi  fa  fureur  fur  tous  les  objets  qu'il  rencon- 
troit  :  ces  accès  d'amour  l'échauffoient  beaucoup,  fon 
corps  fe  couvrit  de  galle,  il  maigrit  enfuite,  .&  enfin  il 
mourut  au  mois  d'août  1779. 

II  nous 
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Il  nous  a  paru  que  cet  animal  avoir  la  refpiration 
fort  longue,  car  il  gardoit  l'air  allez  long-temps  &  ne 
l'afpiroit  que  par  intervalles,  entre  lefquels  fes  narines 
étoient  exactement  fermées;  &  dans  cet  état  elles  ne 
paroiflbient  que  comme  deux  gros  traits  marqués  Ion- 
gitudinalement  fur  le  bout  du  mufeau  ;  il  ne  les  ouvre 
que  pour  rendre  l'air  par  une  forte  expiration,  enfuite 
pour  en  reprendre,  après  quoi  il  les  referme  comme 
auparavant,  &  fouvent  il  fe  pafTe  plus  de  deux  minutes 
entre  chaque  afpiration;  l'air  dans  ce  mouvement  d'af- 
piration  formoit  un  bruit  femblable  à  un  reniHcment  très- 
fort  ;  il  découloit  prefque  continuellement  des  narines  une 
efj^èce  de  mucus  blanchâtre ,  d'une  odeur  défàgréabie. 

Ce  grand  phoque,  comme  tous  les  animaux  de  ce 
genre ,  s'affoupiffoit  Sl  s'cndormoit  pluheurs  fois  par 
jour;  on  l'entendoit  ronfler  de  fort  loin,  Si.  lorfqu'il 
étoit  endormi  on  ne  l'éveilloit  qu'avec  peine;  il  iuihfok 
même  qu'il  fut  a(rouj)i  pour  que  (on  maître  ne  s'en  fît 
pas  entendre  aifément,  Sl  ce  n'étoit  qu'en  lui  pré/èntant 
près  du  nez  quelques  poiffons  qu'on  pouvoit  le  tirer  de 
fon  afToupiffement  ;  il  reprenoit  dès-lors  du  mouvement 
&  même  de  la  vivacité  ;  il  élevoit  la  tête  &.  la  partie  anté- 
rieure de  fon  corps  en  fe  hauflant  fur  fes  deux  palmes 
de  devant  jufqu'à  la  hauteur  de  la  main  qui  lui  pré/èntoît 
le  poiffon ,  car  on  ne  le  nourriflbit  pas  avec  d'autres 
alimens,  &  c'étoit  principalement  des  carpes,  &  des  an- 
guilles qu'il  aimoit  encore  plus  que  les  carpes  :  on  avoi; 
Siq^plémcnt.  Tome  VL  R  r 
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foin  de  les  afTaiffonner,  quoique  crues,  en  les  roufant 
dans  du  fei  ;  il  lui  falloir  environ  trente  livres  de  ces 
poifTons  vivans  &  faupoudrés  de  k\  par  vingt- quatre 
heures  ;  il  avaloit  très  -  goulûment  les  anguilles  toutes 
entières  &  même  les  premières  carpes  qu'on  lui  offroit, 
mais  dès  qu'il  avoit  avalé  deux  ou  trois  de  ces  carpes 
entières,  il  cherchoit  à  vider  les  autres  avant  de  les 
manger,  &  pour  cela  il  les  faififToit  d'abord  par  la  tête 
qu'il  ccrafoit  entre  fes  dents,  enfuite  il  les  laifToit  tomber, 
leur  ouvroit  le  ventre  pour  en  tirer  le  fiel  avec  fès  appen- 
dices, &  finifToit  par  les  reprendre  par  la  tête  pour  les 
avaler. 

Ses  excrcmens  rèpandoient  une  odeur  très-fétide ,  ils 
étoient  de  couleur  jaunâtre  &  quelquefois  liquides,  & 
lorfqu'ils  étoient  fblides  ils  avoient  la  forme  d'une  boule. 
Les  conduéleurs  de  cet  animal  nous  aflurerent  qu'il  pou- 
voit  vivre  plufieurs  jours  &  même  plus  d'un  mois  fans 
être  dans  l'eau,  pourvu  néanmoins  qu'on  eut  foin  de  le 
bien  laver  tous  les  fbirs  avec  de  l'eau  nette,  &  qu'on 
lui  donnât  pour  boifibn  de  l'eau  claire  &  falée,  car  lorf- 
qu'il  buvoit  de  l'eau  douce  &  fùr-tout  de  l'eau  treuble, 
il  en  étoit  toujours  incommodé. 

Le  corps  de  ce  grand  phoque ,  comme  celui  de  tous 
^es  animaux  de  ce  genre,  efl:  de  forme  prefque  cylin- 
drique, cependant  il  diminue  de  groffeur  uns  perdre  fâ 
Tondeur  en  approchant  de  la  queue;  fon  poids  total  pou- 
volt  être  de  fix  ou  fept  cents  livres  ;  fà  longueur  étoit 
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de  fept  pieds  &  demi,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à 
l'extrémité  des  nageoires  de  derrière;  il  avoit  près  de 
cinq  pieds  de  circonférence  à  l'endroit  de  Ton  corps  le 
plus  épais ,  &  feulement  un  pied  neuf  pouces  de  tour 
auprès  de  l'origine  de  la  queue;  fa  peau  efl  couverte 
d'un  poil  court  très-ras,  luflré  &.  de  couleur  brune, 
mélangé  de  grifât'f-e ,  principalement  fur  le  cou  &  la  tète 
où  il  paroît  comme  tigré:  le  poil  efl:  plus  épais  fur  le 
dos  &  fur  les  côtés  du  corps  que  fous  le  ventre,  oà 
l'on  remarque  une  grande  tache  blanche  qui  fe  termine 
en  pointe  en  fe  prolongeant  fur  les  flancs  ;  &  c'eft  par 
ce  cara6tère  que  nous  avons  cru  devoir  le  défigner  en 
l'appelant  fe  grand  phoque  à  ventre  blanc. 

Les  narines  ne  font  ni  inclinées,  ni  pofées  horizon- 
talement comme  dans  les  quadrupèdes  terreftres,  mais 
elles  font  étendues  verticalement  fur  l'extrémité  du  mu- 
feau, elles  font  longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  &. 
s'étendent  depuis  le  haut  du  mufeau  jufqu'à  un  travers 
de  doigt  au-deffus  de  la  lèvre  fupérieure  ;  ces  narines 
ou  nafèaux  font  éloignées  l'une  de  l'autre  d'environ  cinq 
pouces .  &  lorfqu'elles  font  ouvertes ,  elles  ont  chacune 
près  de  deux  pouces  de  largeur,  &  reffemblent  alors  à 
deux  petits  ovales  reflerrés  par  leurs  extrémités. 

Les  yeux  font  grands ,  bien  ouverts ,  de  couleur  brune 
&  alTez  femblables  à  ceux  du  bœuf;  ils  font  fitués  à 
cinq  pouces  de  l'extrémité  du  nez,  &  la  diflance  entre 
leurs  angles  internes  efl  d'environ  quatre  pouces  ;  lorfque 
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l'animal  cfl  long-temps  fans  entrer  dans  Teau ,  Ton  /àng 
s'échauffe  &  le  blanc  des  yeux  devient  rouge,  fur-tout 
vers  les  angles. 

La  gueule  eil  affez  grande  &  environnée  de  groffes 
foies  ou  moudaches  prefque  femblables  à  des  arêtes  de 
poiiTons;  les  mâchoires  étoient  garnies  de  trente -deux 
dents  fort  jaunes  &  qui  paroiffoient  u^es  ;  nous  avons 
compte  vingt  mâchelières  ,  huit  incifives ,  &  quatre 
canines. 
K-i  Les  oreilles  ne  font  que  deux  petits  trous  prefque 
cachés  dans  la  peau  ;  ces  trous  font  placés  à  environ 
trois  pouces  des  yeux ,  &  à  huit  ou  neuf  pouces  du 
bout  du  nez  ;  &  quoiqu'ils  n'aient  guère  qu'une  ligne 
d'ouverture,  l'animal  paroît  néanmoins  avoir  l'ouïe  très- 
fine,  puifqu'ii  ne  manque  jamais  d'obéir  ou  de  répondre, 
même  de  loin ,  à  la  voix  de  fon  maître. 

Les  pieds  ou  nageoires  de  devant ,  mefurées  depuis 
l'endroit  où  elles  fortent  du  corps ,  jufqu'à  leur  extré- 
mité, ont  environ  quinze  pouces  de  longueur  fijr  autant 
de  largeur  lorfqu'elles  font  entièrement  déployées  ;  elles 
ont  chacune  cinq  ongles  noirs  un  peu  courbés ,  &.  font 
conformées  de  manière  que  le  doigt  du  milieu  eft  le 
plus  court ,   &  les  deux  de  côté  les  plus  longs. 

Les  na£[eoires  de  derrière  ont  la  forme  de  celles  de 
devant  à  leur  extrémité,  c'efl-à-dire,  que  le  doigt  du 
milieu  eft  auffi  plus  court  que  ceux  des  côtés  ;  elles 
accompagnent  la  queue  &  ont  douze  à  treize  pouces 
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de  longueur ,  fur  environ  dix  -  fept  pouces  de  iar^-eur 
lorfque  la  membrane  eft  entièrement  étendue;  elles  font 
groflcs  &  charnues  par  les  côtés,  minces  dans  le  milieu 
&  découpées  en  fêlions  fur  les  bords  ;  il  n'y  a  voit  pas 
d'ongles  apparens  fur  ces  nageoires  poflérieures  ;  mais 
ces  ongles  ne  manquoient  fans  doute  que  par  accident, 
&.  parce  que  cet  animal  fe  tourmentoit  beaucoup  <Sc 
frottoit  fortement  ces  nageoires  de  derrière  contre  \ç, 
fond  de  fa  caiffe  ;  la  membrane  même  de  ces  naefeoires 
étoit  ufée  par  les  frottemens  &  déchirée  en  plufieurs 
endroits. 

La  queue,  qui  eft  fituée  entre  ces  deux  nageoires, 
n'a  que  quatre  pouces  de  long  fur  trois  de  large  ;  cWc 
eft  de  forme  prefque  triangulaire ,  large  à  fà  naiffance ,  & 
en  pointe  arrondie  à  fon  extrémité  ;  elle  n'efl  pas  fort 
épaiffe  &.  paroît  aplatie  dans  toute  fbn  étendue. 

Ce  grand  phoque  fut  pris  le  28  oétobre  1777,  dans 
le  golfe  adriatique  près  de  la  côte  de  Dalmatie ,  dans  la 
petite  île  de  Guarnero ,  à  deux  cents  milles  de  Venife; 
on  lui  avoit  donné  plufieurs  fois  la  chaffe  fans  fuccès, 
&.  il  avoit  déjà  échappé  cinq  ou  fix  fois  en  rompant  les 
filets  des  pêcheurs  ;  il  étoit  connu  depuis  plus  de  cin- 
quante ans ,  au  rapport  des  anciens  pécheurs  de  cette 
côte ,  qui  l'avoient  fbuvent  pourfuivi ,  &  qui  croyoient 
que  c'étoit  à  fon  grand  âge  qu'il  devoit  fa  grande  taille; 
&  ce  qui  fenible  confirmer  cette  préfomption,  c'efî  que 
fes  dents  étoient  très-jaunes  &  ufées ,  que  fon  poil  étoit 
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plus  foncé  en  couleurs  que  celui  de  la  plupart  des  phoques 
qui  nous  font  connus,  &  que  fes  mouftaclies  étoient 
lon^rues ,  blanches  &  très-rudes. 

Cependant  quelques  autres  phoques  de  la  mcme  gran- 
deur ont  été  pris  dans  ce  même  golfe  adriatique,  ils  ont  été 
vus  &  menés ,  comme  celui-ci ,  en  France  &  en  Alle- 
magne dès  l'année  iy6o.  Les  conduéleurs  de  ces  animaux 
ayant  intérêt  de  les  confcrver  vivans,  ont  trouvé  le  moyen 
de  les  guérir  de  quelques  maladies  qui  leur  furvienncnt 
par  leur  état  de  gène  &  de  captivité,  &  que  probablement 
ils  n'éprouvent  pas  dans  leur  état  de  liberté;  par  exemple, 
lor/qu'ils  ceffent  de  mangera  refu/ènt  le  poifîbn,  ils  Jes 
tirent  hors  de  l'eau,  leur  font  prendre  du  lait  mêlé  avec 
de  la  thériaque  ;  ils  les  tiennent  chaudement  en  les  enve- 
loppant d'une  couverture ,  &  continuent  ce  traitement 
jufqu'à  ce  que  l'animal  ait  repris  de  l'appétit  &  qu'if 
reçoive  avec  plaifir  /à  nourriture  ordinaire  ;  il  arrive 
fouvent  que  ces  animaux  refufent  tout  aliment  pendant 
les  cinq  ou  fix  premiers  jours  après  avoir  été  pris,  <5c 
les  pêcheurs  adurent  qu'on  les  verroit  périr  d'inanition 
fi  on  ne  les  contraignoit  pas  à  avaler  une  do/è  de  thé- 
riaque avec  du  lait. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  obfervations  qui  ont 
été  faites  par  M.  Sabarot  de  la  Vernière,  Doéteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier,  fur  un  grand 
phoque  femelle,  qui  nous  paroît  être  de  la  même  efpèce 
que  le  mâle  dont  nous  venons  de  donner  la  dcfcription. 
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Cet  amphibie,  dft-il,  parut  à  Nîmes  dans  l'automne  de  l'anncc 
1777;  il  étoit  dans  un  cuvier  rempli  d'eau,  &  avoit  plus  de  fix 
pieds  de  longueur;  fa  peau  li/Te  &  un  peu  tigrée  afièdoit  agréable- 
pient  la  vue  &.  le  tad;  Ta  tête  plus  gvolTe  que  celle  d'un  veau ,  eu 
9voit  «à  peu -près  la  figure,  &  fes  yeux  grands,  faillans  6s:  pleins 
de  feu  intéreffoient  les  fpecflaieurs  ;  fon   cou  très-fouple  fe  re- 
courboit  a/Fez  facilement  ;   &  ï^s  mâchoires  armées  de  dents  aigucs 
&  tranchantes,  lui  donnoient  un  air  redoutable  ;  on  lui  voyoit  deux 
trous  auditifs  fans  oreilles  externes;  il  avoit  la  gueule  d'un  rouge 
de  corail ,  &  portoit  une  moullache  fort  grande  ;  deux  nageoires 
en  forme  de  main  tenoient  aux  côtés  du  thorax,  &   le  corps  de 
.    l'animal  fe  terminoit  en  une  queue  qui  étoit  accompagnée  de  deux 
nageoires  latérales,  lefquelles  lui  tenoient  lieu  de  pieds;  ce  phoque 
docile  à  la  voix  de  fon  maître,  prcnoit  telle   pofition   qu'il  lui 
ordonnoit;  il  s'élevoit  hors  de  l'eau  pour  le  carefTer  &  le  lécher; 
il  éteignoit  une  chandelle  du  fouffle  de  {ts  narines  qui  font  percées 
d'une  petite  fente  dans  le  milieu  de  leur  étendue;  fa  voix  étoit 
un  rugiffement   obfcur ,    mêlé  quelquefois   de  gémi/Tement  :  fon 
conducfleur  fe  couchoit  auprès  de  lui  lorfqu'il  étoit  à  fec;   l'eau 
de   Ton  cuvier  étoit  Talée;  &  lorfqu'il  s'y  plongeoit,  il  élevoit  de 
temps   en  temps  la  tête  pour  refpirer  ;  il  vivoit  d'anguilles  qu'il 
dévoroit  dans  l'eau;  il  mourut  à  Nîmes,  d'une  maladie  femblable 
à  la  morve  àts  chevaux;   &  il  nous  parut  intérieurement  conformé 
comme  le  veau -marin,  dont  vous  avez  parlé  ,  Monfieur  (^/*'///<f  A7, 
m- 12,  page  28 S).   Voici  ce  que  la  diffedlion  m'apprit  fur  cet 
animal;  le  trou  ovale  que  vous  dites  être   toujours  ouvert  dans 
ces  animaux  amphibies^  étoit  exadement  fermé  par  une  membrane 
tranfparente ,  difpofée  en  forme  de  poche  femi  -  lunaire  :    je  ne 
pus  pas  trouver  le  canal  artériel;  fon  cflomac  étoit  très- fort,  <Sc 
Ja  tunique  charnue  paroi/Toit  comme  marbrée  ;  le  foie  étoit  com- 
pofé  de  cinq  lobes,  ainli  que  les  reins  qui  avoient  onze  pouces  de 
hauteur;  leur  rubflaace  corticale  étoit  un  amas  de  corps  pentagones 
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vafculeux,  liés  entr'eux  par  un  tifTu  cellulaire  très-lâche;  les  quatre 
tuniques  des  inieflins  fe  féparoient  par  la  macération ,  <5c  nous 
vimes  très -bien  les  membranes  cellulaire,  charnue,  tendineufe  <Sc 
veloutée,  ainfi  que  la  difpoiition  fpirale  entrelafTée  A^s  trous  qui 
'fervent  de  paiïage  aux  vaifleaux  fanguins  qui  percent  ces  tuniques, 
fans  pouvoir  être  lézés  par  le  reiïerrement  péryflaltique  :  la  mau- 
vaife  odeur  développée  par  le  temps  humide,  nous  empêcha  de 
fuivre  plus  loin  la  diffecflion  de  cet  animal;  &  j'ai  l'honneur  de 
vous  offrir ,  Monfieur,  l'eftomac  entier  de  ce  phoque  que  j'ai 
confervé  (e). 

Ayant  répondu  à  M.  de  la  Vernicre,  qu'il  me  feroit 
plaifir  de  m'envoyer  cet  eftomac  ou  fà  defcription  dé- 
taillée, &  qu'il  me  paroifToit  probable  que  le  trou  ovale 
du  cœur,  qui  efl  ordinairement  ouvert  dans  ces  animaux, 
habitans  de  la  mer,  ne  s'étoit  fermé  que  par  le  change- 
ment d'habitudes   &  fon    fé/our  dans   l'air.    M.    de    la 

Vernière  me  fit  réponfè  le  20  janvier  lySo  :  Que  l'ef- 
tomac  de  ce  phoque  n'avolt  point  été  injecflé ,  &  que  c'étoil  une 
fmiple  infuflation;  ce  vifcère,  dit- il,  me  paroît  contenir  quelques 
grains  qui  font  du  bruit  par  la  plus  légère  agitation  ....  &  à 
i'égard  de  la  membrane  qui  fermoit  le  trou  ovale ,  elle  ctoit  femi- 
iunaire  &  difpofée  en  forme  de  poche;  le  fegment  qui  terminoit 
ie  bord  concave  du  croiffant  me  parut  plus  dur;  les  lames  qui 
formoient  cette  poche,  quoique  pellucides,  étoient  organifées  ou 
tiffues  de  fibres  régulières;  je  ne  \  is  cependant  pas  de  vaiffeaux 
■fanguins,  elles  gliffoient  l'une  fur  l'autre  par  la  preffion  digitale, 
&  paroiffoient  d'un  tiiïu  tendineux;  je  ne  fais  pas  fi  le  changement 
d'habitudes  que  cet  animal  avoit  contracflé  ,  auroit  pu  former  une 
membrane  de  cette  ftru(flure;  mais  il  me  fuffit,  Monfieur,  que 

(e)    Lettre  de  M.  de  Sabarot  de  la  Vernicre,  Nhms ,  le j Janyitn  1/80. 

vous 
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vous  en  affirmiez  la  pofTibilitc  pour  ctrc  de  votre  fentiment.  Au 
tefte,  M.  Montagnon,  qui  diflequa  avec  moi  ce  phoque,  afTure 
avoir  remarqué  qu'il  avoit  plufjeurs  inflations  dans  les  voies  ali- 
mentaires, qui  lui  parurent  être  quatre  eftomacs;  je  n'ai  pas  vu 
cet  animal  ruminer,  ni  entendu  dire  qu'il  ruminât. 

M.  de  la  Vernière  a  apporté  à  Paris,  au  mois  de 
novembre  dernier  1780,  cet  eflomac:  &  j'ai  reconnu 
qu'il  ne  formoit  qu'un  feui  vifcère  avec  des  poches  ou 
appendices,  <&.  non  pas  quatre  eflomacs  fèmblables  à 
ceux  des  animaux  ruminans. 

J'ai  dit,  volume  XIII ,  pûge ^^^ ,  à  la  iin  de  la  note, 
que  le  grand  phoque  dont  M.  Parfon  a  donné  la  def- 
cription  &  la  figure  dans  les  Tranfactions  philofbphiques, 
iû  ^^^ ,  pourroit  bien  être  le  même  que  le  lion-marin 
d'Anfon.  A  préfent  que  ce  dernier  animal  eft  mieux 
connu  &  bien  défigné  par  le  nom  de  phoque  a  nnifedii 
ridé ,  nous  reconnoiffons  que  le  grand  phoque  de  M. 
Parfon  fe  rapporte  bien  mieux  à  ce  phoque  à  ventre  blanc, 
dont  nous  venons  de  faire  la  defcription ,  quoique  ce 
dernier  foit  plus  petit;  mais  nous  ne  fommes  pas  con- 
vaincus de  ce  que  ce  favant  Médecin  paroît  avoir  obfervé 
fur  la  ftru6ture  intérieure  de  cet  animal ,  &  particulière- 
ment fur  celle  de  fbn  eflomac.  M.  Parfon  m'écrivit,  il 
y  a  pludeurs  années ,  que  ce  phoque  qu'il  a  décrit  dans 
les  Tran/àélions  philofbphiques,  efl  très-réellement,  par 
fà  flruéture  intérieure ,  auffi  difîérent  des  autres  phoques , 
qu'une  vache  l'efl  d'un  cheval  :  &  il  ajoutoit  qu  il  a  non- 
feulement  difTéqué  ce  grand  phoque,  mais  deux  petits 
Supplémem.   Tome  VL  S  f 
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phoques  d'efpèces  différentes ,  &  qu'il  avoit  trouvé  que 
ces  deux  petits  phoques  différoient  au/Ti  entr'cux  par  la 
conformation  des  parties  intérieures,  l'un  de  ces  petits 
phoques  ayant  deux  eflomacs  &  l'autre  n'en  ayant  qu'un  ; 
il  me  marquoit  encore,  dans  cette  lettre,  que  les  efpèces 
de  ce  genre  font  fort  nomhreufes  ;  que  le  grand  phoque 
qu'il  a  diffcqué  avoit  une  large  poche  (inarfupium)  remplie 
de  poifTons,  &  une  autre  poche  qui  communiquoit  à 
celle-ci ,  laquelle  étoit  })leine  de  petites  pierres  anguleufès, 
&  de  plus  deux  autres  poches  plus  petites  qui  contenoient 
de  la  matière  hlanche  &  fluide  qui  paffoit  dans  le  duo- 
dénum,  Si.  que  certainement  ce  grand  phoque  étoit,  à 
tous  égards  ,  un  animal  ruminant  ('jj.  Quoique  M.  Parfon 
fut  un  Médecin  célèhre ,  &l  qu'il  ait  même  publié  de 
bons  Ouvrages  de  phyfique,  nous  avons  toujours  douté 
des  faits  qu'on  vient  de  lire,  ne  pouvant  croire  fur  fon 
feul  témoignage,  qu'aucun  animal  du  genre  des  phoques 
foit  ruminant,  ni  que  leurs  eflomacs  foient  conformés 
comme  ceux  de  la  vache;  il  paroît  feulement  que  dans 
quelques-uns  de  ces  animaux,  tels  que  celui  dont  M.  de 
la  Vernièrea  fait  la  diffeélion  ,  l'eflomac  eft  divifé,  comme 
en  plufieurs  poches,  par  dirîérens  éiranglemens,  mais  cela 
n'eft  pas  fuffifant  pour  faire  mettre  les  phoques  au  nombre 
des  animaux  ruminans;  d'ailleurs  ils  ne  vivent  que  de 
poiiïbns,  &  l'on  /ait  que  tous  les  animaux  qui  ne  fè  nour- 

riffent  que  de  proie,  ne  ruminent  pas  ;  ainfi  on  peut  donc 

—  — ■ — — — —  - 

{//  Lettre  de  M.  Puribn  à  M.  de  Buiîbn;  Londres,  i  o  mai  176 ^> 
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prcTumcr  avec  fondement  que  les  animaux  du  o-enre 
des  phoques,  n'ont  pas  plus  ia  faculté  de  ruminer  que 
les  Joutres  &  autres  amphibies  qui  vivent  fur  la  terre 
&L  dans  l'eau. 

Au  relie,  nous  avons  fait  copier  la  figure  {flanche  XLv) 
de  ce  phoque  de  M.  Parfon,  quoiqu'elle  foit  alTez  impar- 
faitement rendue  dans  la  planche  des  Tranfadions  philo- 
fophiques,  afin  que  l'on  puiffe  la  comparer  avec  celle  de 
notre  phoque  à  ventre  blanc  (planche  XLivJ. 

li  me  paroît  aulfi  que  le  gxdiKxà  phoque  dont  parle 
M.  Cramz^£fy)^  fous  le  nom  d'utfuk  ou  nrlfuk  (h) ,  pourroit 
bien  être  de  la  même  efpèce  que  celui  de  M.  Parfon, 
quoiqu'il  foit  encore  plus  grand,  puifque  M.  Crantz  dit 
qu'il  ie  trouve  de  ces  phoques  utfuk  qui  ont  jufqu'à  douze 
pieds  de  longueur  &  qui  pèfent  huit  cents  livres, 

Le  grand  phoque  dont  parle  le  P.  Charlevoix  (i) ,  & 
qu'il  dit  fè  trouver  fur  les  côtes  de  l'Acadie,  pourroit 
bien  être  encore  de  la  même  e/pèce  de  celui-ci;  ce- 
pendant il  oblerve  que  ces  phoques  de  l'Acadie  ont  le 
nez  plus  pointu   que  les  autres,    &  il  ajoute,    d'après 

Denys ,  qu'ils  font  fi  gros ,  que  leurs  petits  ont  plus  de 
volume  de  corps  que  nos  plus  grands  porcs;  que   peu  de  temps 

(ë)    Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  XIX. 

(h)  Urkfuk  fpccies  phocarum  inajoris  moTis ,  quarum  pellihus  Croen- 
landi  utuntur  ad  contexendos  fîmes  capturœ  balœnarum  &  phocarum 
infervientes.   Egede.  Di(ft.  Groënl.    Cappenhagiie ,  ij^o. 

(i)    Defcription  de  la  nouvelle  France,  t.  III ,  page  /  ^ j  &  fu'iv. 

Sfij 
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après  qu'ils  font  ncs ,  le  père  &  la  mère  ks  amènent  à  l'eau,  Se 
de  temps  en  temps  les  ramènent  à  terre  pour  leur  donner  à  téter  ; 
que  la  pèche  s'en  fait  au  mois  de  février,  pour  avoir  les  petits, 
qui  dans  ce  temps  ne  vont  point  à  l'eau  ;  qu'au  premier  bruit  les 
pères  &  mères  prennent  la  fuite  en  jetant  (\ts  cris  pour  avertir  les 
petits  de  tes  fuivre  ;  mais  qu'on  en  tue  un  grand  nombre  avant 
qu'ils  puilTent  fe  jeter  dans  la  mer  (k). 

J'avoue  que  ces  indications  ne  font  pas  aflez  préciïès 

pour  qu'on  puifTe  prononcer  fur  l'identité  ou  la  diver- 

fité  de   ces  efpèces  de  phoques  dont  nous  venons  de 

parler;  nous  ne   les  rapportons  ici  que   pour  fervir   de 

renfeignement  aux  Voyageurs  qui  fe  trouveront  à  portée 

de  les  reconnoître,  &  qui  pourront  nous  mieux  inftruire. 

LE  P HO QU E  À  CAPUCHON. 

Troijième  efpèce, 

JLjA  troifième  efpèce  de  grand  Phoque,  efl  celle  qud 
ies  Grocnlandois  nomment  neufer-fcak  (l) ;  cet  animal  a 
pour  attrihut  diftindif,  un  capuchon  de  peau  dans  lequel 
il  peut  renfoncer  fa  tcte  jufqu'aux  yeux.  Les  Danois  & 
les  Allemands  l'ont  appelé  kîap  -  imit:(e  ^  ce  qui  fjgnifie 
Lonnet   rabattu.    Ce  phoque,   dit  M.   Crantz^wy',  efl 

(h)    Defcription  delà  nouvelle  France,   terne  III,  page   /^y  Ù"  fuïv. 

(l)    Phoca  rfwjoris  generis ,   cujus  caput  cute  crûffiori  mobili  tegïturr 
fiiâ  faciem  contra  iâus  tuetur.  Egede ,  uhï  Jupra. 

(m}   Hiitoire  générale  ^ti  Voyages,  îome  XIX,  page  (T/, 
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remarquable  par  Ja  laine  noire  qui  revct  la  peau  fous  un 
poil  blanc  ,  ce  qui  le  fait  paroître  d'une  afTez  belle  couleur 
grifë  ;  mais  le  caradère  qui  le  diilingue  des  autres  phoques, 
efl  ce  capuchon  d'une  peau  épaiffe  & 'velue  qu'il  a  fur 
le  front,  &  qu'on  appelle  cache-mufeau ,  parce  que  l'animal 
a  la  faculté  d'a[)attre  cette  peau  fur  fcs  yeux ,  ])our  fe 
garantir  Ats  tourbillons  de  fable  &  de  neige  que  le  vent 
chaffe  trop  impétueufement. 

Ces  phoques  font  régulièrement  deux  voyages  par  an  ; 
ils  font  fort  nojnbreux  au  détroit  de  Davis ,  &  y  rcfident 
depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu'au  mois  de  mars;  ils 
en  fôrtent  alors  pour  aller  faire  leurs  petits  à  terre,  & 
reviennent  avec  eux  au  mois  de  juin  fort  maigres  &  fort 
épuifés  ;  ils  en  partent  une  {tcoxxàt  fois  en  juillet,  pouf 
aller  plus   au  Nord,  où  ils  trouvent  probablement   une 
nourriture  plus  abondante,  car  ils  reviennent   fort  f^ras 
en  feptembre;  leur  maigreur,  dans  les  mois  de  mai  <& 
de  juin,  /ëmble  indiquer  que  c'efl  alors  la  laifon  de  leurs 
amours,  &  que  dans  ce  temps  ils  oublient  de  manf^er;, 
&  jeûnent  comme  les  lions  &  les  ours-marins. 


LE  PHOQUE  À  c Ro I ssANTr 

Quatrième  efpèce, 

A  quatrième  efpèce    de  grand  Phoque  fans  oreilles 
externes,  eft  appelée  atiarfoak  (n)  par  les  Grocnlandois;. 

^n)  Phcca  nigrl  lauris.  Egede,  Did.  Groënl.  Coppenhaguc,  i yj  ç^ 
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il  diffère  du  prcccdent  par  quelques  caradères ,  & 
change  de  nom  dans  cette  langue  à  me/ure  que  /on 
poil  prend  de  teintes  différentes  ;  le  fœtus  qui  cft  tout 
Liane  &  couvert  d'un  poil  laineux,  fe  nomme  iùLui ; 
dans  la  première  année  d'âge  le  poil  eft  un  peu  moins 
blanc,  &  l'animal  s'appelle  attarak ;  il  devient  gris  dans 
la  féconde  année,  &  il  porte  le  nom  (ïûiteitfuà ;  il  varie 
encore  plus  dans  la  troifième,  &  on  l'appelle  ûglckwk; 
il  eft  tacheté  dans  la  quatrième,  ce  qui  lui  fait  donner 
le  nom  de  m'ilekîok  ;  &  ce  n'eft  qu'à  la  cinquième  année 
que  le  poil  efl  d'un  beau  gris-blanc ,  ik.  qu'il  a  fur  le  dos 
deux  croiffans  noirs ,  dont  les  pointes  fe  regardent  ;  ce 
phoque  eft  alors  dans  toute  fà  force ,  &  il  prend  le  nom 
à'atiarfoak  (o) .  J'ai  cru  devoir  rapporter  tous  ces  difîérens 
noms ,  pour  que  les  Voyageurs  qui  fréquenteront  les  côtes 
du  Groenland,  puiffent  reconnoître  ces  animaux. 


(o)  Outre  ces  noms  c[ui  dclignent  des  elpcces  ou  des  variéics  du 
phoque,  La  langue  Groënlandoife  en  a  d'autres  qui  ont  rajiport  à 
nlufieurs  pariicularités  de  l'hiftoire  de  ces  animaux;  am'wm ,  eft  le 
troupeau  des  j)liociues;  le  jiboque  fe  jouant  à  la  furface  de  l'eau  & 
nageant  à  la  renveiTe,  le  dit  nulloarpok  ;  flottant  fur  l'eau  afloupi  par 
la  chaleur,  il  s'apjieile  terlikpok;  couché  fur  les  glaces  ou  s'efTorçant 
de  foriir  par  leurs  fentes  ,  il  fe  nomme  outoh;  le  trou  que  le  phoque 
enfermé  fous  la  glace ,  y  ouvre  avec  fes  ongles  pour  refpirer ,  efl 
aolo ;  le  javelot  court  dont  on  le  frappe,  eft  iperak ;  &  l'homme  qui 
rampe  fur  le  ventre  pour  les  atteindre ,  aurnarpok  ;  outtuUiartok  eft  le 
chafleur  dans  fa  nacelle  qui  les  pourfuit  à  grande  courfe;  leur  peau 
dépilée  s'appelle  rr/jà/:;  l'huile  tirée  de  leur  graifie ,  igunak.  Recueilli 
par  AI.  l'abbé  Bexon ,   de  la  leâure  du  Didioiwaire  Gro'énlandois. 
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La  peau  de  ce  phoque  à  croifTant,  efl  revêtue  d'un 
poil  roide  &  fort  ;  Ton  corps  eft  couvert  d'une  graiiïe 
épaiiïe  &  dont  on  tire  une  huile  qui  ,  pour  le  goCit, 
l'odeur  &  la  couleur,  reiïemble  aïïez  à  de  la  vieille  huile 
d'olive  fpj. 

Au  rcde,  il  me  paroît  que  c'efl  à  cet  animal  qu'on 
peut  rapporter  la  troifièmc  e/i3èce  de  phoque  indiquée 
par  M.  Kraclieninnikow  fçj^  qui  porte ,  dit-il,  de  grands 
cercles  couleur  de  cerile  fijr  une  fourrure  jaunâtre,  & 
qui  fe  trouve  dans  la  mer  orientale.  M.  Pallas  (^rj  rap- 
porte auin  à  cette  efpècc  un  phoque  que  l'on  prend 
quelquefois  aux  embouchures  du  Lena,  de  l'Obi  Si.  du 
Jeni(cé,  &  que  les  Ruffes  appellent  /iêpre  de  mer  f?nors- 
koiiiiëîi) ,  à  caufe  de  fa  blancheur,  les  lièvres  étant  tous 
blancs  dans  ce  pays  pendant  l'hiver.  Si  ce  dernier  animal 
efl  en  effet  le  même  que  V aitdrfoak  de  M.  Crantz ,  &. 
que  celui  de  M.  Kracheninnikow,  on  voit  qu'il  fe  trouve 
non-feulement  dans  le  détroit  de  Davis  &:  aux  environs 
du  Groenland,  mais  encore  fur  les  côtes  de  la  Sibérie 
&  jufqu'au  Kamtfchatka.  Au  refte,  comme  le  poil  de  ce 
phoque  à  croifTant,  prend  difîcrentcs  teintes  de  couleur 
avec  l'âge;  il  fe  pourroit  que  les  phoques  gris,  tachetés, 
tigrés  &  cerclés,  dont  parlent  les  Voyageurs  du  Nord, 
ne  fuffent  que  les  mêmes  animaux ,  (Se  tous  de  l'c/pèce  du 

^ ___— ___^ — — ^ — — —  n»^— 

(p)    Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  6 1, 

(q)    Idem,  ibidem,  page  2^6. 

(r)   Voyage  de  Pallas,  tro'ifcme  parùf ,  page  ^  i  .■ 
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phoque  à  croiffant  vu  dans  des  âges  diffcrens  (f);  &  dans 
ce  cas  nous  ferions  fondes  à  lui  rapporter  encore  une 
autre  c/]3cce  de  phoque  qui,  félon  M.  Kracheninnikow,  a 
\ç  ventre  blanc-jaunâtre  ;  le  refle  de  la  peau  parfemce  de 
taches  comme  celles  du  léopard,  &  dont  les  petits  font 
blancs  comme  de  la  neige  lorfqu'ils  viennent  de  naître. 


LE   PHOQUE   NEIT^SOAIC 

Cinquième  efpèce, 

J_j  A  cinquième  c/j)èce  de  Phoque  /ans  oreilles  externes» 
cft  appellée  neit-foah  par  les  Grocnlandois;  il  efl:  plus 
petit  que  les  précédens  ;  fon  poil  ed:  mêlé  de  foies  brunes 
&  auffi  rudes  que  celles  du  cochon  ;  la  couleur  en  eft 
variée  par  de  grandes  taches ,  &  il  efl  hériffé  comme 
celui  de  l'ours-marin  (t) ^ 

LE 


(f)  A  en  juger  par  ce  que  dit  Charlevoix  { Hijloire  de  la  nouvelle 
France,  tome  III ,  page  14s  )>  •'  paroît  que  ce  phoque  à  croiflajit 
fe  trouve  aufTi  dans  les  mers  près  des  côtes  orientales  de  l'Ame'rique 
feptentrionale,  «  Ces  animaux  ,  dit-il,  ont  le  poil  de  diverfes  couleurs; 
»»  il  y  en  a  qui  font  to.ut  blancs,  &  tous  ie  font  en  naiffant  ;  à  mefure 
>?  qu'ils  vieiiliflejit ,  les  uns  deviennent  noirs  ,  d'autres  roux  &  d'autres 
prennent  toutes  ces  couleurs  enfemble.  35  Ce  paffage  ,  comme  l'on 
voit,  fe  rapporte  affez  à  ce  que  nous  venons  de  dire  du  phoque  à 
ffoiflant ,  &.  nous  croyons  devoir  le  lui  appliquer. 

(t)    Phoca  majoris  generis ,  maculis  majorïhus  dijlinâa  [  item  veflis 
lîirfuta  è  pellibus  phocarum  confeda)  neitfik-fiak.— -P/^^r^  minorfpccïci 

fuprd 
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LE    PHOQUE    LAKTAK 

D  E     Ka  m  T  s  C  h  a  T  K  a. 

Sixième  efpèce, 

JLi  A  fixième  efpèce  eft  celie  que  les  habitans  de  Kamtf- 
chatka  appellent  lakhtak  (u) ;  elle  ne  fe  prend  qu'au-delà 
du  cinquante-fixième  degré  de  latitude,  foit  dans  la  mer 
de  Pengina ,  foit  dans  l'océan  oriental ,  &  paroît  are 
une   des  plus  grandes   du  genre  des  plioques. 

LE  PEIOQUE  GASSIGIAIC 

Septième    efpèce, 

J_jA  feptième  efpèce  de  phoques  fans  oreilles  externes, 
efl  appelée  kajjigiak  par  les  Groënlandois  ;  la  peau  des 
jeunes  eft  noire  fur  le  dos  &  blanche  fous  le  ventre,  & 
celle  des  vieux  efl  ordinairement  tigrée.  Cette  efpèce 
n'efl  pas  voyageufe  &:  fe  trouve  toute  l'annce  à  Balfriver. 


fupra  vjcnwnuœ,  atak. — Spcc'ies  plwcœ  cuimnaculis  niûjùribus ,  ateit  ilak  , 
niinor  ejuldem  fpeciei ,  atarak  ;  caivlas  generis  fuperior'is ,  aieftak. 
Didion.   Gvo'én\.  Coppenhagve ,   i~^o. 

fu)    Kraclieninnikow;  Hidoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX, 
page  z6  0 . 

Supplément.  Tome  VL  T  t 
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LE   PHOQUE   COMMUN. 

Huitième  efpèce. 

A  huitième  efpèce  cfl  celle  du  Plioque  commun 
d'Europe  (6^^,  dont  nous  avons  donné  la  defcription  & 
la  figure  (volume  XIII j  planche  X LvJ ,  ôl  que  l'on  nomme 
aiïez  indifféremment  veûu-îiiûrin,  loup -marin  &  chien- 
marin;  on  donne  aufli  ces  mêmes  noms  à  quelques-uns 
des  autres  pfioques  dont  nous  venons  de  parler.  Cette 
efpèce  fe  trouve  non-feulement  dans  la  mer  Baltique  & 
dans  tout  l'Océan,  depuis  le  Groenland  jufqu'aux  \\ç$ 
Canaries  &  au  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  mais  encore 
dans  la  Méditerranée  &  dans  la  mer  noire.  M.  Krache- 
ninnikow  &  M.  Pallas  fy) ,  difent  qu'il  y  en  a  méine  dans 
ia  mer  Cafpienne  &  dans  le  lac  Baikal ,  où  l'eau  eft  douce 
&  non  fàlée,  ainfi  que  dans  les  lacs  Onega  &  Ladoga 
en  Ruffie  ;  ce  qui  fëmble  prouver  que  cette  eij)èce  efl 
prefque  univeriellement  répandue,  &  qu'elle  peut  vivre 
également  dans  la  mer  &  dans  les  eaux  douces  des  climats 
froids  &  tempérés.  Nous  donnons  \q\  ( planche  x LVl) ,  la 
figure  d'un  de  ces  phoques  que  nous  avons  fait  deffmer 

(x)  Les  mariniers  François  l'appellent  veau-marin  ou  loup-marin; 
les  Anglois  cowmon  féal ,  c'ell-à-dire ,  phoque  commun;  les  Efpagnoïs 
&  les  Portugais  lobo  de  mer.  Note  comniunic|uée  par  M.  Forfter  ;  niais 
ces  noms  de  veau  &  de  loup-marin,  ont  ttc  tgalement  appliques  à 
tous   les  phoques. 

(y)   Voyage  de  Pallas,  tomi  II L 
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vivant,  &  qui  pourroit  bien  être  une  variété  dans  cette 
efpèce  du  phoque  commun,  n'ayant  que  quelques  Icgcres 
difîcrences  dans  la  forme  du  corps  &  dans  les  couleurs 
du  poil,  avec  le  phoque  du  vohtîiie  XIII ,  plaiic/ie  XLV. 
Le  voyageur  Denis  parle  d'une  efpèce  de  phoque , 
de  taille  moyenne  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  de  l'Acadie, 
&  le  P.  Dutertre  rapporte,  d'après  lui,  que  ces  petits 
phoques  ne  s'éloignent  jamais  beaucoup  du  rivage.  Lorf- 
qu'ils  font  fur  la  terre,  il  y  en  a  toujours  quelqu'un  ,  dit-il ,  qui 
fait  fentinelfe;  au  premier  fignal  qu'il  donne  tous  fe  jettent  dans 
la  mer;  au  bout  de  quelque  temps  ils  fe  rapprochent  de  terre 
&  séVexent  fur  leurs  pattes  de  derrière  pour  voir  s'il  n'y  a  rien  à 
craindre;  mais  malgré  cela  on  en  prend  un  très- grand  nombre  à 
terre ,  ôc  il  n'eft  piefque  pas  poHible  de  les  avoir  autrement .  .  .  Mais 
quand  ces  phoques  entrent  avec  la  marée  dans  les  anfes,  il  eft  aifé 
de  les  prendre  en  très -grande  quantité;  on  en  ferjue  l'entrée  avec 
àes  filets  &  àits  pieux,  on  n'y  laifTe  de  libre  qu'un  fort  petit  efpace 
par  où  ces  phoques  fe  gliffent  Ats  que  la  marée  efl  haute;  on 
bouche  cette  ouverture  dès  que  la  mer  eft  retirée,  &  ces  animaux 
étant  reliés  à  fec  on  n'a  que  la  peine  de  les  a/Tommer  ;  on  \qs  fuit 
en  canot  dans  les  endroits  où  jl  y  en  a  beaucoup  ,  &  quand  ils 
mettent  la  tcte  hors  de  feau  pour  refjiirer  on  tire  delTus;  s'ils  ne 
font  que  bleHcs,  on  les  prend  fans  peine,  mais  s'ils  font  tués  roides, 
ils  vont  d'abord  au  fond,  où  de  gros  chiens  drelTcs  pour  cette 
chafle,  vont  les  pêcher  à  fept  ou  huit  braiïes  de  profondeur  (^^^. 

Ces  huit  ou  neuf  e/pèces  de  phoques,  dont  nous 
venons  de  donner  les  indications ,  fe  trouvent  pour  la 
plupart  aux  environs  des  terres  les  plus   feptentrionalcs 

(^    Defcription  de  la  nouvelle  France,  tome  111,  paoes  i ^j  ^ fuivantes, 

T  l  ij 
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dans  les  mers  de  l'Europe,  de  i'Afie  &  de  l'Amérique, 

tandis  que  le  lion  marin,  l'ours -marin  ôl  même  le  phoque 

à  mufeau  ridé  fe  trouvent  également  répandus  dans   les 

deux  hémifphères.  Tous  ces  animaux,  à  l'exception  du 

phoque    à    mufeau   ridé   &  du  phoque  à  ventre  blanc  , 

font   connus  par  les  Rufles  &.  autres  peuples  feptentrio- 

naux,  fous  les  noms  de  chien  Sl  de  veaii-marhi  (a) ;  il  en 

eft  de  même  au  Kamtfchatka,  aux  îles  Kouriles  &  chez 

les  Koriaques  ,  où  on  les  appelle  kolklia ,  berarkar  &  memcl , 

ce  qui  fignifle  également  veau-marin  dans  les  trois  Langues  ; 
Ils  ont  tous  la  peau  ferme  &  velue  comme  les  quadrupccles 
terreftres,  à  cela  près,  dit  M.  Crantz,  que  le  poil  efl  épais,  court 
&:  li/Te  dans  la  plupart,  comme  s'il  étoit  huilé.  Ces  animaux  ont 
les  deux  pieds  de  devant  formés  pour  marcher,  &  ceux  de  derrière 
pour  nager;  à  chaque  pied  il  y  a  cinq  doigts,  avec  quatre  jointures 
à  chacun ,  armés  d'ongles  pour  grimper  fur  \ç.s  rochers  ou  fe 
cramponner  fur  la  glace;  leurs  pieds  de  derrière  ont  les  doigts 
joints  en  pate-d'oie ,  de  forte  qu'en  nageant  ils  fe  déploient  comme 
un  éventail;  ce  font  des  efpèces  d'amphibies ,  la  mer  efl  leur  élément 
&  le  poiffon  leur  nourriture;  ils  vont  dormir  à  terre,  &:  même 
ils  ronflent  fi  profondément  aufoleil,  qu'il  efl;  aifé  de  les  fur- 
prendre;  ils  courent  des  pieds  de  devant  &:  fautent  ou  s'clancenc 
avec  ceux  de  derrière,  mais  fi  vite,  qu'un  homme  a  de  la  peine 
à  \ts,  attraper;  ils  ont  des  dents  tranchantes  &:  des  poils  au  mufeau, 

(a)  Les  François  les  appellent  auffi  \e aux -marins  <Sc  quelquefois 
loups-mar'ins  ;  &  les  pêcheurs  du  Canada  nomment  les  uns  braffeurs, 
parce  qu'ils  agitent  l'eau  &  la  font  tournoyer;  les  autres  nau ,  &  ifs 
ont  donné  à  un  autre  le  nom  de  grojfe  tête  ;  mais  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  i'ours  de  mer  que  plufieurs  Voyageurs  ont  appelé 
viau  &  loup-marin,  quoiqu'il  en  diffère  efle^itiellemeju par  les  oreilles 
«jui  font  laillantes  &;  externes. 
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forts  comme  des  foies  de  fanglier.  .  .  leur  corps  eft  gros  au  milieu 
Se  terminé  en  cône  par  les  deux  extrémités,  ce  qui  ks  aide  beau- 
coup à  nager  (hj. 

C'cfl  fur  les  rochers  &  quelquefois  fur  la  glace  que 
ces  animaux  s'accouplent,  Si  que  les  mères  font  leurs 
petits  (^r^;  elles  les  allaitent  clans  l'eau,  mais  bien  plus 
fouvent  à  terre  ;  elles  les  laiffem  aller  de  temps  en  temps 
à  Ja  mer,  enfuite  elles  les  ramènent  à  terre,  &  les 
exercent  ainfi  jufqu'à  ce  qu'ils  puiffent  faire,  en  nageant, 
de  plus  longs  voyages. 

Non -feulement  ces  animaux  fournirent  aux  Groën- 
landois  le  vêtement  &  la  nourriture  fJJ,  mais  leurs  peaux 
font  encore  employées  à  couvrir  leurs  tentes  &.  leurs 
canots;  ils  en  tirent  au/fi  de  l'huile  pour  leurs  lampes, 
&  fe  fervent  des  nerfs  &  des  fibres  tendineufes  pour 
coudre  leurs  vêtemens;  les  boyaux  bien  nettoyés  & 
amincis,  font  employés  au  lieu  de  verre  pour  leurs  fe- 
nêtres ;  &  la  vefTie  de  ces  animaux  leur  fert  de  vafe  pour 
■ ■« 

^bj   Hlftoire  générale  des  Voyages,  toine  XIX,  pages  60  C^  6r. 

(c)  Charlevoix;  Defcription  de  h  nouvelle  France^  tome  III, 
pages  I  -f  _?  &  fuivantes. 

(d)  Les  RufTes  &  les  habitans  de  Kamifchatka;  tirent  auHi  un 
très -grand  parti  de  la  chafle  des  phoques;  ils  font  de  la  chandelle 
de  leur  graiffe ,  que  les  naturels  du  pays  préfèrent  à  touie  autre 
graifTe  pour  aflailonner  leurs  aliniens  ;  ils  en  mangent  aufjj  /a  chair 
&  la  font  fécher  au  foleil  pour  la  conferver  pendant  les  temps  où 
ils  ne  peuvent  pêcher  ;  on  fait  avec  leurs  peaux  des  femelles  de  fou- 
Jiers  ,  &  les  Korelli ,  les  Olutores  &  les  Tfchukotskoi  en  font  des  bateaux. 
H'ijio'iïC  de  Kamifchatka,  par  M.  Krachenhmikow  ;  tome  I ,  page  ^jr. 
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contenir  leur  huile;  ils  en  font  fécher  la  chair  pour  îa 
conferver  pendant  le  temps  qu'ils  ne  peuvent  ni  chaflcr 
ni  pécher:  en  un  mot,  les  phoques  font  la  principale 
reiïburce  des  Grocnlandois,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils 
s'exercent  de  bonne-heure  à  la  chaffc  de  ces  animaux, 
&i  que  celui  qui  rcu/Tit  le  mieux ,  acquiert  autant  de 
gloire  que  s'il    s'ctoit   diftingué  dans  un   combat, 

M.  Kracheninnikow  qui  a  vu  ces  animaux  au  Kamtf- 
cliatka,  dit  qu'ils  remontent  quelquefois  dans  les  rivières 
en  fi  grand  nombre,  que  les  petites  îles  cparfcs  ou  voifines 
des  cotes  de  la  mer,  en  font  couvertes  fej:  en  général 
ils  ne  s'éloignent  guère  qu'à  vingt  ou  trente  lieues  des 
côtes  ou  des  îles ,  excepté  dans  le  temps  de  leurs 
voyages  ;  lorfqu'ils  remontent  les  rivières ,  c'efl  pour 
fuivre  le  poiflbn  dont  ils  fè  nourriflent;  ils  s'accouplent 
difFéremment  des  quadrupèdes,  les  femelles  fe  rcnverfant 
fur  le  dos  pour  recevoir  le  mâle  ;  elles  ne  produifent 
ordinairement  qu'un  petit,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
dans  les  grandes  efpèces,  &  deux  dans  les  petites;  la 
voix  de  tous  ces  animaux,  félon  Kracheninnikow,  efl 
fort  déiagréable;  les  jeunes  ont  un  cri  plaintif  &  tous  ne 
cefTent  de  grogner  ou  murmurer  d'un  ton  rauque  ;  ils 
font  dangereux  dès  qu'on  les  a  bleflrés:  ils  fè  défendent 
alors  avec  une  forte  de  fiireur ,  lors  même  qu'ils  ont  le 
crâne  brifé  en  ])lufieurs  pièces  (f). 

(e)  Hilloire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  2j^. 

(f)  IJsfoni,  dit  M.  Kracheninnikow,  vif»  &  courageux;  ']^w  ai 
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On  voit,  par  tout  ce  que  nous  venons  d'expofer,  que 
non-feulement  ce  genre  des  phoques  eft  afTez  nombreux 
en  efpèces,  mais  que  chaque  efpèce  efl  auiïi  très-nom- 
breufe  en  individus,  fi  l'on  en  juge  par  la  quantité  de 
ceux  que  les  Voyageurs  ont  trouves  raiïemblcs  fur  les 
terres  nouvellement  découvertes  &  aux  extrémités  des 
deux  continens  ;  ces  côtes  défertcs  font  en  effet  le  dernier 
afyle  de  ces  peuplades  marines  qui  ont  fui  les  terres  ha- 
bitées, &  ne  paroiffent  plus  que  difperfées  dans  nos  mers. 
Et  réellement  ces  phoques  en  bandes,  ces  troupeaux  <îa 
vieux  Profilée ,  que  les  Anciens  nous  ont  fi  fouvent  peints, 
»5i.  qu'ils  doivent  avoir  vus  fur  la  Méditerranée,  puifqu'ils 
connoiffoient  très-peu  l'Océan,  ont  prefque  difparu  & 
ne  fè  trouvent  plus  que  difperfés  près  de  nos  côtes ,  où 
il  n'efl:  plus  de  défert  qui  puiffe  leur  offrir  la  paix  &:  la 
fécurité  dont  leurs  grandes  fociétés  ont  befoin  ;  ils  font 
allés  chercher  ailleurs  cette  liberté  qui  efl  néceffaire  à  toute 
réunion  fociale ,  &  ne  l'ont  trouvée  que  dans  les  mers  peu 
fréquentées ,  &  fous  les  zones  froides  des  deux  pôles. 

vu  un  qui  s'ttant  pris  à  i'Iiaineçon  dans  l'embouchure  de  la  grande 
rivière,  s'elança  fur  nos  gens  avec  beaucoup  de  fcrocité,  après  même 
qu'ils  lui  eurent  brifé  le  crâne;  on  ne  l'eut  pas  jîiutôt  lire  à  terre, 
qu'il  eOaya  de  fe  jeter  dans  la  rivière ,  &  lorfqu'il  vit  que  la  chofe 
lui  éioit  impoirible  ,  il  commença  à  pleurer  ,  &  plus  on  le  frappoit 
plus  il  etoit  fcroce.   Hijtoire  du  Kamtfchatha ,  tome  I,  page  2jj. 
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L'O  U  R  S -AI  A  R  I  N.  (a) 

1  OU  S  les  phoques  dont  nous  venons  de  parler',  n*ont 
que  des  'trous  auditifs  &  point  d'oreilles  externes;  <Sc 
i'ours-marin  n'efl  pas  le  plus  grand  des  phoques  à  oreilles, 
mais  c'efl  celui  dont  rcfpèce  eft  la  plus  nombreufe  &  la 
plus  répandue  ^ b ^  ;  c'cfl  un  animal  tout  différent  de 
Tours  de  mer  blanc,  dont  nous  avons  parle  ci -devant, 
&  volume  III  de  nos  fuppiémens,  page  200;  ce  dernier 
c(l  un  quadrupède  du  genre  de  fours  terreflre ,  &  fours- 
marin  dont  il  s'agit  ici,  efl  un  véritable  amphif)ie  de  la 
famille  des  phoques.  M.  Forflcr  qui  a  vu  plufieurs  de  ces 
animaux  dans  fon  Voyage  avec  le  capitaine  Cook,  <Sc 
qui  en  a  deifmé  quelques-uns,  a  bien  voulu  me  donner 
le  delfm  d'après  lequel  on  a  grave  h  plajiclie  x lv 1 1  ;  il 
m'a  auifi  communiqué  plufieurs  faits  hifloriques  iur  leurs 
habitudes  naturelles,  &  fes  obfervations  réunies  à  celles 

(a)  Phoca  urfina.  Linnaeus. —  Urfine  féal.  Pennant,  Synopf.  quadrup, 
pag.  271.  — Il  efl:  appelé  kot  par  les  Kufies;  phoque  urfm ,  par  M. 
Forfter;  phoque  commun,  par  plufieurs  Voyageurs;  chat-marin ,  par 
IM.  Kracheiiinnikow;  loup  de  mer,  par  les  François;  &.  veau-marin , 
par  les  Anglois. 

(b)  On  l'a  reconnu  à  l'ile  de  Juan  Fernandès ,  fituée  à  3  (5  degrés 
de  latitude  auflrale ,  à  l'île  Saint- Pierre ,  à  celle  de  Sandwich  nou- 
vellement découverte,  à  la  côte  des  Patagons  ,  aux  îies  Malouines, 
à  la  terre  des  Etats,  à  la  nouvelle  Hollande,  à  la  nouvelle  Guinée, 
aux  îles  Galapagos,  fituées  prelque  (bus  l'Écpateur  ;  &  enfin  depuis  le 
cap  Horu,  tout  ie  long  des  côtes  de  l'Amérique  &:  jufqu'à  Kaiutlchatka. 

de 
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de  M.  Steller  &  de  quelques  autres  Voyageurs ,  fiiffiront 
pour  donner  une  connoilfance  aflez  exade  de  cet  animal, 
qui  jufqu'à  préfênt  avoit  été  confondu  avec  les  autres 
phoques. 

L'efpèce  de  l'ours-marin  paroît  fe  trouver  dans  tous 
les  océans,  car  les  Voyageurs  ont  rencontré  &  reconnu 
ces  animaux  dans  les  mers  de  l'Equateur,  &  fous  toutes 
les  latitudes  jufqu'au  cinquante -fixiéme  degré  dans  les 
deux  hémifphères.  Dampier  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé, 
&  qui  les  ait  indiqués  fous  le  nom  à' ours -înariu ;  quelques 
autres  Navigateurs  l'ont  appelé  fhoquc  commun,  parce 
qu'on  le  trouve  en  effet  très-communément  dans  toutes 
les  mer3  auftrales  ou  boréales  ;  mais  nous  devons  obferver 
que  ce  nom  lui  a  été  mal  appliqué,  puifqu'il  appartient 
fpécitiquement  au  phoque  commun  qui  fe  trouve  fur 
nos  côtes  d'Europe,  qui  n'efl  pas  à  beaucoup  près  auffi 
grand  &  qui  de  plus  n'a  point  d'oreilles  extérieures. 

De  tous  les  animaux  de  ce  genre,  l'ours-marin  paroît 
être  celui  qui  fait  les  plus  grands  voyages;  fon  tempé- 
rament n'efl  pas  fournis  ou  s'accommode  à  l'inliuence  de 
tous  les  climats;  on  le  trouve  dans  toutes  les  mers  &  autour 
des  îles  peu  fréquentées  ;  on  le  rencontre  en  troupes 
nombreufès  dans  la  mer  de  Kamtfchatka,  &  fur  les  îles 
inhabitées  qui  font  entre  l'Afie  &  l'Amérique.  M.  Steller 
a  eu  le  temps  de  Tobferver  à  l'île  de  Bering  (c)  ^  après 


(c)  Il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  ces  animaux  dans  l'îfe  de  Bering, 
Supplément.   Tome  VI.  U  u 


3  38      Supplément  a  l'Histoire 

fon  malheureux  naufrage;  il  nous  apprend  que  ces  animau)^ 
quittent  au  mois  de  juin  les  côtes  de  Kamtfchatka,  &  qu'ils 
y  reviennent  à  la  fin  d'août  ou  au  commencement  de  fèp- 
tembre  pour  y  palFer  l'automne  &  l'hiver  fJJ.  Dans  le 
temps  du  départ ,  c*efl-à-dire  au  mois  de  juin  ,  les  femelles 
font  prêtes  à  mettre  bas,  &.  il  paroît  que  l'objet  au.  voyage 
de  ces  animaux,  efl:  de  s'éloigner  le  plus  qu'ils  peuvent 
de  toute  terre  habitée  pour  faire  tranquillement  leurs 
petits ,  &  fè  livrer  enfùite  fans  trouble  aux  plaifirs  de 
i'amour,  car  les  femelles  entrent  en  chaleur  un  mois 
après  qu'elles  ont  mis  bas;  tous  reviennent  fort  maigres 
au  mois  d'août  ;  ceux  que  M.  Steller  a  difféqués  dans 
cette  faifbn ,  n'avoient  rien  dans  i'eftomac  ni  dans  les 
inteftins ,  &  il  préfume  qu'ils  ne  mangent  que  peu  ou 
point  du  tout  tant  que  durent  leurs  ame>urs  ;  cette  fàifon 
des  plaifirs  eft  en  même  temps  celle  des  combats,  les 
mâles  fe  battent  avec  fureur  pour  maintenir  leur  famille  & 

qu'ils  couvrent  tout  le  rivage,  ce  qui  oblige  fouvent  fes  Voyageur* 
à  quitter  la  plaine ,  &  à  gravir  les  rochers  &  les  montagnes.  Il  eft 
bon  d'obferver  qu'on  n'en  trouve  que  fur  la  côte  méridionale,  qui  cil 
vis-à-vis  de  Kamifchatka  ;  la  raifon  en  efl  peut-être  que  c'eft  la  pre- 
mière terre  qu'ils  rencontrent  en  allant  du  cap  de  Kronotzkoi  vers 
i'orient.  H ijl.  du  Kamtfchatka ,  par  Kracheninnikow  ;  Lyon,  jy^j, 
tome  I ,  page  S  oj, 

(d)  M.  Steller  dit  qu'une  feule  famille  de  ces  animaux  eft  fouvent 
compofée  de  cent  vingt  individus  ;  que  non-feulement  cette  famille 
efl:  rcunie  fur  le  rivage,  mais  qu'elle  l'eft  encore  en  nageant  dans 
la  merr 
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en  conferver  la  propriété;  car  iorfqu  un  ours-mirin  mâle 
vient  pour  enlever  à  un  autre  Tes  filles  adultes  ou  /es 
femmes,  ou  qu'il  veut  le  chaffer  de  fa  place,  le  combat 
eft  fanglant  &  ne  fe  termine  ordinairement  que  par  la 
mort  de  Tun  des   deux. 

Chaque  m;ile  a  communément  huit  à  d\x  femelles  & 
quelquefois  quinze  ou  vingt  ;  il  en  cft  fort  jaloux  &  les 
garde  avec  grand  foin;  il  fe  tient  ordinairement  à  la  tcte 
de  toute  fa  famille  qui  eft  compofce  de  fes  femelles  &  de 
leurs  petits  des  deux  fexes;  chaque  famille  fe  tient  fcparée, 
&:  quoique  ces  animaux  foient  par  milliers  dans  de  certains 
endroits ,  les  familles  ne  fe  mêlent  jamais ,  &  chacune 
forme  une  petite  troupe ,  à  la  tcte  de  laquelle  efl  le  chef 
mâle  qui  les  régit  en  maître  ;  cependant  il  arrive  quel- 
quefois que  le  chef  d'une  autre  famille  arrive  au  combat 
pour  protéger  un  de  ceux  qui  font  aux  prifes,  &  alors 
la  guerre  devient  plus  générale,  &  le  vainqueur  s'empare 
de  toute  la  famille  des  vaincus  qu'il  réunit  à  la  fienne. 

Ces  ours-marins  ne  craignent  aucun  des  autres  ani- 
maux de  la  mer,  cependant  ils  paroiffent  fléchir  devant 
le  lion-marin  ,  car  ils  l'évitent  avec  foin  &  ne  s'en  ap- 
prochent jamais  quoique  fouvent  établis  fur  le  même 
terrein  (e) ;  mais  ils  font  une  guerre  cruelle  à  la  loutre- 

(e)  •«  Nous  obfervanies  (  fur  une  petite  île  près  de  la  terre  des 
États),  que  les  ours  &  les  lions  de  mer.  quoique  campés  fur  la  «c 
xncme  grève ,  fe  tenoient  toujours  fort  loin  \çs  uns  des  autres ,  &  « 
qu'ils  nç  fe  communiquoient  point  cnix'eux.  »  Forller.  Second  Voyage 

Uu  ij 
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marine  (  faricovienne  ),  qui  étant  plus  petite  &  plus  foiLIe 
ne  peut  fe  défendre  contr'eux.  Ces  animaux  qui  paroiffent 
très-féroces  par  les  combats  qu'ils  fe  livrent,  ne  font 
cependant  ni  dangereux  ni  redoutables  ;  ils  ne  cherchent 
pas  même  à  fe  défendre  contre  l'homme,  &  ils  ne  font 
à  craindre  que  lorfqu'on  les  réduit  au  dtfefpoir,  &  qu'on 
les  ferre  de  fi  près  qu'ils  ne  peuvent  fuir;  ils  fè  mettent 
auffi  de  mauvaife  humeur  lorfqu'on  les  provoque  dans  le 
temps  qu'ils  jouiffent  de  leurs  femelles;  ils  fë  laiffcnt 
affommer  plutôt  que   de   défemparer. 

La  manière  dont  ils  vivent  &  agiffcnt  entr'eux  cfl 
afTcz  remarquable  ;  ils  paroiffent  aimer  paiïionnc-ment  leur 
famille;  fi  un  étranger  vient  à  bout  d'en  enlever  un 
individu ,  ils  en  témoignent  leurs  regrets  en  ver/ànt  des 
jarmes;  ils  en  verfent  encore  lorfque  quelqu'un  de  leur 
famille,  qu'ils  ont  maltraité,  fe  rap[)roche  &  vient 
demander  grâce  :  ainii  dans  ces  animaux  il  parbît  que  la 
tendrefle  fuccède  à  la  févérité,  &  que  c'elt  toujours  à 
regret  qu'ils  puniffent  leurs  femelles  ou  leurs  petits/^;  le 
mâle  femble  être  en  même  temps  un  bon  père  de  famille 

de  Cook  ,    towe  IV,  page  j  j  &  fuiv.  «Les  lions  de  mer  occuj-)ent 
3>  la  plus  grande  partie  de  la  côte;  les  ours  de  mer  habitent  l'intérieur 

de  rîie.  »  Ibid.  page  y^. 

(f)  M.  Steiler  dit  que  ces  animaux  maltraitent  leur  famille  pour 
le  moindre  manquement,  mais  qu'il  fuffit  à  la  femelle  ou  à  un  petit, 
Jorfqu'ils  ont  déplu,  de  venir  carefler  le  mâle  en  lui  léchant  les  pieds 
pour  defarmer  fa  colère.. 
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&.  un  chef  de  troupe  impérieux ,  &  jaloux  de  confcrver 
fon  autorité ,  &  qui  ne  permet  pas  qu'on  lui  manque. 

Les  jeunes  mâles  vivent  pendant  quelque  temps  dans 
le  fein  de  la  famille,  &  la  quittent  lorfqu'ils  font  adultes 
&  affez  forts  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  quelques  femelles 
dont  ils  fe  font  fuivre,  &  cette  petite  troupe  devient 
bientôt  une  famille  plus  nombreufe;  tant  que  la  vigueur 
de  l'âge  dure  (Se  qu'ils  font  en  état  de  jouir  de  leurs 
femelles ,  ils  les  régiffent  en  maîtres  &  ne  les  quittent 
pas;  mais  lorfque  la  vieillcffe  a  diminué  leurs  forces  <Sc 
amorti  leurs  dedrs ,  ils  les  abandonnent  &  fe  retirent  pour 
vivre  folitaires;  l'ennui  ou  le  regret  femble  les  rendre 
plus  féroces,  car  ces  vieux  mâles  retirés  ne  témoignent 
aucune  crainte,  &.  ne  fuient  pas  comme  les  autres  à 
l'a/peél  de  l'homme  (g) ;  ils  grondent  en  montrant  les 


'(gj  ce  Les  vieux  mâles,  dit  Kracheninnikow,  dorment  quelquefois 
un  mois  entier  fans  prendre  de  nourriture;  ils  font  très-féroces  &  ce 
attaquent  les  paffans ,  &  ils  font  fi  obftinés,  qu'ils  aiment  mieux  fe  « 
faire  tuer  que  de  quitter  leur  place;  lorfqu'ils  voient  venir  un  ce 
homme,  quelques-uns  fe  jettent  fur  lui,  &  les  autres  fe  tiennent  c< 
prêts  pour  les  défendre;  ils  mordent  les  pierres  qu'on  leur  jette,  &  « 
courent  fur  celui  qui  les  a  jetées  ,  encore  qu'on  leur  cafTe  les  dents  « 
&  qu'on  leur  crève  les  yeux  ;  ils  ne  bougent  pas  de  l'endroit  où  ce 
ils  font,  II  y  a  plus,  aucun  n'oferoit  abandonner  fon  porte,  &  s'il  c< 
le  faifoit  les  autres  le  dévoreroient  ;  fi  quelqu'un  fait  mine  de  vouloir  ce 
fe  retirer,  les  autres  le  ferrent  de  près  pour  empêcher  qu'il  ne  s'en-  c< 
fuie  ,  ^i  fi  quelqu'un  fe  méfie  du  courage  de  (on  camarade  ou  le  c< 
foupçonne  de  s'enfuir,  il  fe  jette  l'ur  lui.  >>  Hïjioïre  de  Kamtfchatka , 
îome  I ,  page  2pp.  «  Nous  eûmes  aulTi  beaucoup  de  peine  à  tuer 


34-2      Supplément  à  l'Histoire 

dents ,  <&.  fè  jettent  même  avec  audace  contre  celui  qui 
les  attaque  fans  jamais  reculer  ni  fiiir;  en  forte  qu'ils  fè 
laifTent  plutôt  tuer  que  de  prendre  le  parti  de  la  retraite. 

Les  femelles,  plus  timides  que  les  mâles,  ont  un  fi 
o-rand  attachement  pour  leurs  petits,  que  même  dans  les 
plus  preflans  dangers ,  elles  ne  les  abandonnent  qu'après 
avoir  employé  tout  ce  qu'elles  ont  de  force  &  de  cou- 
rage pour  les  en  garantir  &  les  conferver,  &  fbuvent 
quoique  bleffces  elles  les  emportent  dans  leur  gueule 
pour  les  fauver. 

*»  les  veaux  &  les  lions-marins  (  fur  une  petite  île  près  de  la  terre  dti 
»  États);  leur  mufeau  étoit  la  partie  la  plus  fenfible.  Nous  manquâmes , 
»  le  dodeur  Spairman  Sx.  moi,  d'ctre  attaqué  par  un  des  plus  vieux 
»  ours  de  mer ,  fur  un  rocher  où  il  y  en  avoit  plufieurs  centaines  de 
»  raflemblés  ,  qui  fembloient  tous  attendre  l'iflue  du  combat;  le  dodeur 
>ï  avoit  tiré  Ton  coup  de  fufil  fur  un  oil'eau ,  <5c  il  alloit  le  ramaffer 
»  lorfque  le  vieux  ours  gronda  &  montra  les  dents ,  &  parut  fe  dif- 
>»  pofer  à  s'oppofer  à  mon  camarade  ;  dès  que  je  fus  aflis  j'étendis 
>»  l'animal  roide  mort  d'un  coup  de  fufil ,  &  au  même  inftant  toute 
»  la  troupe  voyant  fon  champion  terrafle  s'enfuit  du  côté  de  la  mer; 
»  plufieurs  s'y  jetèrent  avec  tant  de  hâte  ,  qu'ils  fautèrent  à  dix  ou 
»  quinze  verges  perpendiculaires  fur  des  rochers  pointus;  je  crois 
»»  qu'ils  ne  fe  firent  point  de  mal,  parce  que  leur  peau  eft  très-dure 
&  que  leur  graifle,  très-claflique,  fe  prête  aifément  à  la  comprefTion.  » 
Forfter.  Second  Voyage  de  Cook ,  tome  I  V ,  page  6  o.  a  Cet  amphibie 
)>  paroît  affreux  ,  &  mord  avec  tant  de  force  qu'il  peut  trancher  la 
»  hampe  d'une  demi -pique,  ainfi  qu'on  l'éprouva,  &  la  préfenca 
?ï  de  deux  ou  trois  hommes  ne  le  fait  pas  fuir;  il  oie  même  les  attaquer 
dans  fa  colère,  quand  il  peut  les  joindre  à  la  courfe.  m  G.  Spilberg. 
Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  l'établiffement  de  la  Compagnie  des 
Indes  orientales,  tome  II,  page  ^j  S, 
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M.  Steller  afTure  que  les  ours-marins  ont  plufieurs 
cris  ciitférens,  tous  relatifs  aux  circonftances  ou  aux 
pafTions  qui  les  agitent  ;  lorfqu'ils  font  tranquilles  lur  la 
terre,  on  diftingue  aifcment  les  femelles  &.  les  jeunes 
d'avec  les  vieux  mâles  par  le  fon  de  leurs  voix,  dont  le 
mélange  reffemble  de  loin  aux  békmcns  d'un  troupeau 
compofé  de  moutons  &.  de  veaux;  quand  ils  foufirent 
ou  qu'ils  font  ennuyés,  ils  beuglent  ou  mugilfent,  & 
lorfqu'ils  ont  été  battus  ou  vaincus,  ils  gcmiffent  de 
douleur,  &  font  entendre  un  fifflement  d'afTîidion  à 
peu -près  femblable  au  cri  de  la  iàricovienne  ;  dans  les 
com.bats  ils  rugiffent  &  frémiffent  comme  le  lion,  & 
enfin  dans  la  ioie  &  après  la  viéloire  ils  font  un  petit 
cri  aigu  qu'ils  réitèrent  plufieurs  fois  de  fuite. 

Ils  ont  tous  les  fens  &  iiir-tout  l'odorat  très-bons, 
car  ils  fom  avertis  par  ce  fens  même  pendant  le  iommeil, 
&  ils  s'éveillent  lorfqu'on  s'avance  vers  eux  quoiqu'on 
en  foit  encore  loin. 

Ils  ne  marchent  pas  au/Ti  lentement  que  la  confor- 
mation de  leurs  pieds  fembleroit  l'indiquer,  il  faut  mcme 
être  bon  coureur  pour  les  atteindre  (h) ;  ils  nagent  avec 
beaucoup  de  célérité,  &  au  point  de  parcourir  en  une 

(h)  Sielier.  Novi  Commentarii  Acadewiœ  PetropoL  toin.  II, 
/inn,  ij^i-  Cependant  M.  de  Pages  qui  a  vu  ces  animaux  au  cap 
de  Bonne-efpérance ,  où  l'efpèce  efl:  de  petite  taille  ,  dit  qu'ils  marchent 
fort  lentement ,  &  que  comme  ils  (ont  fort  gras  &  replet* ,  ils  onj 
peine  à  fe  retourner  fur  la  terre.  Note  communiquée  par  Al,  de  Pagks, 
Enfeigne  des  Vaijfeaux  du  Roi. 
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heure  une  cienJuc  Je  plus  d'un  mille  cI'Allemngne  {i) ; 
lorfqu'ils  fe  dcleiStent  ou  qu'ils  s'amufent  près  du  rivage, 
ils  font  dans  l'eau  différentes  évolutions;  tantôt  ils  nagent 
fur  le  dos  &:  tantôt  fur  le  ventre;  ils  paroiffcnt  même  affez 
fouvent  Çc  tenir  dans  une  fituation  prefque  verticale;  ils 
fe  roulent,  ils  fe  plongent  &  s'élancent  quelquefois  hors 
de  feau  à  la  hauteur  de  quelques  pieds  (kj;  dans  la  pleine- 
mer  ils  fe  tiennent  prefque  toujours  fur  le  dos,  fans  néan- 
moins que  l'on  voie  leurs  pieds  de  devant ,  mais  feulement 
ceux  de  derrière  qu'ils  élèvent  de  temps  en  temps  au- 
deffus  de  l'eau;  &  comme  ils  ont  le  trou  ovale  du  cœur 
ouvert,  ils  ont  la  faculté  d'y  refier  long-temps  fans  avoir 
befoin  de  refpirer,  ils  prennent  au  fond  de  la  mer  les 
crabes  &  autres  cruflacées  &l  coquillages  dont  ils  fe 
nourriffent  lorfque  le  poiffon  leur  manque. 

Les  femelles  mettent  bas  au  mois  de  juin,  dans  les 
îles  défertes  de  i'hémifjihère  boréal  ;  &  comme  elles 
entrent  en  chaleur  au  mois  de  juillet  fuivant,  on  peut 


(i)  ce  Le  chat-marin  (ours-marin),  dit  M.  Kracheninnikow,  nage 
>ï  fi  vite,  qu'il  peut  aifément  faire  dix  werlles  par  heure.  Lorfqu'il 
»  le  ient  bleOc,  il  faifit  le  bateau  du  pêcheur  avec  les  dents,  & 
3>  l'entraîne  avec  tant  de  rapidité  qu'on  diroit  qu'il  voie  fur  l'eau  ; 
»  il  arrive  fouvent  qu'il  le  renverfe,  &  que  ceux  qui  font  dedans  fe 
»  noyent ,  à  moins  que  le  timonier  ne  fâche  le  conduire  &  qu'il 
n'ûbferve  la  route  que  l'animal  prend.  5>  Hïjloire  de  Kamtfchatka ^ 
îvme  I ,  page  ^  06 . 

(h)  Note  communique'e par  M.  de  Pages,  Enfeigne  des  Vaifleaux 
du  Roi. 

Cil 


\ 
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en  conclure  que  le  temps  de  la  gellation  efl:  au  moins 
de  dix  mois;  leurs  ponces  font  ordinairement  d'un  feul, 
&  très-rarement  de  deux  petits  ;  les  mâles  en  nailTant 
font  plus  gros  &:  plus  noirs  que  les  femelles  qui  de- 
viennent bleuâtres  avec  l'âge ,  &  tachetées  ou  tigrées 
entre  les  jambes  de  devant  (7j;  tous»  mâles  &  femelles 
naiffent  les  yeux  ouverts,  &  ont  déjà  trente-deux  dents, 
mais  les  dents  canines  ou  défenfcs  ne  paroifTent  que  quatre 
jours  après  ;  les  m.ères  nourriffent  leurs  petits  de  leur  lait 
jufqu'à  leur  retour  fur  les  grandes  terres,  c'eft-à-dire , 
jufqu'à  la  fin  d'août  ;  ces  petits  déjà  forts,  jouent  fouvent 
enfemble  ,  &  lorfqu'ils  viennent  à  fe  battre,  celui  qui 
eft  vainqueur  eft  careffé  par  le  père ,  &  le  vaincu  eft 
protégé  &  fecouru  par  la  mère. 

Ils  choififfent  ordinairement  le  déclin  du  jour  pour 
s'accoupler  ;  une  heure  auparavant  le  mâle  &  la  femelle 
entrent  tous  deux  dans  la  mer,  ils  y  nagent  doucement 
enfemble  &.  reviennent  enfîaite  à  terre;  la  femelle  qui, 
pour  l'ordinaire,  fort  de  l'eau  la  première,  fe  renverfe 
fur  le  dos,  &  le  mâle  la  couvre  dans  cette  fituation  ;  il 
paroît  très-ardent  &  très-a6tif;  il  preffe  fi  fort  la  femelle 
par  fon  poids  &  par  fcs  mouvemens ,  qu'il  l'enfonce 
fouvent  dans  le  fable  au  point  qu'il  n'y  a  que  fa  tête  &  les 
pieds  qui  paroifTent;  pendant  ce  temps,  qui  eft  affez  long, 


(  IJ   Hiftoire  du  Kamtfchatka ,  pnr  M.  Kracheninnikow,   tome  I» 
page  2  ()^. 

Supj)iémem,   Tome  VL  Xx 
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le    mâle  cil   fi  occupé ,    qu^on  peut  en  approcher  fans 
crainte  &  même  le  toucher  avec  la  main  (mj . 

Ces  animaux  ont  le  poil  hcrifTc,  épais  &  long,  il  efl 
de  couleur  noire  fur  le  corps,  6c  jaunâtre  ou  roufîatre 
fur  les  pieds  &  les  flancs;  il  y  a  fous  ce  long  poil  une 
efpèce  de  feutre,  c'efl-à-dire,  un  fécond  poil  plus  court 
&  fort  doux  qui  eft  auiïi  de  couleur  rouffâtre;  mais  dans 
la  vieillelfe  les  plus  longs  poils  deviennent  gris  ou  blancis 
à  la  pointe,  ce  qui  les  fait  paroître  d'une  couleur  grife 
un  peu  fombre  ;  ils  n*ont  pas  autour  du  cou  de  longs 
poils  en  forme  de  crinière  comme  les  lions -marins. 
Les  femelles  diffèrent  fi  fort  des  mâles  par  la  couleur, 
ainfi  que  par  la  grandeur,  qu*on  feroii  tenté  de  les  prendre 
pour  des  animaux  d'une  autre  efpèce;  leurs  plus  longs 
poils  varient,  ils  font  tantôt  cendrés  &  tantôt  mêlés  de 
rouffâtre  ;  les  petits  font  du  plus  beau  noir  en  naiffant  ; 
on  fait  de  leurs  peaux  des  fourrures  qui  font  très-eftimées; 
mais  dès  le  quatrième  jour  après  leur  nailfance,  il  y  a 
du  rouflcitre  fiir  les  pieds  &  fur  les  côtés  du  ventre: 
c'eft  par  cette  raifon  que  l'on  tue  fouvent  les  femelles 
qui  font  pleines  pour  avoir  la  peau  du  foetus  qu^elles 


(m)  «  J'ai  vu,  dit  M.  Steller,  un  de  ces  animaux  accouplé  depuis 
»  plus  d'un  quart-d'faeure ,  auquel  je  donnai  un  coup  de  ma  main.  .  • 
30  ce  coup  Je  fit  regarder ,  &  le  mit  en  colère  ,  ce  qu'il  te'moigna 
»  par  Un  terrible  rugiiTement;  mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  continuer 
&  d'achever  fon  ouvrage.  »  Novi  Commaitarii  Académies  PetropoHt» 
sm.   j  7j  1  ,  tom.  II, 


DES  Animaux  quadrupèdes.     547 

portent,  parce  que  cette  fourrure  des  fœtus  efl  encore 
plus  foyeufe  &  plus  noire  que  celle  des  nouvcaux-ncs. 

Le  poids  des  plus  grands  ours-marins  des  mers  de 
Kamftchatka,  efl  d'environ  vingt  puds  de  Ru/Tie,  c'eft- 
à-dire,  de  huit  cents  de  nos  livres,  &  leur  longueur 
n'excède  pas  huit  à  neuf  pieds  ;  il  en  eft  de  même  de 
ceux  qui  fe  trouvent  à  la  terre  des  États  ^^//^  &  dans 
plufieurs  îles  de  l'hcmifphère  auftral ,  où  les  Voyageurs 
ont  reconnu  ces  mêmes  ours-marins,  &  en  ont  obfervé 
d'autres  bien  plus  petits. 

Pendant  les  neuf  mois  que  ces  grands  animaux  féjour- 
nent  fur  les  côtes  de  Kamtfchatka ,  c'e(l-à-dire ,  depuis 
le  mois  d'août  jufqu'au  mois  de  juin ,  ils  ont  fous  la  peau 
un  panicule   graiffeux  de  près  de  quatre  pouces  fur  le 

^—1 ^         I  ■— —    -.  ■■■!  I  1.^-  _  .1  ^.—        1 ■■■^I  ■  !■!■  ^      ■< 

fnj  «  Nous  montâmes  au  fommet  de  l'île  (  près  de  la  terre  des 
États),  fur  lequel  il  y  avoit  une  infinité  de  petits  mondrains,  fur  t< 
chacun  defquels  croiflbient  une  large  touffe  d'herbes  ou  de  glayeuls  ce 
(  daâylis  glomerataj;  les  intervalles  entre  ces  touffes  ctoient  très-  « 
vafeux  &  très-fales. .  .  .  Nous  découvrîmes  bien-tôt  qu'une  efpèce  «c 
de  phoques  occupoit  cette  partie  de  l'île ,  &  que  cette  vafe  venoit  cc 
de  ce  qu'ils  abordoient  tous  mouillés  fur  la  terre;  ceux-ci  étoient  ce 
les  ours  de  mer  que  nous  avions  vus  à  la  baie  Dusky,  à  la  nou-  et 
veîle  Zélande;  mais  ils  étoient  infiniment  phis  nombreux,  &  leur  «< 
grofTeur  plus  confidérable  egaloit  celle  que  leur  donne  M.Steller;  « 
Hs  font  cependant  fort  inférieurs  aux  lions  de  mer  ,  les  mâles  n'ont  « 
jamais  plus  de  huit  à  neuf  pieds  de  long,  &  leur  grofl^eur  efl  «: 
proportionnée.  .  .  Ils  n'ont  pas  de  crinière  comme  le  lion -marin,  <e 
mais  la  coupe  générale  du  corps  &  la  forme  des  nageoires  font  ce 
exacflement  les  mêmes.  »  Forfter.  Second  Voyage  de  Cook,  tome  JVt 
page  y  7.  ^ 

Xx  i) 
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corps;  la  graifTe  des  mâles  efl  iniileufe  &  d'un  goût  très- 
défagrcable,  mais  celle  des  femelles,  qui  efl  moins  abon- 
dante, eft  auffi  d'un  goût  plus  fupportable;  on  peut  manger 
de  leur  chair,  &  celle  des  petits  efl  même  aiïez  bonne, 
tandis  que  celle  des  vieux  efl  noire  &  de  très -mauvais 
gOLit,  quoique  dépouillée  de  /à  graifTe  ;  il  n'y  a  que  le 
cœur  &  le  foie  qui  foient  mangeables  (oj. 

La  longueur  de  celui  qui  a  été  décrit  par  M.  Steller, 
n'étoit  que  de  fept  pieds  trois  pouces ,  depuis  le  bout 
du  mu  (eau  jufqu'à  l'extrémité  des  nageoires  de  derrière; 
&  de  fept  pieds  un  pouce  fjx  lignes,  depuis  la  même 
extrémité  du  mufeau  jufqu'au  bout  de  la  queue. 

Si  l'on  compare  l'ours  marin  avec  l'ours  terreflre, 
on  ne  leur  trouvera  d'autre  refTemblance  que  par  le  fque- 
Jette  de  la  tête  &  par  la  forme  de  la  partie  antérieure 
du  corps  qui  efl  épaiffe  &  charnue  (pj ;  la  tête  dans  Ton 

m-  •         •  •  ■  t 

(0)  «  Nous  tirâmes  fur-tout  de  l'huile  des  vieux  lions  &  des  ours- 
>»  marins  que  l'on  tua;  car  excepté  leurs  freffures,  afTez  bonnes,  la 
»  chair  eft  trop  rance  pour  être  niingée;  les  petits  ourfins  étoient 
35  bons ,  &  même  la  chair  de  quelques  vieilles  lionnes  n'étoit  pas 
mauvaile  ;  mais  celle  des  vieux  mâles  nous  parut  déteftable.  :»  Forrter, 
Second  Voyage  de  Cook,  tome  JV,  page  61, 

(p)  «  Les  ours-marins  (  de  l'île  Sainte-EHfabeth  )  reflemblent  plus 
>»  en  efîet  aux  ours  qu'à  des  loups.  .  .  leur  couleur  &  leur  tête  font 
3»  lout-à-fait  approchantes  de  celle  des  ours  ,  hormis  que  leur  muleau 
39  efl  plus  aigu  ;  ils  leur  reflemblent  encore  par  les  mouvemens  qu'ils 
»  font  &  par  la  manière  dont  ils  les  font;  mais  ils  font  comme  para- 
»  iytiques  par  la  partie  poftérieure  du  corps ,  car  ils  ne  font  que 
v>  tramer  après  eux  leurs  jambes  ou  najgeoires  de  derriè  \e\  neanmçin 
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état  naturel  eft  revêtue  d'un  panicule  graiffeux  d'un  pouce 
d'épaiiïeur,  ce  qui  la  fait  paroitre  beaucoup  plus  ronde 
que  celle  de  Tours  de  terre;  elle  a  en  etiet  deux  pieds 
cinq  pouces  iix  lignes  de  tour  derrière  les  oreilles,  & 
n'eft  longue  que  d'environ  huit  pouces,  depuis  le  bout 
du  mufeau  ju/qu'aux  oreilles;  mais  après  l'avoir  dépouillée 
de  fà  graifie,  le  fquclette  de  cette  tête  de  i'ours-marin 
efl:  très-reflemblant  à  celui  de  l'ours  de  terre.  Du  relie, 
la  forme  de  ces  deux  animaux  efl:  très-différente  ;  le  corps 
de  Tours-marin  efl:  fort  mince  dans  fà  partie  poflcrieure, 
&  devient  prefque  de  figure  conique,  depuis  les  reins 
jufqu'auprès  de  la  queue  qui  n'a  que  deux  pouces  de 
longueur  ;  en  forte  que  la  grolfeur  du  corps  qui  efl  de 
quatre  pieds  huit  pouces  de  tour  auprès  des  épaules,  fe 
réduit  à  un  pied  fix  pouces  trois  lignes  auprès  de  la 
queue. 

L'ours-marin  a  des  oreilles  externes  comme  le  lion- 
marin  &L  la  fàricovienne  ;  ces  oreilles  ont  un  pouce  fept 
lignes  de  longueur,  elles  font  pointues,  coniques,  droites, 
Jiffes  &  fans  poil  a  l'extérieur,  elles  ne  font  ouvertes  que 
par  une  fente  longitudinale  que  Tanimal  peut  refferrer 
&  fermer  lorfqu'il  fè  plonge  en  entier  dans  Teau;  les 
yeux  font  proéminens  &  gros  à  peu-près  comme  ceux 
du  bœuf;  l'iris  en  efl:  noire;  ils  font  garnis  de  cils  & 


ils  courent  fi  vîte,  qu'à  peine  un  homme  peut  les  atteindre.  »  G, 
Spilberg.  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  l  ' établi (fement  de  la 
Compagnie  des  Jndes  orientales ,  tome  II,  pages  4^  y  &  ^^  S, 
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de  paupières,  &  défendus  comme  ceux  des  phoques  par 
une  membrane  qui  prend  naiffance  au  grand  angle  de 
l'œil ,  &  qui  peut  le  recouvrir  à  la  volonté  de  l'animal. 

La  gueule,  depuis  l'angle  jufqu'au  bout  du  mufeau, 
n'a  qu'environ  trois  pouces  de  longueur,  elle  e(l  garnie 
de  mouftaches  dont  les  foies  ont  cinq  pouces  huit  lignes 
de  long  ;  la  lèvre  fupérieure  déborde  l'inférieure  d'un 
pouce  &  demi,  &  la  diflance  entre  les  deux  lèvres,  lorP 
que  la  gueule  eft  ouverte,  efl  d'environ  quatre  pouces; 
la  langue  qui  efl,  comme  celle  de  tous  les  phoques,  un 
peu  fourchue  à  fon  extrémité,  a  quatre  pouces  &  demr 
ou  cinq  pouces  de  longueur. 

Les  dents  font  très-pointues ,  &  difpofées  dans  chaque 
mâchoire  de  manière  que  la  pointe  de  chacune  corref^ 
pond  exacflement  à  l'intervalle  qui  fépare  l'extrémité  des 
autres  ;  il  y  en  a  trente-fix  en  tout,  vingt  en  haut  &  fèize 
en  bas;  i.  dans  la  mâchoire  fupérieure  quatre  dents 
incifives  divifées  en  deux  pointes  à  leur  extrémité;  2. 
deux  canines,  une  de  chaque  côte,  longues  d'environ 
quatre  lignes,  lefquelles  font  courbées  en  dedans;  3.. 
deux  autres  dents  canines  ou  défenfès  très-aiguës,  une 
de  chaque  côté  d'environ  huit  à  neuf  lignes  de  longueur, 
c'eft  avec  celles-ci  que  ces  animaux  fe  déchirent  &  fe 
bleiïent  cruellement  ;  4.  fix  autres  dents  de  chaque  côté 
qui  font  aiguës  comme  toutes  les  autres,  &:  qui  occu- 
pent la  place  des  molaires. 

Dans  la  mâchoire  inférieure,  il  y  a  comme  dans  la 
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fupcrieure  ,  i .°  quatre  incifives  fur  le  devant  de  ia  mâ- 
choire ;  2.°  deux  canines  feulement,  une  de  chaque  côte, 
elles  font  tranchantes  fur  la  face  intérieure  &  longues  de 
plus  d'un  pouce;  i'ours-marin  s'en  fert  dans  les  combats 
comme  les  fangliers  fe  fervent  de  leurs  dcfenfes,  mais 
il  n'y  a  pas  de  fécondes  dents  canines  comme  dans  la 
mâchoire  fupcrieure;  3.°  cinq  dents  de  chaque  côté  qui 
font  pointues,  &  qui  tiennent,  comme  dans  la  mâchoire 
fupcrieure ,  la  place  des  dents  molaires. 

Un  caracStère  qui  efl  commun  aux  ours  &.  aux  lions 
marins ,  &  qui  les  diflingue  de  tous  les  autres  animaux , 
c'eft  la  forme  de  leurs  pieds  ;  ils  font  armés  d'une  pinnc 
ou  nageoire  qui,  dans  les  pieds  de  devant,  réunit  les 
doigts  en  une  feule  mafle ,  tandis  que  dans  ceux  de  der- 
rière les  doigts  font  auffi  unis  par  une  pinne,  &  qu'ils 
ont  à  peu-près  la  forme  de  ceux  des  oifèaux  palmipèdes; 
les  pieds  de  devant  fervent  à  l'animal  à  marcher  fur  la 
terre,  6l  ceux  de  derrière  ne  lui  font  utiles  que  pour 
nager  &.  fe  gratter,  il  les  traîne  après  lui  comme  des 
membres  nuifibles  fur  la  terre,  car  ces  parties  de  l'arrière 
du  corps,  ramaflent  &  accumulent  /bus  fon  ventre  du 
fable  &  de  la  vafè  en  fi  grande  quantité,  qu'il  efl  obligé 
de  marcher  circulairement;  &l  c'efl  par  cette  raifon  qu'il 
ne  peut  grimper  fur  les  rochers. 

Les  pieds  antérieurs,  dont  la  longueur  efl  d'environ 
deux  pieds,  fur  fept  à  huit  pouces  de  largeur,  ne  font  pas 
cachés  en  partie  fous  la  peau  comme  ceux  des  phoques, 
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niais  ils  fortent  en  entier  ;  ces  pieds  ou  bras  font  couverts 
de  poil,  à  l'exception  du  carpe,  du  métacarpe  &  des 
doigts,  dont  ia  peau  efl;  noire,  nue,  lifl'e  à  ia  partie  fu- 
pcrieure  &  ridée  à  la  partie  inférieure;  ils  font  à  l'intérieur 
compofés  de  l'os  humérus,  de  ceux  du  bras,  de  l'avant- 
bras ,  du  carpe ,  du  métacarpe  &.  des  phalanges  des  doigts  ; 
il  y  en  a  cinq  à  chaque  pied,  dont  les  ongles  ont  deux 
lignes  de  longueur;  le  pouce  efl  le  plus  long  des  doigts, 
&.  les  quatre  autres  vont  toujours  en  diminuant  de  lon- 
gueur jufqu'au  cinquième  &  dernier  qui  efl  le  plus  court; 
le  pouce,  aind  que  le  fécond  doigt,  font  compofés  de 
trois  phalanges,  le  troifièmc  &  le  quatrième  en  ont  quatre, 
&.  le  cinquième  n'en  a  que  deux. 

Les  pieds  poftérieurs ,  dont  la  longueur  totale  efl  d'en- 
viron  vingt  à  vingt-un  pouces,  fur  une  largeur  de  cinq 
ou  fix  pouces,  font  compofés  du  fémur,  du  tibia,  du  pé- 
roné, du  tarfe,  du  métatarfe  &  des  phalanges  des  doigts; 
ie  tibia  &  le  péroné  font  cachés  fbus  la  peau  du  corps  ; 
le  tarfe  &  le  métatarfe  paroifTent  à  l'extérieur  &  font 
couverts  de  poils  ;  il  y  a  auffi  cinq  doigts  armés  chacun 
d'un  ongle  oblong ,  aigu ,  convexe  en  defîus  &  concave 
en  deffous;  ces  ongles  du  pouce  &  du  doigt  extérieur 
font  très -petits,  mais  ceux  des  trois  autres  doigts  ont 
environ  un  pouce  de  longueur,  fur  une  largeur  de  quatre 
lignes  à  la  bafe;  ces  doigts  font  courts,  comme  ceux  des 
pieds  de  devant,  couverts  d'une  peau  liffe  en  deffus  & 
ridée  en  deffous  ;  le  pouce  efl  d'un  tiers  plus  large  que 

les 
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les  autres  diogts,  il  eft  de  la  même  longueur  que  les  trois 
fuivans;  mais  le  cinquième  eft  beaucoup  plus  court;  ces 
pieds  de  derrière  font  moins  épais  que  ceux  de  devant , 
&  les  phalanges  des  doigts  en  font  plus  larges ,  plus  plates 
&  plus  minces  ;  à  Textrémité  des  phalanges  commencent 
des  cpiphyfes  cartilagineufes  qui  en  rendent  les  extré- 
mités afîcz  femblablcs  à  celles  des  pieds  des  oifeaux  palmi- 
pèdes, &:  la  nageoire  eft  divifée  en  cinq  à  fon  extrémité; 
le  pouce  n'a  que  deux  phalanges ,  mais  les  quatre  autres 
doigts  en  ont  chacun  trois. 

La  verge  eft  longue  de  dix  à  onze  pouces,  elle 
contient  dans  /à  partie  antérieure  un  os  de  près  de  cinq 
pouces  de  longueur ,  femblable  à  celui  qui  fè  trouve  dans 
la  verge  de  la  faricovienne  ;  la  peau  du  fcrotum  qui  eft 
fituée  fous  l'anus  &  qui  renferme  deux  tefticules  de  figure 
oblongue ,  eft  de  couleur  noire ,  ridée  &  ians  poil  ;  la 
femelle  n'a  que  deux  mamelles  fituées  près  de  la  vulve. 

La  longueur  des  intcftins ,  dans  l'individu  décrit  par 
M.  Steller ,  étoit  de  cent  douze  pieds  cinq  pouces , 
mefurés  depuis  i'œfophage  jufqu'à  l'anus  ;  en  forte  que 
pris  tous  enfemble,  les  inteftins  étoient  feize  fois  plus 
longs  que  le  corps  de  cet  animal ,  dont  la  grandeur 
n'étoit  que  de  fcpt  pieds  un  pouce  fix  lignes ,  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'extrémité  des  doigts  des 
pieds  de  derrière.  Dans  un  de  ces  animaux  nouveau-né, 
la  longueur  des  inteftins  n'étoit  que  treize  fois  plus 
grande  que   celle  du  corps  entier. 

Nous    devons    encore    obferyer  Si.  répéter    ici    que 

SiippUmem.  lome  VL  Y  y 
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le  petit  phoque  noir,  dont  nous  avons  donné  la  figure 
(volume  XIII,  planche  Liii),  a  tant  de  rapport  avec  l'ours- 
marin  ,  qu'on  ne  peut  fc  dillimujer  que  ce  ne  Toit  un 
individu  qui  appartient  à  cette  efpèce ,  ou  qui  n'en  eft 
qu'une  variété  ;  car  il  reffemblc  ahfolument  au  grand 
ours-marin  par  la  forme  du  corps,  par  celle  des  pattes 
qui  font  manchottes  <&  entièrement  dénuées  de  poil; 
par  la  forme  des  dents  incifives  qui  font  fendues  à  leur 
extrémité;  par  les  oreilles  qu'il  a  proéminentes  à  l'ex- 
térieur; &.  enfin  par  la  qualité  foyeufe  &  la  couleur 
noirâtre  de  fa  fourrure.  Et  comme  il  efl  à  préfiimer 
que  cet  animal,  quoique  de  très -petite  taille,  étoit 
néanmoins  adulte^  puifqu'il  avoit  toutes  (es  dents  bien 
formées  ;  on  pourroit  croire  qu'il  exifle  une  féconde 
efpèce  ou  race  d'ours-marin  plus  petite  que  la  première, 
&  que  c'efl  à  celte  féconde  efpèce  qu'on  doit  rapporter 
ce  que  les  Voyageurs  ont  dit  des  petits  ours-marins  (^) y 
qu'ils  ont  vus  dans  difiTérens  endroits  de  l'hémifphère 
auftral  (r) j  mais  que  jufqu'ici  l'on  ne  connoifToit  pas 
dans  riiémirphère  boréal. 

Au  refic,   cette  petite  race  ou  efpèce  d'ours-miarin 
reffemble  entièrement  à  la  grande,  tant  par  les  couleurs 

(q)  M."  Forfter  &  de  Pages. 

(r)  A  la  baie  Dusky,  à  la  nouvelle  Zclande;  à  la  nouvelle  Géorgie, 
fous  le  54.'  degré  de  latitude  aullrale;  Forfter.  Second  Voyage  de  Cook, 
tome  I  &  tome  IV,  pages  i  y^  &  S ^.  M.  de  Pages  a  aufij  vu  cette 
petite  efpèce  au  cap  de  Bonne-efpérance;  &  je  crois  qu'on  peut  lui 
rapporter  ce  que  dit  Dampier  des  veaux -marins ,  qui  fe  trouvent  en 
quantité  à  l'île  de  Juan  Femandés.   «  Ces  animaux,  dit-il,   font  par 
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du  poil  ÔL  la  forme  du  corps ,  que  par  les  mœurs  &  les 
habitudes  naturelles.  Il  paroît  feulement  qu'étant  bien  plus 
petits  ,  ils  font  auffi  bien  plus    timides  que  les  grands. 

milliers  fur  cette  île;  ils  font  de  la   grofTeur  d'un  veau  ordinaire;  ce 

leur  tête  eft  faite  comme  celle  d'un   chien leur  poii  eft  de  ce 

diverfes  couleurs  ,  comme  noir ,  gris-brun  ,  tacheté  ,  paroiflant  fort  <x 
lifle  &  fort  agréable  d'abord  qu'ils  fortent  de  la  mer.  ...  ils  ont  ce 
une  fourrure  fi  fine  &  fi  courte,  que  Je  n'en  ai  vu  de  pareils  ailleurs;  ce 
il  y  en  a  toujours  autour  de  l'île  des  milliers  aflis  dans  les  baies,  ou  ce 
allant  à  la  mer  ou  en  revenant;  à  un  mille  ou  deux  de  terre,  vous  ce 
voyez  l'île  &  fes  environs  tout  couverts  de  ces  animaux  qui  fe  jouent  ce 
à  la  luperficfe  de  l'eau  ou  font  au  foleil  à  terre;  quand  ils  fortent  de  ce 
la  mer,  ils  appellent  leurs  petits  &  bêlent  comme  les  brebis;  &  quoi-  «c 
qu'ils  pafTent  auprès  d'une  infinité  d'autres  petits  avant  que  de  venir  ce 
aux  leurs ,  ils  ne  fe  laiffent  néanmoins  teter  qu'aux  leurs  propres  ;  les  ce 
jeunes  reffemblent  à  de  petits  chiens  &  aiment  fort  |.^  terre  ;  mais  «c 
quand  ils  font  chaflés  ils  gagnent  la  mer  aufli-bien  que  les  vieux,  &  oc 
nagent  fort  vîte  &  fort  légèrement,  quoiqu'ils  foient  à  terre  d'une  « 
très-grande  parefTe  &  qu'ils  ne  s'écartent  de  leur  chemin  qu'après  ce 
qu'on  les  a  battus;  mais  s'ils  fe  jettent  fur  ceux  qui  les  fiappent,  un  ce 
coup  fur  le  nez  les  tue  incontinent ....  ils  Te  trouvent  également  ce 
dans  les  climats  froids  &  chauds;  dans  les  climats  froids  ils  aiment  les  ce 
pièces'de  glace,  où  ils  fe  couchent  &  fe  chauffent  au  foleil,  comme  ce 
ifs  font  à  l'île  de  Juan  Fernandès  quand  ils  font  à  terre.  Il  y  en  a  beau-  ce 
coup  dans  les  parties  méridionales  de  l'Afrique  ,  comme  aux  environs  ce 
du  cap  de  Bonne-eli>érance  ainfi  qu'en  Amérique  au  détroit  de  M  a- ce 
gellan.  ...  il  y  en  a  fur  toute  la  côte  de  la  mer  méridionale  de  ce  ce 
continent,  depuis  la  terre  del  Fuego  jufqu'à  la  ligne  équinoxiale;  mais  ce 
du  côté  du  Nord  de  la  Ligne  je  n'en  ai  vu  qu'à  2  i  degrés  de  latitude  ;  ce 
je  n'en  ai  jamais  vu  dans  les  Indes  orientales  ;  en  général  ces  animaux  «c 
cherchent  les  endroits  déferts  des  côtes ,  &  les  plages  de  la  mer  où  il  ce 
y  a  beaucoup  de  poifTons ,  car  ils  en  vivent  ;  les  poilTons  qu'ils  «c 
mangent  (ont  les  merlus ,  les  tàtonneurs ,  &c,  qui  font  abondans  fur  ce 
les  côtes  pierreufes.  »  Voyage  de  Dampïer ,  tome  I ,  pages  1 1  6  &  fu'rj> 

Yy  i; 
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Ces  animaux,  dit  M.  de  Pages,  ne  cherchent  qu'à  fe  fauver  du 
côté  de  la  mer,  &  ne  mordent  jamais  que  ce  qui  fe  trouve  direc- 
tement fur  leur  paiïage;  plufieurs ,  en  fe  fauvant,  pa/foient  nicme 
entre  nos  jambes  ;  ils  fe  famiiiarifent  promptement  avec  les  hommes; 
j'en  ai  confervé  deux  vivans  pendant  huit  jours  dans  un  cuvier 
de  cinq  pieds  de  diamètre;  le  premier  jour  j'y  avois  fait  mettre 
de  l'eau  de  la  mer  à  la  hauteur  d'un  demi  pied,  mais  comme  ils 
faifoient  des  efforts  pour  l'éviter,  je  les  mis  dans  de  l'eau  douce, 
ils  s'y  trouvèrent  auffi  gcnés  &  je  les  laiffai  ù  fec  ;  dès  que  l'eau 
étoit  vidée  ils  fe  fecouoient  comme  les  chiens,  ils  fe  grattoient, 
fe  nettoyoient  avec  leur  mufeau  &  fe  ferroient  l'un  contre  l'autre , 
ils  éternuoient  auffi  comme  les  chiens. 

Lorfqu'il  faifoit  foleil ,  je  les  lâchois  fur  le  gaillard  du  Vai/feau  , 
ou  ils  ne  cherchoient  à  fuir  que  quand  ils  voyoient  la  mer;  fur 
terre  ils  fe  grattoient  &  même  ils  prenoient  plaifir  à  fe  laiffer  gratter 
par  les  hommes,  auprès  defquels  ils  inarchoient  aflez  familièrement; 
ils  alloient  même  flairer  les  gens  de  l'Equipage,  &  ils  aimoient  à 
grimper  fur  les  lieux  élevés  pour  être  mieux  expofés  au  foleil. 

Ils  avoient  de  l'amitié  l'un  pour  l'autre  ;  ils  fe  frottoient  &: 
fe  grattoient  mututliement ,  &  lorfqu'on  les  féparoit  ils  cherchoient 
bientôt  à  fe  rejoindre;  il  fuffifoii  d'en  emporter  un  pour  fe  faire 
fuivre  de  l'autre;  on  leur  offrit  du  poiffon ,  du  goémon,  du  pain 
trempé  dans  de  l'eau,  ils  flairoient  &  prenoient  ce  qu'on  leur  pré- 
fentoit,  mais  ils  ne  l'avaioient  pas  &  le  rendoient  tout  de  fuite.  Le 
feptième  jour  un  d'eux  eut  des  palpitations  &  des  fanglottemens 
très- forts,  il  ouvroit  la  gueule  en  rendant  une  liqueur  verdâtre, 
&:  il  rongeoit  le  bois  de  fa  cuve,  je  le  fis  jeter  à  la  mer;  le 
lendemain  je  lâchai  l'autre  dans  une  prairie  ,  mais  il  n'y  mangea 
rien,  je  le  chaffai  à  la  mer,  d'abord  il  nageoit  affez  lentement, 
mais  s'étant  plongé  fous  l'eau  pendant  fort  long -temps,  il  revint 
à  fa  furface  plus  lefle  qu'auparavant;  ii  venoit  ?.pparemment  de 
prendre  de  la  nourriture. 
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M.  de  Pages  ajoute  que  les  plus  grands  ours-marins 
qu'il  ait  vus  au  cap  de  Bonne-efpcrance ,  n'avoient  que 
quatre  pieds  de  longueur,  &  que  la  plupart  (apparemment 
les  femelles  &  les  jeunes)  n'avoient  que  deux  pieds  & 
demi,  ce  qui  diffère  prodigieu/èment  pour  la  taille  de 
1  efpèce  décrite  par  M.  Steller. 

Le  poil  des  jeunes  efl  noirâtre,  continue  M.  de  Pactes,  mais 
avec  iage  il  devient  d'un  gris -argenté  à  la  pointe;  leurs  dents 
font  petites;  leurs  mourtaches  afiez  longues;  la  phyfionomie  eft 
douce,  &  leur  tcie  refiemble  aflez  à  celle  d'un  chien  qui  n'auroic 
que  de  petites  oreilles;  celles  de  ces  ours- marins  font  étroites, 
peu  ouvertes  &  n'ont  que  dix-fept  à  dix-luiit  lignes  de  longueur; 
ie  cou  eft  gros  &  prefque  de  niveau  avec  la  tète ,  I  endroit  le 
plus  gros  de  l'animal  efl  la  poitrine,  d'où  le  corps  va  en  dimi- 
nuant jufqu'à  la  queue  qui  n'a  qu'environ  deux  pouces  de  longueur. 

Les  pattes  de  devant  font  formées  par  une  membrane  cartifagî- 
neufe  qui  a  prefque  la  forme  de  nageoires  ;  cette  membrane  eft 
plus  forte  à  fa  partie  antérieure  qu'en  arrière;  ces  pattes  ont  cinq 
doigts  qui  ne  s'étendent  pas  autant  que  la  membrane,  le  plus 
intérieur  efl  le  mieux  marqué,  de  même  que  Tes  phalanges,  \ts 
deux  fuivans  le  font  moins  &l  les  deux  extérieurs  le  font  à  peine; 
chaque  doigt  eft  armé  d'un  ongle  très -petit  6i.  à  peine  vifible 
ctant  caché  par   le  poil. 

Les  pattes  de  derrière  ont  auffi  cinq  doigts,  dont  les  trois  du 
miheu  ont  leurs  phalanges  &  leurs  ongles  bien  marqués,  les  autres 
font  moins  caracflérifés  à  cet  égard;  ils  ont  un  ongle  très-petit  & 
très- mince;  tous  ces  ào\gts  font  joints  par  xinç,  membrane  comme 
celle  de  l'oie  (f). 

(f)  Note  communiquée  par  M.  de  Pages,  Enfeigne  des  Vaiflèaux  du  Roi, 
fur  les  ours  marins  du  cap  de  Bonne-erpérance, 
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L  E    L  I  0  N-M  A  R  I  N.  (a) 

A  plus  grande  des  e/j)èces  de  phoques  à  oreilles 
externes  eft  celle  du  lion-marin  :  il  eft,  (ans  comparaifbn, 
plus  puifiant  &:  plus  gros  que  Tours-marin  ;  cependant 
jusqu'à  ce  jour  il  étoit  peu  connu ,  &  nous  avons  dc/à 
obfèrvc  que  le  vrai  lion-marin  dont  il  eft  ici  queftion , 
n'cft  pas  l'animai  auquel  le  rédadeur  du  Voyage  d' Anfon 
a  mal-à-propos  appliqué  ce  nom;  la  figure  repré/cnte 
le  phoque  a  nmfeaii  ridé ,  dont  nous  avons  donne  la 
defcription ,  &  qui  n'a  ni  oreilles  externes  nr  crinière, 
&  qui  diffère  encore  du  lion -marin  par  plufieurs  autres 
cara6tères  ;  cette  mcprife  ou  plutôt  cette  faulTe  applica- 
tion de  ce  nom,  ne  pouvoit  être  rectifiée  tant  qu'on  n'a 
pas  connu  diftinélement  l'un  &  l'autre  de  ces  animaux; 
mais  des  Voyageurs  inftruits  (b) ,  nous  ont  récemment 


(a)  Lion  de  mer  ou  lion-marin.  Beauchêne  Gonin;  Navigations  aux 
terres  aujlrales ,  tome  IL —  Bougaiaville  ,  Voyage  autour  du  monde.  — • 
François  Pretty,  Collcdion  d'Ackluyt ,  tome  IIL — Sir  Richard  Hawkins. 
fir  John  Narborough.  Labbe  ,  Lettres  des  ALijfionnaires ,  tome  XV. — 
Don  Pernetty,  Bernard  Penrofe ,  Account  of  the  lajl  expédition  to por 
Egmont  in  Falklands  IJlands.  London ,  in-S."  lyjy-  —  M.  Clayton  , 
Tranfaâions  philofophiques ,  volume  LXVI,  partie  I ,  page  102.  — 
Kracheninnikow,  Hijloire  de  Kamtfchatka;  Lyon,  ^7^7)  tome  L  — 
Phoca  leonina.  Sceller ,  Novi  Commentarii  Academiœ  Petropol.  tom.  II , 
ann.  17^1.  —  Phoque  a  crinière ,  par  M.  Forfter.  —  Siwutcha ,  par  \e.^ 
Rudes. — Sieut ,  par  les  habitans  de  Kamtfchatka.  —  Oulon ,  parles 
Koriaques. — Etarpé ,  parles  Kouriles. 

(b)  M."  Steller&  Forfter,  pcre  &  fils. 
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mis  en  état  de  prononcer  fur  leurs  différences ,  qui  font 
plus  que  Tuffifantes  pour  en  faire  ,  avec  fondement ,  deux 
efpèces,  &  même  deux  genres  diflinds  &  féparcs.  Nous 
donnons  ici  (planche  X LV 1 1 1 J ,  la  figure  du  vrai  lion- 
marin,  deffmc  d'après  nature  par  M.  Forfler,  favant 
Naturalise,  Voyageur,  auquel  nous  devons  auffi  plufieurs 
bonnes  obfervations  fur  quelques  autres  animaux. 

Il  a  vu  des  troupes  de  ces  lions-marins  fur  les  cores 
des  terres  magellaniques ,  &  dans  quelques  endroits  de 
riiémifphère  auftral  (cj  ;  d'autres  Voyageurs  ont  reconnu 
ces  mêmes  lions-marins  dans  les  mers  du  Nord ,  fur  les 
îles  Kuriles  &  au  Kamtfchatka.  M.  Steller  (JJ ,  a,  pour 
ainfi  dire,  vécu  au  milieu  d'eux  pendant  plufieurs  mois 
dans  l'île  de  Bering.  Ainfj  l'efpèce  en  efl  répandue  dans 
les  deux  hémifphères,  <Sc  peut-être  fous  toutes  les  lati- 
tudes, comme  celle  des  ours-marins,  de  la  faricovienne 
&  de  la  plupart  des  phoques. 

Les  lions-marins  fe  tiennent  &  vont  en  grandes  fa- 
milles, cependant  moins  nombreufes  que  celles  des  ours- 
marins,  avec  lefquels  on  les  voit  quelquefois  fur  le  même 
jivage;  chaque  famille  efl  ordinairement  compofée  d'uit 

(c)  Les  lions-marins  font  ces  animaux  décrits  par  les  Navigateurs 
aux  terres  auflrales ,  comme  ayant  le  cou  &  la  tête  garnis  d'une 
crinière  fVoyeih  citation,  article  des  Phoc[ues ,  page  ^oj>  in-i  2): 
&  que  nous  avions  peine  à  reconnoître /^F<r)r{  ibid.)  quand  nous 
n'avions  pour  y  rapporter  que  le  faux  lion-marin  d'Anfon  ,  ou  le 
grand  phoque  à  mufeau  ride.  Voye^^  l'article  des  phoques. 

(d)  Novi  Commentarii  Academiœ  Pcircpol.  tom.  II,  ann.   irj  i. 
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mâle  adulte,  de  dix  à  douze  femelles  ^9^^  &  de  quinze 
à  vino-t  jeunes  des  deux  fexes  ;  11  y  a  même  des  mâles 
qui  paroifTent  avoir  un  plus  grand  nombre  de  femelles, 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  en  ont  beaucoup  moins;  tous 
nagent  enfemble  dans  la  mer  &.  demeurent  aufli  réunis 
iorfqu'ils  fè  repofent  fur  la  terre  ;  la  prcfence  ou  la  voix 
de  l'homme  les  fait  fuir  &  fè  jeter  à  l'eau;  car  quoique 
ces  animaux  foient  bien  plus  grands  &  plus  forts  que  les 
ours-marins,  ils  font  néanmoins  plus  timides;  lor/qu'un 
homme  les  attaque  avec  un  fimple  bâton,  ils  fè  défen- 
dent rarement  &  fuient  en  gémi/Tant;  jamais  ils  n'attaquent 
ni  n'offenfent,  &  l'on  peut  fe  trouver  au  milieu  d'eux  /ans 
avoir  rien  à  craindre  ff);  ils  ne  deviennent  dangereux 

que 

(e)  M."  Forder  difent  dix  à  douze  femelles,  6i.  M.  Steller  ne  leur 
en  donne  que  deux  ,  trois  &  quatre  ;  mais  comme  le  fentiment  de 
Al.'^  Forfter  paioît  le  mieux  fondé,  relativement  au  nombre  des  petits 
qui  fuivent  chaque  famille,  on  peut  croire  qu'en  efiet  les  mâles  dans 
cette  efpcce  ont  le  nombre  de  femelles  qu'il  leur  donne.  Au  reHe , 
il  paroît  que  ce  nombre  des  femelles  varie  dans  de  certaines  circonf- 
tances;  car  il  efl  dit  dans  le  Voyage  de  Ccok^  qu'on  a  vu  un  mâle 
"eaiouré  de  vingt  à  trente  femelles  ,  qu'il  e'toit  très-occupé  à  retenîï 
auprès  de  lui  ;  mais  qu'il  y  av'oit  d'autres  miiles  qui  n'en  avoient 
qu'une  ou  deux.  Second  Voyage  de  Cook,  tome  IV,  page  yo. 

(f)  «  Il  n'étoit  pas  dangereux  de  marcher  au  milieu  d'eux  (  fur 
»  une  île  près  de  la  terre  des  Etats  )  ;  car  ils  s'cnfuioient  alors  ou  ils 
■)■>  lefloient  tranquilles  ;  on  couroit  feulement  des  rilques  à  fe  placer 
»  entr'eux  &  la  mer;  fi  quelque  chofe  les  épouvante,  ils  fe  préci- 
j>  jpiiejit  vers  les  flots  en  fi  grand  nombre,  que  fi  vous  ne  fortez  pa» 

4e  leur 
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que  quand  on  les  blefTe  grièvement  ou  qu'on  Jes  réduit 
aux  abois  ^^;  la  ncceffiié  leur  donne  alors  de  la  fureur, 
ils  font  face  à  l'ennemi,  &  combattent  avec  d'autant  plus 
de  courage  qu'ils  font  plus  maltraités.  Les  chaiïeurs  cher- 
chent à  les  furprendre  fur  la  terre  plutôt  que  dans  la  mer, 
parce  qu'ils  renverfent  fouvent  les  barques  lorfqu'ils  Ce 
fentent  bleflcs.  Comme  ces  animaux  font  puifTans ,  mafTifs 
&  très-forts,  c'eft  une  efpèce  de  gloire  parmi  les  Kamtf 
chadales  que  de  tuer  un  lion-marin  mâle  ;  l'homme  dans 
l'état  de  Nature  fait  plus  de  cas  que  nous  du  courage 
perfbnnel;  ces  Sauvages  excites  par  cette  idée  de  gloire, 
s'expofent  au  plus  grand  péril ,  ils  vont  chercher  les  lions- 
marins  en  errant  plufieurs  jours  de  fuite  fur  les  flots 
de  la  mer ,  fans  autre  bouffole  que  le  foleil  &i  la  lune  ; 
ordinairement  ils  les  afTomment  à  coups  de  perches,  & 
quelquefois  ils  leur  lancent  des  flèches  empoifonnées  qui 

de  leur  chemin,  vous  feriez  lerrafTés.  Quelquefois,  lorfque  nous  ce 
Jes  furprenioas  tout -à- coup,  ou  que  nous  les  éveillions  (car  ils  « 
dorment  beaucoup  &  ils  font  trcs-flupides  ),  ils  élevoient  leur  tête,  <c 
ils  ronfloiem  &  niontroient  les  dents  d'un  air  fi  farouche,  qu'ils  ce 
fembloient  vouloir  nous  dévorer  ;  mais  dès  que  nous  avancions  fur  «c 
eux  ils  s'enfuioient,  ...  En  général,  ils  étoieni  fi  peu  fauvages  ou  « 
plutôt  fi  ftupides,  qu'ils  nous  permirent  d'approcher  aflez  pour  les  « 
aflbmmer  à  coups  de  bâtons  ;  mais  nous  tirâmes  les  gros  avec  le  « 
fufil,  parce  que  nous  crûmes  qu'il  feroit  peut-être  dangereux  de  ce 
ies  approcher.  »  Forfter.   Second  Voyage   de  Cook ,    tome  JV,  p<-^gfS 

53  ^  7-'- 

(g)   Sieller.  Novi   Commentar'ii  Academïœ  Petropoh  tom.  Il,  cnrit 

Supplément.  Tome  VL  Z  z 
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les  font  mourir  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  ou 
Lien  ils  les  prennent  vivans  avec  des  cordes  de  Jianes 
dont  ils  leur  embarraiïent  les  pieds  (h). 

Quoique  ces  animaux  foient  d'un  naturel  brut  &. 
afTez  fauvage,  il  paroît  cependant  qu'à  la  longue  ils  ie 
familinrifent  avec  l'homme.  M.  Stelicr  dit  qu'en  les  trai- 
tant bien  on  pourroit  les  apprivoifer  ;  il  ajoute  qu'ils 
s'étoient  fi  bien  accoutumés  à  le  voir,  qu'ils  ne  fu) oient 
plus  à  fon  afpe6l  comme  au  commencement;  qu'ils  le 
regardoient  paifiblement  en  le  confidérant  avec  une 
e/pèce  d'attention;  qu'cnhn  ils  avoient  fi  bien  perdu 
toute  crainte,  qu'ils  agifToicnt  en  toute  liberté  &  même 

(h)    ce  II  n'y  a  que  des  gens  agiles  qui  s'adonnent  à   cette  chafie  ; 

35  ils  s'approchent  à  la  dérobée ,  &  lui  plongent  un  couteau  dans  la 
y>  poitrine  au-defTous  de  l'aifTeile  ;  ce  couteau  eft  attaché  à  une  longue 
33  courroie  faite  de  cuir  de  veau-marin ,  qui  eft  arrêtée  à  un  pieux  ; 
33  chacun  s'ertfuit  au  plus  vite  &  lui  jette  de  loin  des  flèches  ou  des 
33  couteaux  pour  le  blefler  dans  plufieurs  endroits  du  corps,  &  Jorf- 
33  qu'il  a  perdu  fes  forces  on  l'achève  à  coups  de  mafi'ues, 

33  Lorfqu'on  les  trouve  endormis  fur  mer ,  on  leur  tire  des  flèches 
33  empoifonnées,  &  l'on  s'enfuit  au  plus  vite;  l'animal  fe  fentant 
33blefl!e,  &  ne  pouvant  fupporter  la  douleur  que  lui  caufe  l'eau  de 
33  la  mer  qui  entre  dans  fa  plaie  ,  gagne   le   rivage  où   on  l'achève 

36  de  le  tuer  à  coups  de  dard  ou  de  flèche  ,  ou  fi  l'endroit  n'efl  pas 
»  fur,  on  attend  qu'il  meure  de  fa  première  blefl'ure  ,  ce  qui  arrive 
33  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Cette  chafle  efl  fi  honorable, 
33  que  celui  qui  en  a  tué  le  plus,  pafle  pour  un  héros,  &  cV-d  ce 
33  qui  fait  que  plufieurs  s'y  adonnent ,  bien  moins  pour  fa  chair  qui 
pafl~e  pour  être  très  -  délicate,  que  pour  acquérir  de  l'honneur.  3» 
Kracheninnikow.  Hljhire  du  Kamtfihatka,  tome  I ,  page  2  8 y. 
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5*accouploient  devant  lui.  M.  Forfter  dit  aufTi  qu'il  en 
a  vu  quelques-uns  qui  s'étoient  fi  bien  habitués  à  voir 
les  hommes,  qu'ils  fuivoient  les  chaloupes  en  mer  & 
qu'ils  avoient  l'air  d'examiner  ce  que  l'on  y  faifoit, 

Cependant  quoique  les  lions-marins  foient  d'un  naturel 
plus  doux  que  les  ours-marins,  les  mâles  fe  livrent  fouvent 
entr'eux  des  combats  longs  &  fangians  ;  on  en  a  vu  qui 
avoient  le  corps  entamé  &.  couvert  de  grandes  cicatrices. 
Ils  fe  battent  pour  défendre  leurs  femelles  fij ,  contre  un 
rival  qui  vient  s'en  faifir  &  les  enlever  ;  après  le  combat 
le  vainqueur  devient  le  chef  &  le  maître  de  la  famille 
entière  du  vaincu  ;  ils  /è  battent  aufîi  pour  conferver  la 
place  que  chaque  mâle  occupe  toujours  fur  une  groiïe 
pierre  qu'il  a  choifie  pour  domicile  ;  &:  iorfqu'un  autre 
mâle  vient  pour  l'en  chaffer,  ie  combat  commence  &  ne 
finit  que  par  la  fuite  ou  par  la  mort  du  plus  foible  fk). 

Les  femelles  ne  /è  battent  jamais  entr'elles  ni  avec 
les    mâles  ,   elles    fêmblent   être  dans   une  dépendance 


(i)  «  Je  (es  ai  vu  fe  battre  pendant  deux  ou  trois  jours  de  lliita 
pour  une  femelle  qu'un  autre  mâle  vouloir  erûever,  «  SteJIer.  Novi 
Commentarii  Acadeniuv  Petropol.  tom.  II,  ann.  ij;i. 

(k)  «f  Les  lions  de  mer  vivent  enfeinble  en  grolTes  troupes;  les 
mâles  les  plus  vieux  &  les  plus  gras  fe  tiennent  à  part;  chù-.un  « 
d'eux  choifit  une  large  pierre ,  dont  les  autres  n'approchent  pas  ce 
fans  un  combat  furieux.  Nous  les  avons  vu  fouvent  fe  faifir  avec  « 
un  degré  de  rage,  qu'il  eft  impofîlb'e  de  décrire,  &  plulleurs  « 
portoient  fur  le  dos  des  balafres  reçues  dans  ces  attaques.  »  Forfler. 
Second  Voyage  de  Cook ,   tome  IV,  page  j  ; . 

Z  z  i] 
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abfolue  du  chef  de  la  famille  ;  elles  font  ordinairement 
fuivies  de  leurs  petits  des  deux  fexes  ;  mais  lorfque  deux 
mâles,  c'eft-à-dire,    deux  chefs  de   familles  différentes 
font  aux  prifes ,  toutes  les  femelles  arrivent  avec  leur  fuite 
pour  être  témoins  du  combat  \  &l  ïi  \e  chef  de  quelque 
autre  troupe  arrive  de  même  à  ce  fpedacle  &  prend  parti 
pour  ou  contre  l'un  des  deux  combattans,  fon  exemple 
eft  bientôt  fuivi   par  plufieurs  autres  chefs,  &  alors  fa 
bataille  devient  prefque  générale  &  ne  (e  termine  que 
par  une  grande  effufion  de  fang,  &  fouvent  par  la  mort 
de  plufieurs  de  ces  mâles ,  dont  les  familles  fe  réuniffent 
au  profit  des  vainqueurs.    On  a  remarqué   que  les  trop 
vieux  mâles  ne  fe  mêlent  point  dans  ces  combats;  ils 
Tentent  apparemment  leur  foibleffe,  car  ils  ont  foin  de 
fe  tenir  éloignés  &.  de  refier  tranquilles  fur  leur  pierre, 
fans  néanmoins  permettre  aux  autres  mâles  ni  même  aux 
femelles  d'en  approcher  (IJ.  Dans  la  mêlée ,   la  plupart 
des  femelles  oublient  leurs  petits,  &  tâchent  de  s'éloigner 
du  lieu  de  la  fcène  en  fuiant,  ce  qui  fùppofe  un  naturel 
bien  différent  de  celui  des  ours-marins ,  dont  les  femelles 
emportent  leurs  petits ,  lor/qu'elles  ne  peuvent  les  dé- 
fendre ;  cependant  il  y  a  quelquefois  des  mères  lionnes 

9  ■!■-  .--Il  ■  — —  ■■■  ■»■■  il—    -■■  — -  I       .  ,1  I-  ■    ,     ■  ,■    ^— ^^^^—^M^^^»^     !■       I  .^^^^^^>^^ 

(l)  M  Nous  obfervions  çà  &  là  un  lion-marin  couché  feul,  en 
3)  grondant,  dans  un  lieu  écarié  ,  fans  fouffrir  que  les  mâles  ni  les 
y*  femelles  fe  tinlîent  dans  les  environs  ;  nous  jugeâmes  que  ceux-là 
étoient  vieux  &  accablés  par  l'âge.  »  Forfter.  Second  Voyage  de 
Cookj  tome  ly,  page  yi. 
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qui  emportent  auiïi  leurs  petits  dans  leur  gueule  (m) , 
d'autres  qui  ont  afTez  de  naturel  pour  ne  les  point  aban- 
donner, &  qui  fe  font  même  aflommer  fur  la  place  en 
cherchant  à  les  défendre  (îiJ ;  mais  il  faut  que  ce  foit 
une  exception,  car  M.  Steller  dit  pofitivement  que  ces 
femelles  ne  paroifTent  avoir  que  très-peu  d'attachement 
pour  leurs  petits,  &  que  quand  on  les  leur  enlève,  elles 
ne  paroifTent  point  en  être  émues  ;  il  ajoute  qu'il  a  pris 
des  petits  plufieurs  fois  lui-même  devant  le  père  (Se  la 
mère ,  fans  courir  le  moindre  rifque  &  fans  que  ces 
animaux  infenfibles  ou  dénatures  fè  fbient  mis  en  devoir 
de  les  fecourir  ou  de  les  venger. 

Au  relie ,  dit-il ,  ce  n'efl  qu'entr'eux  que  les  mâles 
font  féroces  &  cruels  ;  ils  maltraitent  rarement  leurs  petits 
ou  leurs  femelles  ;  ils  ont  pour  elles  beaucoup  d'attache- 
ment, &  ils  fe  plaifènt  à  leurs  careffes  qu'ils  leur  rendent 
avec  complaifànce  ;  mais  ce  qui  paroîtroit  imgulier,  fi 
l'on  n'en  avoit  pas  l'exemple  dans  nos  ferrails ,  c'eft  que 
dans  le  temps  des  amours  ils  font  moins  complaifans 
&  plus  frers  ;   il  faut  que  la  femelle  faffe  les  premières 

(m)  ce  Les  lions-marins  attendoient  communément  notre  approche , 
mais  dès  que  l'un  de  ia  troupe  étoit  tué ,  le  refte  s'enfuioit  avec  ce 
beaucoup  de  précipitation  ;  quelques  femelles  emportoient  alors  un  ce 
petit  dans  leur  gueule,  mais  la  plupart  étoient  fi  épouvantées,  « 
qu'elles  les  abandonnoient  par-derrière.  «  Forfler.  Second  Voyage  de 
Cook  ,  tome  IV,  page  j-j. 

(n)  Mémoire  fur  les  phoques,  communiqué  à  M.  de  BuiFon, 
par  M.  Forfter. 
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avances  (0)  ;  noa  -  feulement  le  mâle  Sultan  paroît  are 
indifférent  &  dcdaigneux,  mais  il  marque  encore  de  la 
mauvaife  humeur,  &  ce  n'efl  qu'après  qu'elle  a  réitère 
plufieurs  fois  fes  prévenances  qu'il  fe  laiffe  toucher  de 
fenfibilité,  &  fè  rend  à  fes  inftances  ;  tous  deux  alors  (è 
jettent  à  la  mer,  ils  y  font  différentes  évolutions,  &.  après 
avoir  nagé  doucement  pendant  quelque  temps  enfemble, 
ia  femelle  revient  la  première  à  terre  &.  s'y  renverfe  fur 
le  dos  pour  attendre  <&  recevoir  fon  maître.  Pendant 
l'accouplement  qui  dure  huit  à  dix  minutes,  le  mâle  fe 
foutient  fiir  fès  pieds  de  devant,  &  comme  il  a  la  taille 
d'un  tiers  plus  grande  que  celle  de  ia  femelle ,  il  la 
déborde  de   toute   la  tcte. 

Ces  animaux,  ainfi  que  les  ours -marins,  choififTeni 
toujours  les  îles  défertes  pour  y  aller  faire  leurs  petits, 


/o)  «.  L'adte  d'amour  efl:  précédé  de  plufieurs  carefles  étranges  ; 
»  c'efl  le  fexe  le  plus  foible  qui  fait  les  avances.  ....  la  femelle  fe 
M  tapit  aux  pieds  du  mâle,  rampant  cent  fois  autour  de  lui,  &  de 
»  temps  à  autre  rapprochant  fon  mufeau  du  fien  comme  pour  le 
»  baifer;  le  mâle  pendant  cette  cérémonie  lembloit  avoir  de  l'humeur, 
y»  il  grondoit  &  montroit  les  dents  à  fa  femelle  comme  s'il  eût  voulu 
»  la  mordre:  à  ce  fignal  la  fouple  femelle  fe  retira,  &  vint  enfuite 
»  recommencer  fes  carefles  &  lécher  les  pieds  du  mâle.  Après  un 
»  long  préambule  de  cette  forte,  ils  fe  jetèrent  tous  deux  dans  la 
»  mer  &  y  firent  plufieurs  tours  en  fe  pourfuivant  l'un  •&  l'autre  ; 
»  enfin  la  femelle  fortit  la  première  fur  le  rivage  où  elle  fe  renverfa 
55  fur  le  dos;  le  mâle  qui  la  fuivoit  de  près  la  couvrit  dans  cette 
fituation,  &  l'accouplement  dura  huit  ou  dix  minutes.  »  Extrait  du 
JVIémoire  communiqué  par  M.  Forjler. 
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&  s'y  livrer  enfuiie  aux  plaifirs  de  l'amour.   M.  Forfler 
qui  les  a  obfervts  fur  les  côtes  des  terres  Magellaniques, 
dit  avoir  été  témoin  de  leurs  amours  &  de  leur  accou- 
plement dans  les  mois  de  décembre  &  janvier,   c'eft- 
à-dire,  dans  la  faifon  d'été  de  ces  climats.    M.  Steller 
qui  les  a  de  même  obfervés  fur  les  côtes  de  Kamtfchatka 
&  dans  les  îles  voifmes,  affure  qu'ils  s'accouplent  toujours 
dans  les  mois  d'août  &  de  feptembre ,  &  que  les  femelles 
mettent  bas  au  mois  de  juillet  fpj ;   il  paroît  donc  que 
dans  les  climats  oppofcs,  c'efl  toujours  en  été  que  les 
lions-marins  le  recherchent,  &  que  le  temps  de  la  gef 
tation  efl  de  près  de  onze  mois  ;   cependant  le  même 
Steller  dit  pofuivenient  que  les  femelles  ne  portent  que 
neuf  mois,  comme  s'il  n'eut  pas  compté  que  de  fep- 
tembre &  d'août  en  juillet,  il  n'y  a  pas  neuf  mois,  mais 
dix  &  onze  mois.  Ces  deux  Voyageurs  que  nous  venons 
de  citer  ne  s'accordent  pas  fur  le  nombre  des  petits  que 
la  femelle  produit  à  chaque  portée;  félon  M.  Steller  elle 
n'en  fait  qu'un  ,  &  félon  M.  Forfler  elle  en  fait  deux  (q) ; 
mais  il  fe  peut  qu'elles  ne  produifent  ordinairement  qu'un 
&.  quelquefois  deux  ;  il  fe  peut  aufli  qu'elles  fbient  moins 
fécondes    au    Kamtlchatka  qu'aux   terres  Magellaniques, 
&.  enfm  il  lé    peut  que   comme   les   petits   de    1  année 


(p)  M.  Kracheninnikow  dit  la  même  chofe  dans  Ton  hiftoire 
du   Kamifchatka. 

(q)  M.  Kracheninnikow  dit  même  Jif^u'à  trois  df  quatre,  ce  qui 
n'efl  pas  vraifemblabie. 
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précédente  fuivent  leur  mère  avec  ceux  de  l'année  fui- 
vante,  M.  Forftcr  ne  les  ait  pas  diftingucs,  en  voyant  la 
femelle  fuivie  de  deux  petits.  Les  mêmes  Voyageurs 
rapportent  que  ces  animaux,  &.  fur -tout  les  mâles,  ne 
mangent  rien  tant  que  durent  leurs  amours  (r) ,  en  forte 
qu'après  ce  temps  ils  font  toujours  fort  maigres  &  très- 
épuifcs;  ceux  qu'ils  ont. ouverts  dans  cette  faifon  n'avoienc 
dans  leur  eflomac  que  de  petites  pierres,  tandis  que  dans 
tout  autre  temps  ils  font  très-gras ,  &  que  leur  eftomac 
efl  farci  des  poiffons  &  des  cruflacées  qu'ils  mangent 
en   grande  quantité. 

La  voix  des  lions-marins  efl:  différente,  félon  l'âge  & 
le  fexe  ,  &  il  efl  aifé  de  diftinguer,  même  de  loin,  le  cri 
des  mâles  adultes,  de  celui  des  jeunes  &  des  femelles; 

(r)  ce  Tant  que  les  phoques  font  en  chaleur,  dit  M.  Forfter , 
3t  c'eft-à-dire  ,  pendant  l'elpace  de  quelques  femaines  ,  ils  ne  prennent 
•>•>  point  de  nourriture,  de  forte  qu'ils  retournent  à  la  mer  après  cette 
»  faifon  fort  maig^jes  &.,épuifés;  nous  trouvaines  dans  leur  edomac 
3ï  plufieurs  caillou;^  arrqndis ,  de  la  groffeur  du  poing ,  &  dans  quel- 
a>  ques-uns  il  y  eyt  jufqu'à  vingt  cailloux ,  fans  favoir  à  quoi  fert  un 
3>  inflincH:  qui  fait  avaler  é&%  pierres  à  ces  animaux.  Nous  remarquerons 
»  feulement  que  Beauchêne  Gonin,  Navigateur  françois ,  très-habile 
3»  &  digne  de  foi,  rapporte  fe  même  fait,  &  ajoute,  ce  qu'on  aura 
»  peut-être  bien  de  la  peine  à  croire  ,  que  les  pierres  avoient  déjà 
»  l'apparence  d'être  digérées  en  partie.  Le  l'iquor  gajlr'icus  de  ces 
5>  animaux  feroit-il  fi  acre  qu'ils  enflent  befoin  de  pierres  pour  lui 
donner  quelque  occupation  pendant  qu'ils  ne  mangent  pas.  «  Extrait 
du  Mémoire  de  M.  Forfter  déjà  cité;  voyei  aujfi  le  fécond  Voyage 
de  Cook,  tome  IV,  page  /  éT;  &  l'Hiftoire  dQS  Navigations  aux  terres 
âu/lrales ,  tome  IL 

Jeô 
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!es  mules  ont  un  miigifiement  femblable  à  celui  du 
taureau  ff)  ôl  lorfqu'ils  font  irrités,  ils  marquent  leur 
colère  par  un  gros  ronflement;  les  femelles  ont  auffi  une 
efpèce  de  mugilfement,  mais  plus  foible  qtte  celui  du 
mâle,  &  affez  femblable  au  beuglement  d'un  jeune  veau; 
la  voix  des  petits  a  beaucoup  de  rapport  à  cciie  d'up 
agneau  âgé  de  quelques  mois  ;  de  forte  que  de  loin  on 
croiroit  entendre  des  troupeaux  de  bœufs  &  de  moutons 
qui  feroient  répandus  fur  les  côtes ,  quoique  ce  ne  foit 
réellement  que  des  troupes  de  lions- marins ,  dont  les 
mugiffemens ,  fur  des  accens  &  des  tons  différens,  fe 
font  entendre  d'affez  loin  pour  avertir  les  Voyageurs 
qu'ils  approchent  de  la  terre  ^^^^^  que  les  brumes,  dans 
ces  parages,  dérobent  fbuvent  à  leurs  yeux. 

Les  lions-marins  marchent  de  la  même  manière  que 
les  ours-marins,  c'e(l-à-dire,  en  fe  traînant  fur  la  terre 
à  l'aide  de  leurs  pieds  de  devant,  mais  ce^  encore  plus 
pefimment  &  de  plus  mauvaife  grâce;  il  y  en  a  qui  font 
fi  lourds,  &.  ce  font  probablement  les  vieux,  qu'ils  ne 
quittent  pas  la  pierre  qu'ils  ont  choifie  pour  leur  (lége, 
&  fur  laquelle  ils  palTent  le  jour  entier  à  ronfler  &  à 

(fj  «  Le  bruit  queproduiloient  tous  ces  animaux,  anuurdifioit  nos 
oreilles;  les  vieux  mâles  beuglent  «5c  rugiflent  comme  des  taureaux  « 
en  colère  ou  comme  les  lions  ;  les  femelles  bêlent  exadement  comme  ce 
les  veaux  ;  &  les  petits  (iions-marins)  comme  des  agneaux.  3>  Forftcr, 
Second  J^oyûge  de  Cook ,  tome  11^,  p^ge  j  j . 

(t)  Kracheninnikow,  HiJIoire  du  Kamtfchatka;  Lyon,  i7()7i 
tome  J ,  page  2  S  j . 

Supplément.  Tome  VI,  A  a  a 
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dormir;  les  jeunes  ont  aufTi  moins  Je  vivacité  que  les 
jeunes  ours-marins  ;  on  les  trouve  fouvent  endormis  fur 
le  rivage,  mais  leur  fbmmeil  cH  fi  peu  profond,  qu'au 
moindre  bruit  ils  s'éveillent  &  fuient  du  côté  de  la  mer; 
lorfque  les  petits  font  fatigués  de  nager,  ils  fe  mettent 
fur  le  dos  de  leur  mère,  mais  le  père  ne  les  y  fouffre 
pas  long- temps  &  les  en  fait  tomber,  comme  pour  les 
forcer  de  s'exercer  &  de  fe  fortifier  dans  l'exercice  de  la 
nage.  En  général  tous  ces  lions-marins,  tant  adultes  que 
jeunes ,  nagent  avec  beaucoup  de  vîtefTe  &  de  légèreté  ; 
ils  peuvent  auffi  demeurer  fort  long-temps  fous  l'eau  /ans 
refpirer  ;  ils  cxbalcnt  une  odeur  forte  &  qui  fe  répand 
au  loin  ;  leur  chair  eft  prefquc  noire  &.  d'aifez  mauvais 
goût,  fur-tout  celle  des  mâles;  cependant  M.  Steilcr  dit 
que  la  chair  des  pieds  ou  nageoires  de  derrière  efl  très- 
bonne  à  manger,  mais  peut-être  n'e(l-ce  que  pour  des 
Voyageurs,  d'autant  moins  difficiles  que  ceux-ci  man- 
quoienî,  pour  ainfi  dire,  de  tout  autre  aliment;  ils  di/ènt 
que  la  chair  des  jeunes  efl  blanchâtre  &  peut  fe  manger, 
quoiqu'elle  foit  un  peu  fade  &  affez  dé/àgréable  au  goût  ; 
leur  graiffe  eft  très-abondante  &  a(rez  fcmblable  à  celle 
de  l'ours -marin,  &  quoique  moins  huileufe  que  celle 
des  autres  phoques ,  elle  n'en  eft  pas  plus  mangeable. 
Cette  grande  quantité  de  graiffe  &.  leur  fourrure  épaiffe, 
les  défendent  contre  le  froid  dans  les  régions  glaciales; 
mais  il  femble  qu'elles  devroient  leur  nuire  dans  les 
climats  chauds,    d'autant   qu'on   ne   s'efl  point  aperçu 
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d'aucune  mue  dans  le  poil,  ni  de  diminution  de  leur 
embonpoint  dans  quelque  latitude  qu'on  les  ait  ren- 
contrés  (uj;  ces  animaux  amphibies  diffèrent  donc  en 
cela  des  animaux  terreflres  qui  changent  de  poil  lorfqu'on 
les  tranfporte  dans  des  climats  difFérens. 

Le  lion -marin  diffère  auffi  de  tous  les  autres  animaux 
de  la  mer,  par  un  caradère  qui  lui  a  fait  donner  Ton  nom  ; 
&  qui  lui  donne  en  effet  quelque  reffemblance  extérieure 
avec  le  lion  terreflre,  c'efl  une  crinière  de  poils  épais, 
ondoyans ,  longs  de  deux  à  trois  pouces  &  de  couleur 
jaune-foncé  qui  s'étend  fur  le  front,  les  joues,  le  cou 
à.  la  poitrine;  cette  crinière  fe  hériffe  lorfqu'il  cfl  irrité, 
&  lui  donne  un  air  menaçant  (x) ;  la  femelle  qui  a  le 
corps  plus  court  &  plus  mince  que  le  mâle,  n'a  pas 
le  moindre  veftige  de  cette  crinière,  tout  fon  poil  efl: 

(u)  Le  licm-marin  (  des  côtes  du  Brefil  )  ne  difïere  du  loup-marin 
(  qui  y  efl  encoïe  commun,  &  qui  probablement  efl:  rours-marin), 
que  par  de  longues  foies  qui  lui  pendent  fur  le  cou;  nous  en  vimes 
d'aufll  gros  que  des  taureaux  ;  on  en  tua  quelques-uns ,  leur  corjH 
n'eft  qu'une  mafîe  de  graifTe  dont  on  tire  de  l'iiuile,  &c.  Lettres 
édifiantes,  quinzième  Recueil ,  pages  ^44  &  fuiv, 

(x)  On  lit  dans  le  Voyage  de  Thomas  Candifch,  qu'il  y  a  quelques 
îles  dans  ce  port  (DefiréjjOÙ  l'on  voit  une  grande  quantité  de  chiens- 
marins  qui  font  extrêmement  puiiïans  &  hauts,  &  d'une  vilaine  figure; 
le  devant  de  leur  corps  ne  peut  être  mieux  comparé  qu'à  celui  d'un 
lion  ;  leur  cou  &  toute  la  partie  qui  fe  préfente  au-de/Tous ,  font 
couverts  d'un  poil  long  &  rude.  Olivier  de  Noort  ;  Recueil  des  Voyages 
qui  ont  fervi  à  l'établifTement  des  Indes  orientales.  Amfierdûm ,  ly  02, 
tome  II ,  pdges  14  ^  //. 

A  a  a  ij 
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court ,  lifTe ,  iui/ànt  &  d'une  couleur  jaunâtre  affez  claire; 
celui  du  mâfc,  à  l'exception  de  la  crinière,  eft  de  même 
luifant,  poli  ^  court,  feulement  il  eft  d'un  fauve -bru- 
nâtre &  plus  foncé  que  celui  de  la  femelle;  il  n'y  a  point 
de  feutre  ou  petits  poils  lanugineux  au-dtfTous  des  longs 
poils  comme  dans  l'ours  -  marin  ;  au  refle,  la  couleur 
de  ces  animaux  varie  fuivant  Vàgt  ;  les  vieux  mâles 
ont  le  pelage  fauve  comme  les  femelles ,  &  ils  ont  quel- 
quefois du  blanc  fiir  le  cou  &  la  tête  ;  les  jeunes  ont 
ordinairement  la  même  couleur  fauve-foncée  des  mâles 
adultes,  mais  il  y  en  a  qui  font  d'un  brun  pre/que  noir, 
&  d'autres  qui  font  d'un  fauve -pâle  comme  les  vieux 
&  les  femelles. 

Le  poids  de  ce  gros  animal  efl  d'environ  quinze  à 
feize  cents  livres ,  &  fa  longueur  de  dix  à  douze  pieds 
iorfqu'il  a  pris  tout  fon  accroiffement  (yj ;  les  femelles 
qui  font  beaucoup  plus  minces,  font  aulfi  plus  petites, 
&  n'ont  communément  que  fept  à  huit  pieds  de  \on- 

(y)  Les  Voyageurs  font  d'accord  fur  Je  poids  des  lions-marins  , 
mais  ils  ne  le  font  pas  également  fur  la  taille  ;  les  uns  leur  donnent 
douze  à  quatorze  pieds  de  longueur,  &  Dom  Pernetti  les  fait  encore 
plus  grands.  jM.  Steller  dit  que  leur  corps  ne  furpaOe  guère  en  lon- 
gueur celui  des  ours-marins ,  mais  qu'il  efl:  beaucoup  plus  épais  ;  (^ 
Al.  Forfler  qui  paroît  avoir  examiné  de  près  ces  animaux  ,  dit  que 
les  vieux  lions-marins  ont  en  général  dix  à  douze  pieds  de  longueur, 
qui  efl  celle  que  nous  adoptons  ici ,  d'autant  qu'elle  paroît  être  la 
plus  conforme  à  la  pefanteur  de  l'animal,  Voy?\  le  Second  Voyage 
de  Cûûk,  tome  IV,  page  j^. 
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^\\twx(ij ;  le  corps  des  uns  Si  des  autres,  dont  le  diamcue 
eft  à  peu-près  égal  au  tiers  de  /à  longueur ,  a  prefque  par- 
tout une  épaifleur  égaie,  &  fe  préfente  aux  yeux  comme  un 
gros  cylindre,  plutôt  fait  pour  rouler  que  pour  marcher  fur 
ia  terre;  aufTi  ce  corps  trop  arrondi  n'y  trouve  d'alîiette 
que  parce  qu'étant  recouvert  par-tout  d'une  graifTe  ex- 
celTive,  il  prête  aifément  aux  inégalités  du  terrein  &:  aux 
pierres  fur  lefquelles  l'animal  fe  couche  pour  repofèr  (a) . 

(7)  «  En  venant  du  port  deDefiré,  dit  Jacques  Lemaire  ,  011 
relâcha  à  l'île  du  Roi,  où  on  prit  de  jeunes  lions-marins  qui  étoient  ce 
de  bon  goût  ;  ces  lions  lont  de  la  grandeur  d'un  petit  cheval  ,  ce 
ayant  la  tête  femblable  à  celle  d'un  lion ,  avec  une  crinière  longue  et 
&  rude,  mais  les  lionnes  n'en  ont  point,  &:  ne  lont  pas  de  lace 
moitié  fi  grofles  que  les  mâles;  onneles  pouvoir  tuer  qu'en  leur  ce 
donnant  Tous  la  gorge  ou  dans  la  tête  des  coups  de  moufqueis  ce 
chargés  à  balles;  on  leur  donnoit  cent  coups  de  levier,  jufqu'à  ce 
leur  faire  rendre  le  fang  par  la  gueule  &  par  le  nez ,  qu'ils  ne  ce 
laiflbient  pas  de  s'enfuir  «Se  de  fe  fauver.  jj  Recueil  des  Voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  tome  II ,  page  14. 

(û.)  A  quelques  légères  circonftances  près ,  on  ne  peut  guère 
douter  que  le  paflage  fuivant  du  Voyage  de  Coréal  ne  dtfigne  nos 
lions-marins. 

te  A  midi  je  pris  les  deux  chaloupes  &  j'entrai  dans  le  havre  de 
l'île  des  Veaux-marins,  avec  quarante  hommes  armés  chacun  d'une  c* 
maflue  &  d'un  bâton  ;  étant  à  terre ,  nous  chaflames  les  veaux-  ce 
marins  en  troupes  ;  nous  les  entourâmes ,  &  en  une  demi-heure  de  ce 
temps  nous  en  tuâmes  quatre  cents ....  Les  mâles ,  quand  ils  font  » 
vieux,  font  ordinairement  auffi  grands  qu'un  veau,  &  reflemblent  a 
du  cou  ,  du  poil  &  de  la  tête ,  du  mufeau  &  du  crin ,  à  un  lion  ;  « 
la  femelle  reflemble  aulTi  par-devant  à  une  lionne,  excepté  qu'elle. <c 
«ft  toute  velue  &  a  le  poii  uni  comme  un  cheval ,  au  lieu  que  le  » 
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La  tcte  paroît  être  trop  petite  à  proportion  d'un  corps 
aufTi  o-ros  ;  le  mufeau  efl  affez  (èmblal>le  à  celui  d'un  cfros 
do^^ue ,  ctant  un  peu  relevé  &  comme  tronque  à  /on 
extrémité  ;  la  lèvre  fupérieure  déborde  fur  la  lèvre  infé- 
rieure ,  à.  toutes  deux  font  garnies  de  cinq  rangs  de  foies 
rudes  en  forme  de  mouftaches  qui  font  longues  ,  noires  & 

»  mâle  ne  l'a  uni  qu'au  derrière  ;  ils  ibnt  difformes ,  le  derrière  leur 
?3  va  toujours   en    rapetiflant  jufqu'à    deux    nageoires   ou  pieds  fort 
»  courts  qu'ils  ont  à  l'extrémité  du  corps  ;  ils  en  ont  deux  autres  à 
35  la  poitrine ,  de  forte  qu'ils  peuvent  marcher  fur  la  terre  &  même 
3>  grimper  fur  des  rochers  &  des  montagnes  afiez  hautes.  Ils  fe  plai- 
>3  fent  à  coucher  au  foleil  &  à  dormir  fur  le  rivage  ;  il  y  en  a  qui 
33  ont  plus  de  dix-huit  pieds  de  long,  ôc  qui  font  gros  à  proportion; 
33  pour  ceux   qui    n'ont  que  quatorze  pieds    de   long  il  y  en  a  des 
33  milhers ,    mais  les  plus  communs  n'en  ont  que   cinq   &  font  fort 
33  orras  ;  ils  ouvrent  toujours  la  gueule ,  &  deux  hommes    ont  allez 
33  de  peine  à  en  tuer  un  des  gros  avec  un  épieu ,  qui  eft  la  meilleure 
33  arme  dont  on  puifle  fe  lervir  en  cette  occafion ....  La  chair  en 
33  efl:  auffi  blanche  &  aufîi  belle  que  celle  d'agneau  ,  &   très-bonne 
33  à  manger  fraîche  ;  mais  elle  ell  bien  meilleure  quand  on  l'a  tenue 
33  un  peu  dans  le  fel.  Tous  ces  veaux  que  nous  apprêtâmes  croient 
33  des  plus  jeunes  &  qui  tetoient  encore  leurs  mères.   Dès  qu'elles 
>3  viennent  à  terre ,  elles  bêlent  êc  les  petits  viennent  auprès  en  bêlant 
»  comme  des  agneaux  ;  une  vieille  femelle  en  allaite  quatre  ou  cinq 
33  ôc  chaffe  les   autres  petits   qui  s'approchent  d'elle ,   d'où   je  juge 
33  qu'elles  ont  quatre  petits  d'une  ventrée;  ies  petits  que  nous  luames 
33  &.  mangeâmes  étoient  auffi  gros  qu'un  chien  de  moyenne  grandeur; 
»  nous  dégraiflames   les  plus   gros  &  en  fîmes  de  l'huile   pour  les 
33  lampes  &  pour  les  ufages  du   VaifTeau;  mais  nous  gardâmes  pour 
33  la  friture  l'huile  qu'on  tire  des  jeunes  ;  mes  gens  la  trouvoient  auffi 
bonne  que  l'huile  d'olive.  33  yoyûge  de  François  Çoréal ;  Paris ,  1^22, 
toiiji  1 1 j  ya^e   I  S  0 , 
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s'étendent  le  lonç;  de  rouvertiire  de  la  gueule;  ces  foies 
font  des  tuyaux  dont  on  peut  faire  des  curedenrs  ^/^y); 
elles  deviennent  blanches  dans  la  vieilleiTe;  les  oreilles 
font  coniques  &  longues  feulement  de  fix  à  fept  lignes, 
leur  cartilage  eft  ferme  &  roide ,  &  néanmoins  c\ks  font 
repliées  vers  l'extrc'mité  ;  la  partie  intérieure  en  e(l  li/Te  , 
&  la  furface  extérieure  elî  couverte  de  poil  ;  les  yeux 
font  grands  &:  proéminens  ;  les  caroncules  des  grands 
angles  en  font  fort  apparentes  &  d'une  couleur  rouge 
affez  vive,  en  forte  que  les  yeux  de  cet  animal  paroiffent 
ardcns  (Se  échauffés  ;  i'iris  en  efl  verte  <Sc  le  refte  de  l'œil 
eft  blanc ,  varié  de  petits  filets  fanguins  ;  il  y  a  une 
membrane  (membrana  7Ùtîirans)  à  i 'angle  intérieur  qui 
peut  au  befbin  recouvrir  l'œil  en  entier  à  la  volonté  de 
l'animal;  des  fourcils  compofés  de  crins  noirs  affez  forts 
furmontcnt  les  yeux;  la  langue  efl  couverte  de  petites 
fibres  tendineu/cs,  &  elle  ell  un  peu  {o\.\xc\\\\q  à  Çon 
extrémité  ;  le  palais  efl  canelé  &  fdlonné  tranfvcrfalement 
par  des  rides  affez  fcnfibles;  les  dents  font  au  non\bre 
de  trente -fix,  comme  dans  l'ours -marin,  &  font  dif- 
pofées  de  même;  les  incifives  iiipérieures  (pLvuhe xiix, 
ji^ure  i) j  font  terminées  par  deux  pointes,  au  lieu  que 
les  inférieures  n'en  ont  qu'une;  il  y  en  a  quatre  tant  en 
haut  qu'en  bas  ;  les  dents  canines  (figm-c  2  ) ,  font  bien 
plus  longues  que  les  incifives  &  d'une  forme  conique, 
un   peu  crochues  à  l'extrémité,  avec  une   canelure  au 

a^^^^^H^^^^H  I    ■■        I^^MW^  -  I  !■■  ■■^■-■-1  ■  ^1    .    ■  _K    .  .         .         _■»     I  ■-  ■■■-M,  ,1  -—Il  ■  11-  ■■^■1 

(b)   Mé/noire  lur  \gs  phoques  ,  par  Al.  F.'rjïer. 
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côié  intérieur  ;  il  y  a ,  comme  dans  i'ours-marin,  des 
doubles  dents  canines  à  la  mâchoire  fupcrieure  qui  font 
placées  l'une  auprès  de  l'autre  entre  les  incifives  &  les 
molaires,  &  une  canine  feulement  de  chaque  côte  à  la 
mâchoire  inférieure;  mais  toutes  ces  dents  canines,  ainfi 
que  les  incihves  &  les  molaires,  font  du  triple  plus  longues 
que  celles  de  I'ours-marin  ;  ces  dents  molaires  (fi^.  ^) , 
font  au  nombre  de  fix  de  chaque  côte  dans  la  mâchoire 
fupérieure,  &  au  nombre  de  cinq  feulement  de  chaque 
côté  dans  la  mâchoire  inférieure;  elles  ont  à  peu-près 
la  même  figure  que  les  canines ,  feulement  elles  font 
plus  courtes  ;  on  remarque  fur  ces  dents  molaires  une 
proéminence  ou  tubérofité  offeufe,  qui  paroît  faire  partie 
conftituante  de  la  dent. 

Le  lion-marin,  au  lieu  de  pieds  de  devant,  a  des 
nageoires  qui  fortent  de  chaque  côté  de  la  poitrine,  elles 
font  liffes  &  de  couleur  noirâtre  fans  apparence  de  doigts, 
avec  une  foible  trace  d'ongle  au  milieu  que  l'on  diflingue 
à  peine  ;  cependant  ces  nageoires  renferment  cinq  doigts 
avec  des  phalanges  &  leurs  articulations  ;  ces  petits  ongles 
ont  la  forme  de  tubercules  arrondis,  &  font  d'une  fubf^ 
tance  cornée  ;  ils  font  fitués  au  tiers  de  la  longueur  de 
la  nageoire  en  la  mefijrant  depuis  l'extrémité  ;  la  forme 
de  la  nageoire  entière  eft  celle  d'un  triangle  alongé  & 
tronqué  vers  la  pointe ,  &  elle  eft  abfolument  dénuée  de 
poil  &  comme  crénelée  fur  la  face  intérieure. 

Les   nageoires   poPiérieures   font,   comme  celles  de 

devant, 
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devant,  couvertes  d'une  peau  noirâtre,  lifle  &  fans  aucun 
poii ,  mais  elles  foni  divifées  à  l'extérieur  en  cinq  doigts 
fort  longs  Si  aplatis,  qui  font  terminés  par  une  membrane 
mince,  comprimée  &  qui  s'étend  au-delà  de  l'extrémité 
des  doigts;  les  petits  ongles  qui  font  au-deffus  de  ces 
doigts  ne  fervent  à  l'animal  que  pour  fe  gratter  le  corps. 

Dans  les  phoques ,  la  conformation  des  pieds  efl 
très-différente,  tous  ont  des  pattes  en  devant  affez  bien 
conformées,  avec  des  doigts  diftinéls  &.  bien  marques 
qui  font  feulement  joints  par  une  membrane  ;  leurs  pieds 
&  leurs  doigts  font  auffi  garnis  de  poil  comme  le  refte 
du  corps,  au  lieu  que  dans  le  lion-marin,  comme  dans 
l'ours -marin,  ces  quatre  extrémités  font  plutôt  des 
nageoires  que  des  pattes  ;  auffi  croyons-nous  devoir  rap- 
porter à  l'une  ou  l'autre  de  ces  efpèces  du  lion  marin 
ou  de  l'ours-marin  ce  que  dit  Frézier  des  phoques  qui 

fe  trouvent  fur  les  côtes  occidentales  de  l'Amérique. 
Ils  diffèrent,  dit  ce  Voyageur,  des  loups-marins  du  Nord,  en 
ce  que  ceux-là  ont  des  pattes,  Se  que  ceux-ci  ont  des  nageoires 
alongées  à  peu-près  comme  des  ailes  vers  les  épaules,  &  deux  autres 
petites  qui  enferment  le  croupion.  La  Nature  a  néanmoins  confervc 
au  bout  des  grandes  nageoires  quelque  conformité  avec  ies  pattes, 
car  on  y  remarque  des  ongles  qui  en  terminent  l'extrémité,  peut- 
être  que  ces  animaux  s'en  fer\'ent  pour  marcher  à  terre  où  ils 
fe  plaifent  fort,  &  où  ils  portent  leurs  petits  qu'ils  nourrirent 
de  poiflbn.  ...  Ils  jettent  des  cris  comme  les  veaux,  &  c'ell  ce 
qui  les  a  fait  appeler  y^^//.v;;/j/7//jy  mais  leur  tcte  re/Temble  plutôt 
à  celle  d'un  chien  qu'à  tout  autre  animal;  &.  c'eft  avec  raifon  que 
Jes  Hollandois  ies  appellent  chinu  iiiariii:!.  Leur  peau  e/l  couverte 

Suj^plément,  Tome  VI.  B  b  b 
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d'un  poil  fort  ras  Se  touffu,  &  leur  chair  efl  fort  hulleufe  &  de 
mauvais  goût.  .  .  néanmoins  les  Indiens  de  Chiloë  la  font  fécher, 
&  en  font  leurs  provifions  pour  fe  nonrrir  ;  les  équipages  àts 
Vai/Teaux  en  tirent  de  l'huile  pour  leurs  befoins.  La  pêche  en 
efl  fort  facile,  on  en  approche  fans  peine  fur  fa  terre  &  fur  fa 
nier,  &  on  les  tue  d'un  feul  coup  fur  le  nez.  Il  y  en  a  de  diffé- 
rentes grandeurs  ;  dans  le  Sud  ils  font  de  la  groffeur  dts  forts 
mâtins,  &  au  Pérou  on  en  trouve  qui  ont  plus  de  douze  pieds 
de  long  (c). 

La  verge  Ju  lion-marin  efl  à  peu-près  de  la  grofTeur 
de  celle  du  cheval,  &  la  vulve,  dans  la  femelle,  efl 
placée  fort  bas  vers  la  queue  qui  n'a  qu'environ  trois 
pouces  de  longueur;  cette  courte  queue  efl  de  forme 
conique  &  couverte  d'un  poil  femblable  à  celui  du  corps; 
lorfque  l'animal  efl  dans  une  fuuation  alongée ,  la  queue 
fè  trouve  cachée  entre  les  nageoires  de  derrière  qui, 
dans  cette  fituation,  font  très-voifmes  Tune  de  l*autre. 

M.  Forfler  nous  a  donné  les  dimenfions  fuivantes, 
prifes  fur  une  femelle,, qui  probablement  n'avoit  pas 
encore  acquis  tout  fon  accroiffement. 

Du   bout  du   nez  à  l'extrcmité  des  doigts  du  milieu  de  pie.i,.  pouctî.  r^tiet, 
Ja   nageoiie  de   derrière 6.      6.      3. 

Du  bout  du  nez  jufqu'à  i'cxtrcmitc  de  Ja  queue 5.  6.  H 

Du  bout  du  nez  jufqu'à  l'origine  de  la  queue 5.  3.  // 

Circonférence  du  corps  aux  épaules 3.  11.  // 

Circonférence  de  la  tête  derrière  les  oreilles 2,.  i,  5, 

Longueur  des  nageoires  de  devant i.  9.  // 


(c)    Voyage  à  la  mer  du  Sud;  Paris,  17^2,  in-^.'  pa^es  7^  <iX  7/. 
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Longueur  des  nageoires  de  derrière  jufqua  l'extrcmitc  du    „•  ,. 

o  °  '1  l'^e.l..      pouces.    IjnS*. 

pouce I.      ^.     ^, 

Depuis  l'extrémité  de  la  lèvre   fupérieure  à  l'angle  de  la 

.     bouche ^        ^.      8. 

Depuis  l'extrcmitc  de  la  lèvre  fupérieure  jufqu'à  la  bafc 

des  oreilles .       „       g,      ^ 

Longueur  des  mouilachcs. .,.,.... ,/        e        ?. 

Longueur  de  la  queue ,/       2.    10. 

Longueur  de  l'ongle  du  doigt  du  milieu  de  la  nageoire 

poftcrieure /,        /,     n. 

Hauteur  des  oreilles ^       //       -r. 

Si  l'on  veut  comparer  tout  ce  que  nous  avons  dit 
de  l'ours-marin  avec  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
lion-marin ,  on  peut  voir  qu'il  y  a  beaucoup  d'analogie 
entre  ces  animaux ,  tant  par  les  habitudes  naturelles  que 
par  plufieurs  cara6lères  extérieurs  ;  néanmoins  comme  il 
y  a  des  différences  eflentielles,  &  que  l'on  a  quelquefois 
confondu  ces  deux  efpèces ,  il  eil  bon  de  réfumer  ici 
leurs  principales  diiîérences. 

i.**  Le  lion-marin  a,  comme  le  lion  terreflre,  une 
crinière  fauve ,  ôl  tout  le  refle  de  fon  poil  efl  court , 
liffe,  luifànt  ôl  couché  fur  la  peau,  au  lieu  que  l'ours- 
marin  n'a  point  de  crinière ,  &  que  le  poil  du  cou  &  de 
tout  le  corps  eft  long  &  hérifTc  ;  il  y  a  de  plus  à  h 
racine  du  long  poil ,  un  fécond  poil  plus  court  ;  c'eft 
une  efpèce  de  fourrure  ou  feutre  lanugineux  qui  manque 
au  lion-marin. 

2.°  La  couleur  du  lion-marin  ed  fauve  &.  jaunâtre, 

B  b  b  ij 
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tirant  fur  le  brun,  &  à  peu -près  femblable  à  celle  cla 
lion  terrcftre  ;  tandis  que  la  couleur  de  l'ours-marin  efl: 
d'un  brun-foncé  prefque  noir,  moucheté  quelquefois  de 
petits  points  blancs. 

3."  La  taille  des  lions-marins  efl:  ordinairement  de 
dix  à  douze  pieds,  &  celle  des  ours  -  marins  les  plus 
grands ,  n'excède  jamais  huit  à  neuf  pieds. 

4.  Les  lions-marins  font  indolens  &  fort  lourds,  &i 
ils  ne  marquent  que  bien  peu  d'attachement  pour  leur 
progéniture;  au  contraire  les  ours-marins  font  très-vifs 
&  donnent  des  preuves  d'un  grand  amour  pour  leurs 
petits,  par  les  foins  qu'ils  en  prennent. 

^.°  Enfin,  quoique  les  lions  &  les  ours-marins  foient 
fouvent  fur  le  même  terrein  &  dans  les  mêmes  eaux, 
cependant  ils  y  vivent  toujours  en  troupes  fcparées  & 
éloignées  les  unes  des  autres;  &  s'ils  font  affez  voifins 
pour  fe  mêler  quelquefois,  ce  n'efi:  jamais  pour  s'habir 
tuer  cnfemble,  &  chacun  rejoint  bientôt  fa  famille. 


Tom     FI. 
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LES    LA  MA  NTINS.  (a^ 

iSovs  avons  dit  que  la  Nature  femble  avoir  formé  les 
Lamantins  pour  faire  la  nuance  entre  les  quadrupèdes 
amphibies  &  les  cctacées  :  ces  êtres  mitoyens  places  au- 
delà  des  limites  de  chaque  clafTe,  nous  paroiffent  impar- 
faits ,  quoiqu'ils  ne  foient  qu'extraordinaires  &  anomaux  ; 
car  en  les  confidérant  avec  attention,  l'on  s'aperçoit 
bientôt  qu'ils  pofsèdent  tout  ce  qui  leur  ctoit  nccellaire 
pour  remplir  la  place  qu'ils  doivent  occuper  dans  la 
chaîne  des  êtres. 

Auffi  les  lamantins,  quoiqu'informes  à  l'extérieur, 
font  à  l'intérieur  très-bien  organifés,  &.  fi  l'on  peut  juger 
de  la  perfedion  d'organifation  par  le  réfultat  du  fentiment, 
ces  animaux  feront  peut-être  plus  parfaits  que  les  autres 

/û)  Voyei  fur  i'étymologie  de  ce  nom  Lamantin ,  ce  que  j'ai  dit 
dans  la  note  *  volume  XIII ,  page  ^yj- 

Alanati ,  par  les  Hollandois;  y?^-roir,  parles  Anglois  ;  morskaia, 
Tiorou^a  ,  parles  Rufies;  manaîée  ,  manûlte ,  parles  François:  pe^e^ 
nwuller  ëf.  piexe-molkcr  ou  poijfon-fe  mm  e ,  par  les  Portugais;  ambira 
gulo,  pcfien  goni,  par  les  Nègres  du  Congo;  ngulla'umafa  ou  la  truie 
d'eau,  par  d'autres  Nègres;  &  lereou ,  par  ceux  du  Sénégal;  on  a 
auffi  donné  au  lamantin  le  nom  de  vache-marine ,  parce  qu'on  a  cru 
trouver  dans  la  forme  extérieure  de  fa  tête  ,  quelques  rapports  avec 
celle  du  boeuf,  &  que  d'ailleurs  il  le  nourrit  aulfi  d'herbes  ;  plufieurs 
Voyageurs  l'ont  même  appelée  Syrlne  ,  &  c'ell  peut-être  en  effet  la 
véritable  fyrène  des  Anciens,  qui  a  donne  lieu  à  tant  de  contes  & 
de  récits  fabuleux. 
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à  rintcrieiir,  car  Jeur  naturel  &  leurs  mœurs  fembîenf 
tenir  quelque  chofe  de  l'intelligence  &.  des  qualités  fo- 
ciales  ;  ils  ne  craignent  pas  i'afpecl  de  l'homme,  ils 
affe(51cnt  même  de  s'en  approcher  <Sc  de  le  fuivre  avec 
conHance  &  fccuritc  ;  cet  inflind  pour  toute  fociété  cfl 
au  plus  haut  degré  pour  celle  de  leurs  femblables  ;  ils 
fc  tiennent  prefque  toujours  en  troupes  &  ferrés  les  uns 
contre  les  autres  avec  leurs  petits  au  milieu  d'eux,  comme 
pour  les  préferver  de  tout  accident  ;  tous  fc  prêtent  dans 
le  danger  des  fecours  mutuels  ;  on  en  a  vu  cfTayer  d'ar- 
racher le  harpon  du  corps  de  leurs  compagnons  bleiïcs  (h) , 
Si  fou  vent  \'€>n  voit  les  petits  fuivre  de  près  le  cadavre 
de  leurs  mères  jufqu'au  rivage ,  où  les  pécheurs  les  amè- 
nent en  les  tirant  avec  des  cordes  fcj;  ils  montrent  autant 
de  fidélité  dans  leurs  amours  que  d'attachement  à  leur 
fociété  ;  le  mâle  n'a  communément  qu'une  feule  femelle 
qu'il  accompagne  conflamment  avant  &  après  leur  union; 
ils  s'accouplent  dans  l'eau  la  femelle  renverfée  fur  le  dos , 
car  ils  ne  viennent  jamais  à  terre  &:  ne  peuvent  même 
fe  traîner  dans  la  vafe  ;  ils  ont  le  trou  ovale  du  cœur 
ouvert.  Si.  par  conféquent  la  femelle  peut  refîer  fous 
l'eau  pendant  la  copulation. 

Ces  animaux  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  hautes  mers 
à  une  grande  diflance  des  terres ,  ils  habitent  au  voifmage 
des  côtes  &  des  îles ,  Si  particulièrement  fur  les  plages 

^ùj    Voye-^   ci-après  l'article  du  lamantin  de  Kajntfchatka. 
(c)   Voyei  Dutertre,  Hijloire  des  Antilles. 
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qui  produifent  les  fucus  &  les  autres  herbes  marines  dont 
ils  fe  nourriiïent  ;  leur  chair  &  leur  graifle  font  également 
bonnes  à  manger ,  &  c'efl  par  cette  raifbn  qu'on  leur 
fait  une  guerre  cruelle,  &  que  refJ3èce  en  eft  diminuée 
fur  la  plupart  des  côtes  où  les  hommes  fe  font  habitués 
en  nombre. 

Nous  connoiffons  quatre  ou  cinq  efpèces  de  lamantins; 
tous  ont  la  tête  très-petite,  le  cou  fort  court,  le  corps 
épais  ÔL  très -gros  jufqu'à  l'endroit  où  commence  la 
queue,  &  allant  enfuite  çn  diminuant  de  plus  en  plus 
jurqu'à  l'origine  de  la  pinne  ou  nageoire  qui  termine 
cette  queue  en  forme  d'un  éventail  étendu  dans  le  fens 
horizontal  ;  les  yeux  font  très -petits  &  ordinairement 
fitués  à  égale  diftance,  entre  les  trous  auditifs  &  l'extré- 
mité du  mufcau;  ces  trous  qui  leur  fervent  d'oreilles,  font 
indiques  par  deux  petites  ouvertures  qu'on  ne  peut  aper- 
cevoir qu'au  moyen  d'une  infpection  attentive;  la  peau 
du  corps  eft  raboteufe,  très  -  épaiffe ,  &  dans  quelques 
efpèces  elle  efl  parfemée  de  poils  rares;  la  langue  efl 
étroite,  d'une  moyenne  longueur  &  affez  menue  relati- 
vement au  volume  du  corps;  la  verge  efl  placée  dans 
un  fourreau  adhérent  à  la  peau  du  ventre  qui  s'étend 
jufqu'au  nombril  ;  les  femelles  ont  la  vulve  affez  grande 
avec  un  clitoris  apparent  ;  cette  partie  n'efl  pas  fituée 
comme  dans  les  autres  animaux,  au-deffous  mais  au- 
deffus  de  l'anus;  elles  ont  les  mamelles  placées  fur  la 
poitrine  &  très-proéminentes  dans  le  temps  de  la  geflation 
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&  de  l'allaitement  de  leurs  petits,  mais  dans  tout  autre 
temps  elles  ne  font  apparentes  que  par  leurs  boutons. 

Voilà  les  cara6tères  généraux  <&  communs  à  tous 
les  lamantins,  mais  il  y  en  a  de  particuliers  par  lefquels 
on  peut  diftinguer  les  efpèces  ;  par  exemple,  le  grand 
lamantin  de  Kamtfchatka  manque  abfolument  de  doigts 
&  d'ongles  dans  les  deux  mains  ou  nageoires  ;  il  manque 
aufTi  de  dents  ;  &:  n'a  dans  chaque  mâchoire  qu'un  os  fort 
&L  robufle  q^ui  lui  fert  à  broyer  les  alimens  :  au  contraire 
les  lamantins  d'Amérique  &  d'Afrique  ont  des  doigts 
&  des  ongles ,  6t  des  dents  molaires  dans  le  fond  de 
ja  gueule. 


LE 
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L£  GRAND  LAMANTIN 

D  E    Ka  MTSCHATKA. 

V^ETTE  efpèce  fe  trouve  en  afTez  grand  nombre  dans 

les  mers  orientales  au-delà  de  Kamtfchatka ,  fur-tout  aux 

environs  de  l'ile  Bering,  où  M.  Steller  en  a  décrit  & 

même  difTéqué  quelques  individus  (^ij .  Ce  grand  lamantin 

paroît  aimer  les  plages  vafeufes  des  bords  de  la  mer;  il 

fe  tient  aulfi  volontiers  à  l'embouchure  des  rivières,  mais 

il  ne  les  remonte  pas  pour  fe  nourrir  de  l'herbe  qui  croît 

fur  leurs  bords ,  car  il  habite  conflamment  les  eaux  falées 

ou  faumâtres  ;  il  diffère  donc  à  cet  égard  du  petit  lamantin 

de  la  Guyane  &  de  celui  du  Sénégal,  comme  il  en  diffère 

auffi  par  la  grandeur  du  corps  ;   fes   mains  ou   bras  ne 

peuvent  lui  fervir  à  marcher  fur  la  terre ,  &  ne  lui  font 

utiles  que  pour  nager.  J'ai  vu,  dit  M.  Steller,  au  yq^ux  de 
la  marée,  un  de  ces  animaux  à  Çcc ^  W  lui  fut  impo/îible  de  fe 
mouvoir  pour  regagner  le  rivage ,  6i.  on  le  tua  fur  la  plage  à 
coups  de  haches  &  de  perches. 

Ces  grands  lamantins  que  l'on  voit  en  troupe  autour  de 
l'île  Bering,  font  fi  peu  farouches  qu'ils  le  laiffent  appro- 
cher &  toucher  avec  la  main  ;  ils  veillent  fi  peu  à  leur 
fureté,   qu'aucun  danger  ne  les    émeut,  &    qu'à  peine 


(a)  Celui  dont  il  eft  ici  queftion  a  été  décrit  par  ce  Voyageur 
dans  les  Novi  commentarii  Academiœ  Petropol.  tom,  II ,  lyji;  &, 
j^é  à  l'île  de  Bering  ie   12  juillet   ij^f-i. 

Supplément,  Tome  VL  C  c  c 


386      Supplément  a  l'Histoire 

ièvem-ils  la  tête  hors  de  l'eau  fl^J  iorfqu'iis  font  menaces 
ou  frappés,  fur- tout  dans  le  temps  qu'ils  prennent  leur 
nourriture,  il  faut  les  frapper  très-rudement  pour  qu'ils 
prennent  le  parti  de  s'cloigner;  mais  un  moment  après  on 
ies  voit  revenir  au  même  lieu ,  &  ils  femblcnt  avoir  oublié 
je  mauvais  traitement  qu'ils  viennent  d'efTuyer;  &  fi  la. 
plupart  des  Voyageurs  ne  difoient  pas  à  peu-près  la  même 
chofe  des  autres  efpèces  de  lamantins ,  on  croiroit  que 
€eux-ci  ne  font  fi  confîans  &.  li  peu  fauvages  autour  de 
de  l'île  défcrte  de  Bering,  que  parce  que  l'expérience 
ne  leur  a  pas  encore  appris  ce  qu'il  en  coûte  à  tous 
ceux  qui  fe  familiarifcnt  avec  l'homme  fc) . 

Chaque  mâle  ne  paroît  s'attacher  qu'à  une  feule 
femelle,  &  tous  deux  font  ordinairement  accompagnés 
ou  fuivis  d'un  petit  de  la  dernière  portée,  &  d'un  autre 
plus  grand  de  la  portée  précédente  ;  ainfi  dans  cette 
efpèce  le  produit  n'eft  que  d'un  ;  &  comme  le  temps 
de  la  gefîation  eft  d'environ  un  an  fJ),  on  peut  en  inférer 

(b)  Kracheninnikow,  H'tjîoire  de  Kamtfchatka  ;  Lyon,  iy6y, 
tome  I ,  page  S  ^  ?• 

(c)  «  Les  loutres-marines  {  faricoviennes  ),  les  phoques,  les  ifatis 
»  de  l'île  de  Bering,  ne  connoiflant  pas  l'homme,  dit  M.  Steller, 
Dî  n'en  avoient  nulle  crainte,  <Sc  ces  mêmes  animaux  font  très-fa- 
3j  roviches  au  contraire  fur  les  côtes  de  Kamtfchatka,  parce  qu'ils 
3>  ont  éprouvé  la  puiflance  de  l'homme  ,  dont  la  feule  odeur  les  fait 
fuir.  33   Novi  commentarii  Acadcmiœ  Pelropol.   tom.  II,    1751. 

(d)  A  en  juger  par  ce  que  dit  M.  Kracheninnikow  ( Hijloire  du 
Kamtfchatka ,  tome  I ,  page  ^  1^  ),  il  fembleroit  que  le  temps  de  in 
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que  les  jeunes  ne  quittent  leurs  père  <5c  mère ,  que  quand 
ils  font  affez  forts  pour  fe  conduire  eux-mêmes ,  &  peut- 
être  afTez  agcs  pour  devenir  à  Jeur  tour  les  chefs  d'une 
nouvelle  famille. 

Ces  animaux  s'accouplent  au  printemps,  Se  plus  fou- 
vent  vers  le  déclin  du  jour  qu'à  toute  autre  heure  ;  ils 
profitent  cependant  des  momens  où  la  mer  efl  la  plus 
tranquille,  &  préludent  à  leur  union  par  des  lignes  &  des 
mouvemens  qui  annoncent  leurs  defirs  :  la  femelle  na<ie 
doucement,  en  faifant  plufieurs  circonvolutions  comme 
pour  inviter  le  maie  qui  bientôt  s'en  approche,  la  fuit 
de  très-près  &  attend  impatiemment  qu'elle  fe  renverfe 
fur  le  dos  pour  le  recevoir  ;  dans  ce  moment  il  la  couvre 
avec  des  mouvemens  très -vifs;  ils  font  non  -  feulement 
iiifceptibles  des  fentimens  d'un  amour  fidèle  &  mutuel, 
mais  auiïi  d'un  fort  attachement  pour  leur  famille  &  même 
pour  leur  efpèce  entière  ;  ils  fe  donnent  des  fecours  ré- 
ciproques lorfqu'ils  font  bleffcs  ;  ils  accompagnent  ceux 
qui  font  morts  &  que  les  pécheurs  traînent  au  bord  de 
la  mer.  J'ai  vu,  du  M.  Stelfer,  l'attachement  de  ces  animaux  l'un 
pour  l'autre ,  ôc  fur-tout  celui  du  mâle  pour  fa  femelle  ;  en  ayant 

geftation  ne  devroit  être  que  de  huit  ou  neuf  mois,  car  il  aiTure  que 
les  femelles  mènent  bas  en  automne ,  &.  qu'elles  s'accouplent  au  prin- 
temps ;  mais  comme  M.  Steller  a  obfervé  long-temps  ces  animaux  à 
l'île  de  Bering ,  &  qu'il  les  a  très-bien  décrits ,  nous  crcr)'^ons  devoir 
adopter  fon  témoignage  ,  &  prononcer  d'après  fon  récit ,  que  dans 
l'efpèce  de  ce  lamantin,  le  temps  de  la  geftation  eft  en  effet  d'en- 
viron un  an. 

Ceci] 
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harponné  une,  le  mâle  la  fuivit  à  mefure  qu'on  l'entraînoît  au 
rivage,  6c  les  coups  qu'on  lui  donnoii  de  toutes  parts,  ne  purent 
ie  rebuter ,  il  ne  l'abandonna  pas  même  après  fa  mort ,  car  le  len- 
demain, comme  les  matelots  alloient  pour  mettre  en  pièces  la  femelle 
qu'ils  avoient  tuée  la  veille,  ils  trouvèrent  le  mâle  au  bord  de  la 
mer  qui   ne  l'aNoit  pas  quittée  (ej. 

On  harponne  les  lamantins  d'autant  plus  aifcment 
qu'ils  ne  s'enfoncent  prefque  jamais  en  entier  fous  l'eau; 
mais  il  efl  plus  ai/ë  d'avoir  les  adultes  que  les  petits  ou 
ies  jeunes,  parce  que  ces  derniers  nagent  beaucoup  plus 
YÎte ,  &.  que  fouvent  ils  s'échappent  en  laiffant  le  harpon 
teint  de  leur  /àng  ou  chargé  de  leur  chair.  Le  harpon, 
dont  la  pointe  efl  de  fer,  eft  attaché  à  une  longue  corde, 
quatre  ou  cinq  hommes  fe  mettent  fur  une  barque,  le 
premier  qui  efl  en  avant  tient  &  lance  le  harpon,  & 
lorfqu'il  a  frappé  &  percé  le  lamantin,  vingt -cinq  ou 
trente  hommes  qui  tiennent  l'extrémité  de  la  corde  fur 
le  rivage,  tâchent  de  le  tirer  à  terre;  ceux  qui  font  fur 
la  barque  tiennent  auffi  une  corde  qui  eft  attachée  à  la 
première ,  &  ils  ne  cefTent  de  tirer  l'animal  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  tout-à-fait  hors  de  l'eau. 

Le  lamantin  rend  beaucoup  de  fàng  par  fès  bleffures  ; 
&  j'ai  remarqué,  dit  M.  Steller,  que  le  fang  jailUflbit  comme 
une  fontaine,  &  qu'il  s'arrêtoit  <\h  que  l'animal  avoit  la  tête 
plongée  dans  l'eau;  mais  que  le  jet  fc  renouveloit  toutes  les  fois 
cju'il  l'élevoit  au-deïïus  pour  refpirer  ;  d'où  j'ai  conclu  que  dans 
ces  animaux,  comme  dans  les  phoques,  le  fang  avoit  une  double 
»  .    ■  ■■ 

(e)   jy^yi  commeniarii  Academicn  Petropol.  tom.  il;   ann.   X75i. 
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voie  <îe  circulation;  favoir,  fous  l'eau  par  le  trou  ovale  du  cœur, 
&:  dans  l'air  par  le   poumon  (fj. 

Les  fnais  <&  quelques  autres  herbes  qui  croifTent  dans 
îa  mer ,  font  la  feule  nourriture  de  ces  animaux  ;  c'efl 
avec  leurs  lèvres,  dont  la  fubflance  eft  très-dure,  qu'ils 
coupent  la  tige  des  herbes;  ils  enfoncent  la  tète  dans 
i'eau  pour  les  fàifu' ,  &  ne  la  relèvent  que  pour  rendre 
l'air  Sl  en  prendre  de  nouveau  ;  en  forte  que  pendant 
qu'ils  mangent,  ils  ont  toujours  la  partie  antérieure  du 
corps  dans  l'eau,  la  moitié  des  flancs  &  toute  la  partie 
poflérieure  au-deffus  de  l'eau;  lorfqu'ils  font  raiïafiés, 
ils  fe  couchent  fur  le  dos ,  fans  fortir  de  l'eau  ,  Si.  dorment 
dans  cette  Gtuation  fort  profondément  fg);  leur  peau  qui 
eft  continuellement  lavée,  n'eft  pas  plus  nette,  elle  pro- 
duit ÔL  nourrit  une  grande  quantité  de  vermine  que  les 
mouettes  &  quelques  autres  oifèaux  viennent  manger  fur 
Jeur  dos.  Au  refle,  ces  lamantins  qui  font  très-gras  au 
printemps  &  en  été,  font  fi  maigres  en  hiver,  qu'on  voit 
aifément  fous  la  peau  le  deiïin  de  leurs  vertèbres  &  de 
jeurs  côtes  ;  &  c'efl  dans  cette  faifbn  qu'on  en  rencontre 
quelques-uns  qui  ont  péri  entre  les  glaces  flottantes. 

La  graifle  épaiffe  de  plufieurs  pouces ,  enveloppe  tout 
le  corps  de  l'animal;  lorfqu'on  Texpofe  au  foleil,  die  y 
prend  la  couleur  jaune  du  beurre;  elle  efl  de  très -bon 
goût  (Sl  même  de  bonne  odeur,  on  la  préfère  à  celle  de 


{'fJ   JVovJ  comment ar'ii  Academiœ  Petropol.  tom.  Il,  175  i. 

(g)   Krachellinlliko^Y  ;  Hijloire  de  Kamtfchatka ,  tome  J ,  page  ]  i  S» 
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tous  les  quadrupèdes ,  &  la  propriété  qu'elle  a  d'ailleurs 
de  pouvoir  être  confervée  long-temps,  même  pendant 
les  chaleurs  de  l'été,  lui  donne  encore  un  plus  grand 
prix  ;  on  peut  l'employer  aux  mêmes  ufâges  que  le  beurre 
&  la  manger  de  même,  celle  de  la  queue  fur-tout  eil: 
très-délicate ,  elle  brûle  aufTi  très-bien  fans  odeur  forte 
ni  fumée  défagréable  ;  la  chair  a  le  goût  de  celle  du  bœuf, 
feulement  elle  eft  moins  tendre,  &  exige  une  plus  longue 
cuiflbn ,  fur-tout  celle  des  vieux  qu'il  faut  faire  bouillir 
jong-temps  pour  la  rendre  mangeable. 

La  peau  ell  une  efpèce  de  cuir  d'un  pouce  d'cpaiffeur, 
plus  reffemblant  à  l'extérieur  à  l'écorce  rude  d'un  arbre 
qu'à  la  peau  d'un  animal;  elle  eft  de  couleur  noirâtre  & 
fans  poil  ;  il  y  a  feulement  quelques  foies  rudes  &  longues 
autour  des  nageoires,  autour  de  la  gueule  &  dans  l'inté- 
rieur des  narines ,  ce  qui  doit  faire  prcfumer  que  le 
lamantin  ne  les  a  pas  aufli  fbuvent  ni  auffi  long -temps 
fermées  que  les  phoques ,  dont  l'intérieur  des  narines  efl 
dénué  de  poil;  cette  peau  du  lamantin  eft  fi  dure,  fur- 
tout  lorfqu'eile  eft  sèche,  qu'on  a  peine  à  l'entamer  avec 
la  hache.  Les  Tfchutchis  s'en  fervent  pour  faire  des 
nacelles,  comme  d'autres  peuples  du  Nord  en  font 
avec  la  peau  des  grands  phoques. 

Le  lamantin  décrit  par  M.  Steller,  pefoit  deux  cents 
jpuds  de  Ruffie,  c'eft-à-dire,  environ  huit  milliers;  fà 
longueur  ctoit  de  vingt-trois  pieds  ;  la  tête  fort  petite  en 
comparaifon  du  corps,  eft  de  ligure  oblongue,  tWt  eft 
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aplatie  au  fommet  &  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à 
i'extrémité  du  mufeau  qui  eft  rabattue,  de  manière  que 
la  gueule  fe  trouve  tout-à-fait  au-deiïbus  (hj ;  l'ouverture 
en  efl  petite  &  environnée  de  doubles  lèvres,  tant  en 
haut  qu'en  bas  ;  les  lèvres  fupérieures  &  inférieures  ex- 
ternes font  fpongieufes,  épaiffes  &:  très -gonflées  ;  Ton 
voit  à  leur  fiirface  un  grand  nombre  de  tubercules ,  & 
c'efl  de  ces  tubercules  que  fortent  des  foies  blanches  ou 
mouflaches  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur  :  ces 
ièvres  font  les  mêmes  mouvemens  que  celles  des  chevaux 
lorfque  Tanimal  mange  ;  les  narines  qui  font  fituées  vers 
l'extrémité  du  mufèau,  ont  un  pouce  6c  demi  de  lon- 
gueur, (lir  autant  de  largeur  environ  quand  elles  font 
entièrement  ouvertes  (ij . 

La  mâciioire  inférieure  efl  plus  courte  que  la  fup^ 
rieure;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  font  garnies  de  dents,  il 
y  a  feulement  deux  os  durs  &  blancs,  dont  l'un  efl  fixé 
au  palais  fupcrieur  &  l'autre  à  la  mâchoire  inférieure  ;  ces 
os  font  criblés  de  plufieurs  petits  trous,  leur  furface 
extérieure  efl  néanmoins  fblide  &  crénelée  de  manière 
que  la  nourriture  fe  Lroye  entre  ces  deux  os  en  affcz 
peu  de  temps. 


/lij  Clufius  &  Hernandès  qui  ont  donné  la  defcription  du  lamantin 
d-es  Antilles,  ne  paroilîent  pas  l'avoir  bien  obferve' ,  car  il  n'a  pas  la 
tête  telle  qu'ils  la  reprefentent,  inais  aflez  lemblable  à  celle  de  ce 
lamantin  de  Kamtfchatka. 

(i)   Kracheninnikow,  Hijlo'ire  du  Kamtfchatka ,  tome  I ,  page  J  i  ^> 
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Les  yeux  font  fort  petits  &  font  fitués  précifément 
dans  les  points  milieux,  entre  rextrémité  du  mufeau  & 
les  petits  trous  qui  tiennent  lieu  d'oreilles;  il  n'y  a  point 
de  /burcils,  mais  dans  le  grand  angle  de  chaque  œil  il 
fe  trouve  une  membrane  cartilagineufe  en  forme  de  crête 
qui  peut ,  comme  dans  la  loutre-marine  (  fàricovienne  ) , 
couvrir  le  globe  de  l'œil  en  entier,  à  la  volonté  de 
l'animal. 

II  n'y  a  point  d'oreilles  externes ,  ce  ne  font  que 
deux  trous  de  figure  ronde,  fi  petits  que  l'on  pourroit 
à  peine  y  faire  entrer  une  plume  à  écrire;  &  comme  ces 
conduits  auditifs  ont  échappé  à  l'œil  de  la  plupart  des 
Voyageurs,  ils  ont  cru  que  les  lamantins  étoient  fourds, 
d'autant  qu'ils  femblent  être  muets,  car  M.  Steller  affure 
que  ceux  de  Kamtfchatka  ne  font  jamais  entendre  d'autre 
bruit  que  celui  de  leur  forte  refpiration  ;  cependant 
Kracheninnikow  dit  qu'il  brait  ou  qu'il  beugle  ffijj 
&.  le  P.  Magnien  de  Fribourg  fl^  compare  le  cri  du 
lamantin  d'Amérique  à  un  petit  mugiffement. 

Dans  le  lamantin  de  Kamtfchatka ,  le  cou  ne  fè  dif- 
tinguc  prefque  pas  du  corps,  il  eft  feulement  un  peu  moins 
épais  auprès  de  la  tête  que  fur  le  refte  de  fà  longueur  ; 
mais  un  caraélère  fingulier  par  lequel  cet  animal  diffère 

de  tous  les  autres  animaux  terrefîres  ou  marins,  c'eft  que 

— ■  — ■ — ^ — — — ■ — - — ^ 

(k)    Hifloire  du  Kamtfchatka,  tome  I,  page  ^21, 

(l)   Extrait  d'un  Manufcrit  traduit  de  l'ElpagnoI,  par  M.  de  la 
Condàiniiie. 

Jes 


DES  Animaux  quadrupèdes.    393 

ks  bras  qui  partent  des  épaules  auprès  du  cou,  &  qui 
ont  plus  de  deux  pieds  de  longueur,  font  formés  & 
articulés  comme  ie  bras  &  l'avant-bras  dans  l'homme; 
cet  avant-bras  du  lamantin  finit  avec  le  métacarpe  &  le 
carpe,  fans  aucun  vertige  de  doigts  ni  d'ongles;  caradères 
qui  éloignent  encore  cet  animal  de  la  clalfe  des  quadru- 
pèdes ;  le  carpe  &  le  métacarpe  font  environnés  de  graiffe 
&  d'une  chair  tendineufe,  recouverte  d'une  peau  dure  & 
cornée. 

On  a  compté  foixante  vertèbres  dans  ce  lamantin,  & 
k  queue  commence  à  la  vingt -fixième  &  continue  par 
trente-cinq  autres  ;  en  forte  que  le  tronc  du  corps  n'en 
a  que  vingt-cinq  ;  le  lamantin  des  Antilles  en  a  cinquante- 
deux  ,  depuis  le  cou  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ;  dans 
un  foetus  de  lamantin  de  la  Guyane,  il  y  en  avoit  vingt- 
huit  dans  la  queue,  feize  dans  le  dos  &.  fix  dans  le  cou, 
en  tout  cinquante  ^m^  :  ainfi  en  fuppo/ànt  qu'il  y  eût 
fèpt  vertèbres  dans  le  cou  du  lamantin  des  Antilles,  il 
en  auroit  en  tout  cinquante-neuf;  la  queue  va  toujours 
en  diminuant  de  groffeur,  &.  fa  forme  extérieure  eft  plutôt 
quarrée  qu'aplatie;  dans  celui  de  Kamtfchatka,  elle  efl 
terminée  par  une  pinne  épaiffe  Se  très-dure  qui  s*élargit 
horizontalement,  &  dont  la  fubfîance  efl  à  peu-près  pa- 
reille à  celle  du  fanon  de  la  baleine. 

Le  membre  du  mâle  qui  reffemble  beaucoup  à  celui 
du  cheval,  mais  dont  le  gland  efl  encore  plus  gros,  a 

CmJ    Voye-^  l'article  du  lamantin  ,  volume  XIII ,  page  ^  8 j , 

Supplément.   Tome  VL  D  d  d 
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deux  pieds  &  demi  de  longueur;  il  eft  fituc  dans  un 
fourreau  adhérent  à  la  peau  du  ventre  &  il  s'étend  jufqu'aU 
nombril;  dans  la  femelle  la  yiw\\t  efl  fituée  à  huit  pouces 
de  diilance  au-defTus  de  i'anus  ;  le  chtoris  efl  apparent, 
il  eft  prefque  cartilagineux  &  long  de  fix  lignes  ;  les  deux 
mamelles  font  placées  fur  la  poitrine ,  elles  ont  environ 
fix  pouces  de  diamètre  dans  le  temps  de  la  geflation ,  & 
tant  que  la  mère  allaite  fon  petit  ;  mais  dans  tout  autre 
temps  elles  n'ont  que  l'apparence  d'une  groffe  verrue 
ou  d'un  fimple  bouton  ;  le  lait  efl  gras  &  d'un  goût  à 
peu-près  femblahle  à  celui   de  la  brebis. 

Dhnenfions  du  Limant  in  lue  dans  l'Ve  de  Bering ,  le  1 2  juillet  ly^^z, 
réduites  au  pied-  de  -  roi  de  France. 

Longueur  du  corps  entier,  depuis  la  lèvre  fupaieurc  jufqu'à  pie^^,.    j,,^^,.  );,„„, 
i'extrcmiic  de  la  queue 23.       i.      é. 

Longueur    depuis  i'extrcmitc  àc   la    lèvre  fupcrieurc  aux 

narines //        y.      (J. 

Du  milieu  du  nez  à  l'angle  de  l'œil j.  //  y. 

Largeur  de  l'œil  entre  (ti  deux  angles n  h  ^7  £». 

Dirtance  entre  les   yeux i.  a,  -i. 

Largeur  &  hauteur  ^ts  narines (/  2.  3. 

De  l'extrémit-c  de  fa  lèvre  fupcrieure  au  coin  de  la  gueule.  i.  2.  // 

De  I'extrcmitc  de  la  lèvre  Tupcrieure  à  l'cpaule .  ^.  //  p.. 

De  l'exircmitc  de  la  lèvre  fupcrieure  à  l'orifice  de  la  vulve,  ij.  2.  // 

De  la  lèvre  inférieure  au  fternum 4.  2.  8» 

Diamètre  delà  gueule,  pris  aux  coins  de  fon  ouverture.  1.  6.  <?» 

Circonférence  de  la  tète  à  l'endroit  ^c%  narines.  ......  2.  5.  i. 

Circonférence  de  fa  tète  aux  yeux 3.  p.  n 

Hauteur  du  mufeau  à  fon  cxtiéraitc. u  7.  5?  p. 
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Circonférence  du  corps  aux  épaules i  i. 

Circonférence   du  cou  ,  prife  à  la   nuque.  ..........  6. 

Circonférence  du  corps  à  l'abdomen i  p. 

Circonférence  de  la  queue  à  l'infcrtion  de  lapinne 4. 

Diftance  entre  l'anus  &  la  vul\  e // 

Longueur  de  la  vulve // 

Diilance  entre   les  deux  extrémités  des  deux  cornes  de 

la.  queue 6 

Longueur  de  la  tête,  depuis  les  narines  à  l'occiput  ,  prifc 

*fur  le  fquelette 2. 

Longueur  de  \^  tcte  à  l'occiput // 

Longueur  de  l'os  de  l'épaule i. 

Longueur  de  l'os  du  bras // 

Largeur  ou  plutôt  longueur  de  i'cAomac 3. 

Longueur  totale  des  inteftins  ,  depuis  la  gorge  jufqu'à 
l'anus,  quatre  cents  foixante-fix  pieds  trois  pouces, 
c'eft-à-dire,  vingt  fois  auffi  longs  que  le   corps  entier 

de  l'animal 4^<^' 

Hauteur  du  cœur i  • 

Largeur  du  cœur i  • 

Longueur   des  reins -• 

Largeur  des  reins i . 

Longueur  de  la  langue u 

Largeur  de  la  langue ^  .  . // 
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LE   GRAND    LAMANTIN 

DES  Antilles. 

INous  appelons  cette  efpèce  le  grmîd  Lamantin  des 
Antilles,  parce  qu'elle  paroîtfe  trouver  encore  aujourd'hui 
aux  environs  de  ces  îles ,  quoiqu'elle  y  fbit  néanmoins 
devenue  rare  depuis  qu'elles  font  bien  peuplées.  Ce  la- 
mantin diffère  de  celui  de  Kamtfchatka  par  les  caradèrçs 
fuivans  ;  la  peau  rude  &  épaiffe  n'cft  pas  abfolument  nue , 
mais  parfemce  de  quelques  poils  qui  font  de  couleur 
J'ardoife  ainfi  que  la  peau  (a) ;  il  a  dans  les  mains  cinq 
ongles  apparens  (b) ,  affez  fèmblables  à  ceux  de  l'homme; 
ces  ongles  font  fort  courts  ^4^;  il  a  de  plus,  non-fèule- 
ment  une  callofitc  offeufe  au-devant  de  chaque  mâchoire, 
mais  encore  trente -deux  dents  molaires  au  fond  de  la 
gueule  (d) ;  &  au  contraire,  il  paroît  certain  que  dans  le 
lamantin  de  Kamtfchatka ,  la  peau  eft  ab/blument  dénuée 
de  poil,  les  mains  fans  phalanges  ni  doigts  ni  ongles,  & 
les  mâchoires  fans  dents  :  toutes  ces  différences  font  plus 

(a)  La  peau  du  lamantin  des  Antilles  eft  e'pai(îe ,  ridée  en  quelques 
endroits  ,  &  parfemée  de  petits  poils  ;  étant  sèche ,  elle  peut  fervir  de 
rondache  impénétrable  aux  flèches  des  Indiens.  HiJIoïre  naturelle  & 
morale  des  Antilles ,  page  i  j  S . 

(b)  Hijl.  mex.  pages  ^2^  &  fuivantes, 

(c)  Voye^  Clufius. 

{"4)  Voyei  Oexmelin;  Hîjloire  des  Aventuriers ,  tane  XII j  pages 
j  ^^  à'  fuivantes. 
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que  fuffifàntes  pour  en  faire  Jeux  efpèces  cJiflindes  & 
féparées;  ces  lamantins  font  d'ailleurs  très-différens  par 
les  proportions  ôl  par  la  grandeur  du  corps  ;  celui  des 
Antilles  efl  moins  grand  que  celui  de  Kamtfchatka;  il  a 
auffi  le  corps  moins  épais  ;  fa  longueur  n'eft  que  de  douze, 
quatorze,  quinze,  dix-huit  &  rarement  de  vingt  pieds, 
à  moins  qu'il  ne  foit  très-âgé  ;  celui  qui  efî  décrit  dans 
le  nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amérique,  imprimé  à 
Paris  en  1722,  n'avoit  que  huit  pieds  de  circonférence, 
fur  quatorze  de  longueur,  tandis  que  le  lamantin  de  Kamtf 
chatka,  dont  nous  venons  de  parler,  avoit  environ  dix- 
huit  pieds  de  circonférence,  &  vingt-trois  pieds  quelques 
pouces  de  longueur.  Malgré  toutes  ces  différences,  ces 
deux  efpèces  de  lamantin  ie  reffemblent  par  tout  le  relie 
de  leur  conformation  ;  ils  ont  auffi  les  mêmes  habitudes 
naturelles,  tous  deux  également  aiment  la  fociété  de  leur 
efpèce,  ÔL  font  d'un  naturel  doux,  tranquille  &  confiant; 
ils  fèmblent  ne  pas  craindre  la  préfence  de  l'homme. 

On  voit  les  lamantins  des  Antilles  toujours  en  troupes 
dans  le  voifmage  des  côtes  &  quelquefois  aux  embou- 
chures des  rivières,  &  c'efl  probablement  ce  qui  a  laie 
dire  à  Oviedo  f^J  ôik  Gomara^^^  qu'ils  fréquentoient 
auffi-bien  les  eaux  des  fleuves  que  celles  de  la  mer; 
cependant  ce  iàit  ne  paroît  vrai  que  pour  le  petit  la- 
mantin dont  nous  parlerons  dans   la  fuite;  &  il  paroît 

fej    HiJI.   Ind.  occid.  lib.  XIII,   cap.  X. 
(f)   ^'f'  ë^^^^'  ^^P-  XXXï- 
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certain  que  les  grands  lamantins  des  Antilles ,  non  plus 
que  ceux  de  Kamtfchatka  ne  remontent  point  les  rivières, 
&  fe  tiennent  toujours  dans  les  eaux  faiées  &  faumatres. 

Le  grand  lamantin  des  Antilles  a,  comme  celui  de 
Kamtfchatka,  le  cou  fort  court,  le  corps  très -gros  & 
très  -  épais  jufqu'à  l'endroit  où  commence  la  queue 
qui  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la  pinne  qui  la 
termine;  tous  deux  ont  encore  les  yeux  fort  petits,  6l 
de  très-petits  trous  au  lieu  d'oreilles  ;  tous  deux  ih  nour- 
rilTent  de  fucus  &  d'autres  herbes  qui  croiiTent  dans  la 
mer,  &  leur  chair  &  leur  grailfe,  lorfqu'ils  ne  /ont  pas 
trop  vieux  ,  font  également  bonnes  à  manger  ;  tous  deux 
ne  produifent  qu'un  feul  petit,  que  la  mère  embraffe  & 
porte  fouvent  entre  fes  mains  ;  elle  l'allaite  pendant  un 
an,  après  quoi  il  efl  en  état  de  fe  pourvoir  iui-mème  & 
de  manger  de  l'herbe.  Cependant,  félon  Oviedo  (g)-, 
le  lamantin  des  Antilles  produiroit  deux  petits  :  mais 
comme  il  paroît  que  dans  cette  eipèce,  ainfi  que  dans 
celle  du  lamantin  de  Kamtfchatka,  les  petits  ne  quittent 
kurs  mères  que  deux  ou  trois  ans  après^  leur  naiffance. 
Il  fe  pourroit  que  cet  auteur  ayant  vu  deux  petits  de 
portées  différentes  fuivre  la  même  mère,  il  en  eut  conclu 
qu'elles  produifoient  en  effet  deux  petits  à  la  fois. 


(gj   HiJI.  Iiui.  occident,  lib.  Xlii  ,  cap.  x. 
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LE  GRAND   LAMANTIN 

DE    LA    MER    DES    In  DES. 

iSovs  avons  rapporté  fvol.  XIII , pag. ^j)2  à^ ^^^) ,  ce 
que  les  Voyageurs  Léguât  &  Dampier  ont  dit  des  lamantins 
qu'ils  ont  vus  à  l'ile  Rodrigue  &.  aux  Philippines,  &.  qui 
nous  paroilfent  avoir  plufieurs  rapports  de  reiïemblances 
avec  les  grands  lamantins  des  Antilles;  cependant  nous 
ne  croyons  pas  qu'ils  foient  abfolument  de  la  mcme 
efpèce ,  car  il  n'ell;  guère  poffible  que  ces  animaux  aient 
fait  la  traverfée  de  l'Amérique  aux  grandes  Indes:  l'on 
verra  dans  l'article  fuivant,  les  faits  qui  prouvent  qu'ils 
ne  peuvent  voyager  au  loin  ni  parcourir  les  hautes  mers. 
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LE  PETIT  LAMANTIN 

D  A  M  É  R  1  Q_U  E. 

C_>ETTE  quatrième  cfpèce  plus  petite  que  les  trois 
précédentes,  eft  en  même  temps  plus  nombreufe  &  plus 
répandue  que  la  féconde  dans  les  climats  cliauds  du  nou- 
veau monde  ;  elle  fè  trouve  non  -  feulement  fur  prefque 
toutes  les  côtes ,  mais  encore  dans  les  rivières  &  les  lacs 
qui  fe  trouvent  dans  l'intérieur  des  terres  de  l'Amérique 
méridionale  (^^y^^  comme  fur  i'Orcnoque  (^^^  l'Oyapoc. 
i' Amazone,  &.C.  on  les  trouve  auffi  dans  les  rivières; 
&  enfin  dans  la  baie  de  Campèche  &  autour  des  petites 
îks  qui  font  au  midi  de  celle  de  Cuba. 

Les  grands  lamantins  des  Antilles  ne  quittent  pas  la 
mer,  mais  le  petit  lamantin  préfère  les  eaux  douces  & 
remonte  dans  les  fleuves  à  mille  lieues  de  diflance  de 
la  mer  (c) ;  M,  de  la  Condamine  en  a  vu  dans  la  rivière 
des  Amazones  jufqu'à  la  catarade  de  Borja,  au-deiTus 
de  laquelle  il  ne  s'en  trouve  plus.  Il  paroît  que  ces  petits 
lamantins  d'Amérique  fréquentent  alternativement  les  eaux 

(a)  «  A  fept  lieues  de  la  ville  (  d'IIhcos  au  Brefil  ),  dans  l'intérieur 
v>  des  terres  ,  on  rencontre  un  lac  d'eau  potable  \oTig  &  large  de 
3>  trois  lieues .  .  .  dans  lequel  on  trouve  différentes  efpèces  de  poillons 
très-gros ,  fur-tout  des  manatées  qui  pèfent  environ  huit  cents  livres.  » 
Ji'ijloire générale  des  Voyages ,  tome  XIV,  page  2^0. 

(b)  Hiftoire  de  l'Orénoque  ,  par  le  P.  Guiiiilla. 

(c)  Voyage  fur  la  rivière  à'Q'î  Amazones ,  par  M.  de  la  Condamine. 

de 
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de  la  mer,  &  celles  des  fleuves  félon  qu'ils  y  trouvent 
de  la  pâture,  mais  ils  habitent  conflamment  fur  les  fonds 
élevés  des  côtes  bafTes ,  &  les  rivières  où  croifFent  les 
herbes  dont  ils  fe  nourriffent  ;  on  ne  les  rencontre  jamais 
dans  les  endroits  voiHns  des  côtes  efcarpces  où  les  eaux 
font  profondes  f^dj,  ni  dans  les  hautes  mers  à  de  grandes 
diflances  des  terres,  car  ils  n'y  pourroient  vivre,  puifqu'il 
ne  paroît  pas  qu'ils  mangent  du  poifTon  ;  ils  ne  fréquentent 
donc  que  les  endroits  qui  produifent  de  iherbe;  Si  c'eft 
par  cette  raifon  qu'ils  ne  peuvent  traverfer  ]es  grandes 
mers  dont  le  fond  ne  produit  point  de  végétaux ,  &  où 
par  conféquent  ils  périroient  d'inanition  :  ainfi  nous  ne 
croyons  pas  que  les  lamantins  de  la  mer  des  hidcs  &  ceux 
des  côtes  du  Sénégal ,  foient  de  même  e/pèce  que  Jes 
lamantins  d'Amérique  petits  ou  grands. 

Les  Voyageurs  fej,  s'accordent  à  dire  que  le  petit 
lamantin  d'Amérique,  dont  il  eft  ici  queflion,  fe  nourrit 
non -feulement  des  herbes  qui  croifTent  fous  les  eaux, 
mais  qu'il  broute  encore  celles  qui  bordent  les  rivages 
lorsqu'il  peut  les  atteindre,  en  avançant  fa  tête  lans  fortir 
entièrement  de  l'eau ,  car  il  n'a  pas  plus  que  les  autres 
lamantins  la  faculté  de  marcher  fur  la  terre  ni  même  de 
s'y  traîner, 

/dj   Voyage  de  Dampier  ,  tome  I ,  pages  ^6  à"  fuivantes. 

(e)  Binet  ;  Voyage  à  Cayenne,  page  S 4^  <  ^^  ^-  -^^agnien  de 
Fribourg;  Manufcrit  communiqué  par  M.  de  la  Condamine;  le  P. 
Gumilla  ;  Hïjioïre  de  l'Orénocjue. 

Supplément,  Tome  VL  Eee 
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Les  femelles,  dans  cette  efpèce,  produifent  ordinai- 
rement deux  petits  (f),  au  lieu  que  les  grands  lamantins 
n'en  produifènt  qu'un  ;  la  mère  porte  ces  deux  petits 
fous  cliacim  de  fes  bras  &  ferres  contre  fes  mamelles, 
dont  ils  ne  fe  féparent  point  quelque  mouvement  qu'elle 
puiflTefc  donner,  &.  lorfqu'ils  font  devenus  affez  forts  pour 
nager,  ils  la  fuivent  conftamment  &  ne  l'abandonnent  pas 
lorfqu'elle  eft  bleffée,  ni  même  après  fa  mort,  car  ils 
perfiftent  à  l'accompagner  lorfque  les  pêcbeurs  la  tirent 
avec  des  cordes   pour  l'amener  au   rivage. 

La  peau  de  ces  petits  lamantins  adultes,  eft,  comme 
celle  des  grands ,  rude  &  fort  épaiiïe  ;  leur  cbair  eft  aufti 
très-bonne  à  manger  :  on  peut  voir  la  defcription  d'un 
de  ces  animaux  dans  notre  Ouvrage  (  volume  XIII , 
page  ^f2;), 

(f)   Gumilla;  Hijîûïre  de  l'Orénoque, 
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LE  PETIT  LAMANTIN 

DU   Sénégal. 

INIous  avons  donv^é  (vohwie  XIII ,  T^è^ ^S^)  <J'après 
M.  Adanfon,  la  defcription  de  ce  petit  lamantin  du 
Sénégal,  qui  éfl  de  la  même  grandeur  que  celui  de 
Cayenne,  mais  qui  paroît  en  différer  en  ce  qu'il  a  des 
dems  molaires  &  quelques  poils  fur  le  corps  ;  caradèrcs 
qui  fuffifent  pour  le  diflinguer  de  celui  d'Amérique, 
auquel  les  Voyageurs  ne  donnent  ni  dents  molaires  ni 
poil  fur  le  corps  ;  ainfi  nous  préfumons  qu'on  peut  compter 
cinq  efpèces  de  lamantin  :  la  première  eftle  grand  lamantin 
de  Kamtfchatka ,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  fiirpaffe 
tous  les  autres  en  grandeur;  &  qui  n'a  ni  dents  molaires  ni 
ongles  au  bout  des  mains ,  ni  poil  fur  le  corps  ;  la  féconde, 
Je  grand  lamantin  des  Antilles  qui  a  des  dents  molaires , 
des  ongles  &  quelques  poils  fur  le  corps,  &  dont  la 
longueur  n'efl  au  plus  que  de  dix  -  huit  à  vingt  pieds , 
tandis  que  celle  du  lamantin  de  Kamtfchatka  efl  de  plus 
de  vingt-trois  pieds;  la  troifième,  le  grand  lamantin  de 
la  mer  des  Indes  qui  n'efl:  pas  encore  bien  connu,  m.ais 
qui  doit  ctre  d'une  e/pèce  différente  de  celles  du  Kamtf- 
chatka &.  des  Antilles,  puifque  ni  l'une  ni  l'autre  ne  peut 
traverfer  les  hautes  mers  parce  qu'elles  ne  produifent point 
les  herbes  dont  ces  animaux  fè  nourriffent;  la  quatrième, 
le  petit  lamantin  de  l'Amérique  méridionale,  qui  fréquente 

E  c  e  \\ 
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é2:alement  les  eaux  Talées  &  les  eaux  douces ,  &  diffère 
beaucoup  des  trois  premiers  par  la  grandeur,  qui  efl  <fe 
plus  des  deux  tiers  au-defïbus;  &  la  cinquième,  le  petit 
lamantin  du  Sénégal  qui  fe  trouve  dans  pluficurs  fleuves  de 
l'Afrique  (g),   comme  le   petit  lamantin  de  la  Guyane, 

(g)  On  doit  prefumer  que  c'ell  le  mêjne  animal  que  les  Voyageurs 
difent  avoir  vu  dans  quelques  rivières  du  Congo  ,  d'Angola  ,  de 
Soft'ala  ,  &.C.  voici  ce  qu'ils  en  ont  écrit  :  «  Les  rivières  de  Congo 
»  &  d'Angola,  abondent  en  poifTons  de  différentes  efpèces;  celle  de 
3>  Zaïre  en  produit  un  fort  remarquable ....  La  Nature  lui  a  donné 
5>  deux  mains ,  &  lui  a  formé  le  dos  comme  une  targette  ;  fa  chair 
35  efl:  fort  bonne.  .  .  .  il  fe  nourrit  de  l'herbe  qui  croît  fur  les  bords 
3>  de  la  rivière  ,  lans  jamais  monter  fur  la  rive  ;  quelques-uns  de  ces 
»>  poiflTons  pèfent  cinq  cents  hvres.  i>  Hijîoire  générale  des  Voyages , 
tome  V,  page  2.  —  ce  Ces  animaux  fe  trouvent  dans  les  lacs,  fur-tout 
3î  dans  ceux  d'Angola,  de  Quihite  &  d'Angolon.  ...  ils  ont  huit 
3j  pieds  de  longueur  &  deux  bras  avec  des  mains ,  dont  les  doigts 
3J  font  cachés  dans  la  chair.  .  .  .  leur  tête  efl  de  forme  ovale;  ils  ont 
yy  les  yeux  pents,  le  nez  plat ,  la  bouche  grande  ,  fans  aucune  appa- 
3>  rence  d'oreilles.  ...  les  parties  naturelles  du  mâle  refiemblent  à 
33  celles  du  cheval;  la  femelle  a  deux  mamelles  bien  formées.  j>  Idem, 
ibidem.  —  «  On  prend  les  mêmes  animaux  vers  Soffala,  fur  la  côte 
3>  orientale  d'Afrique;  on  les  laie  pour  les  provifions  de  la  mer,  & 
3>  on  fe  trouve  fort  bien  de  cette  nourriture  lorfqu'elle  n'a  pas  eu  fe 
y>  temps  de  vieillir;  mais  confervée  long-teinps,  elle  s'altère  &  devient 
33  dangereufe  pour  ceux  qui  font  incommodés  de  quelque  maladie 
3>  vénérienne.  33  Idem ,  page  p ^.  —  ce  La  manatée  de  la  rivière  de  la 
3î  Sierra-Leona,  a  des  dents  au  fond  de  la  gueule.  .  .  .  (es  yeux  font 
33  fort  petits  ,  &  à  peine  peut-on  faire  entrer  un  poinçon  dans  fes 
3>  oreilles  ;  fort  près  des  oreilles  il  y  a  deux  larges  nageoires  de  feize 
33  ou  dix-huit  pouces  de  longueur.  ...  fa  queue  elî  fort  large..  .  . 
5>  &.  la  peau  du  corps  efl  épaifle  d'un  doigt.  .  .  .  pour  prendre  ctt 
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dans  ceux  de  l'Amérique.  Ces  deux  petites  efpèces 
diffèrent  en  ce  que  ia  première  n'a  point  de  dents,  &  que 
les  trous  auditifs  font  plus  grands  que  dans  la  féconde. 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  moins  incertain 
au  fujet  des  différentes  efpèces  de  lamantins ,  qui  comme 
l'on  voit  ne  font  pas  encore  parfaitement  connues.  Quel- 
ques Voyageurs  ont  parlé  des  lamantins  des  Philippines, 
&  M.  Forfler  m'a  dit  en  avoir  vu  auffi  fur  les  côtes  de 
la  nouvelle  Hollande  ;  mais  nous  ignorons  fi  ces  efj:ïèces 
des  Philippines  &  de  la  nouvelle  Hollande,  peuvent 
fe  rapporter  à  celles  dont  nous  venons  de  parler,  ou  fi 
elles  en  diffèrent  affez  pour  qu'on  doive   les  regarder 

comme  des  efpèces  différentes. 

, . — ■ — - 

aa'uiial ,  les  Nc^res  lui  lancent  un  harpon  de  fer  au  bout  d'un  « 
manche  de  bou  t-ii  long,  Taninial  fe  fentant  bleflé  prend  la  fuiie^  «c 
mais  le  nu.iche  du  h^iipon  qui  fe  fait  voir  fouvent  au-deflus  de  «: 
i'eau ,  fert  de  ^uide  pour  le  luivre  de  vue  ;  lorfqu'il  eft  arrête'  «c 
on  s'en  approche  une  leco.ide  fois  pour  lui  lancer  d'autres  dards,  « 
&  lorfqu'il  eil  enfin  epuifc,  on  l'amène  au  rivage,  jj  JdiJIoire  gé- 
nérale des  Voyages ,  tome  III ,  p^^ges  2.^0  &  faïvantes.  —  «  La  chair 
de  ces  aniinaux  efl:  délicate..  ..  les  meilleures  parties  font  celles  ce 
qui  approchent  du  vditre  &:  des  m^.nelies  ;  le  lard  a  plufieurs  ce 
pouces  d'cpai.'lêur  &  ne  le  cède  point  à  celui  du  porc.  .  .  Leinaire  (■(■ 
prétend  qu'il  y  a  plus  de  lamantins  dans  la  rivière  du  Sénégal ,  ce 
que  dans  la  Cambra ,  &  qu'ils  n'y  font  que  de  la  grolfeur  du  ce 
marfouin.  «  Idem  ,  page  j»  /  ^.  ce  II  y  a  aufll  des  laiiiantins  fuF  la 
côte  d'Or.  «  Idem ,  tome  IV,  page  26 1. 

Fin  du  fixième  Volume  des  Supplémens. 
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F  R  I  Q  u  E.  On  ne  connoît  dans 
i'Afrique  méridionale,  fuivant  M. 
le  capitaine  Gordon  ,   aucun  qua- 
drupède qui  perde  fes  cornes,  &  il 
n'y  a  par  conféquent  ni  éians,  ni 
cerfs  ,  ni  chevreuils,  page  119. 
Alpaga  ou  Paco  fi')  n'efl:  pas 
le  même   animal  que  la  vigogne  ; 
c'efl  une  eipèce  intermédiaire  entre 
la  vigogne  &  ie  lama  ,  210.  —  Ses 
reffembiances    &    les    différences 
avec  ie  lama.  —  L'alpaca  n'a  pas 
été   réduit    en-  domefticité.  —  Sa 
laine  eft  plus  eftimée  que  celle  du 
lama ,  212.  —  11  efl  plus  hardi  que 
les  vigognes ,  &  fouvent  il  en  fauve 
ia  troupe  entière  en  lui  montrant  à 
franchir  ie  piège ,   213. 
ANIMAUX  du  Nord  :  raifon  pour- 
quoi les  rennes  &  autres  animaux 
du  Nord  lupportent  mieux  les  ex- 
trêmes du  froid  &  du  chaud  que 
les   animaux  des  contrées    moins 
froides  ;  c'eft  parce  qu'ils  font  gras 
&  fourrés  de  poil  en  hiver ,  &  lecs 
&  vêtus  légèrement  pendant  l'été , 
203. 


Antilope,  efpèce  de  gazelle  ; 
fa  defcription  par  M.  Pallas  ,   1  6  j 
&  1 67.  —  Cette   gazelle  a  vécu 
&  même  multiplié  en   Hollande  , 
quoiqu'âgée  de  plus  de  dix  ans; 
le   mâle  étoit  très-fauvage  &   ne 
s'efl;  jamais  apprivoifé  ;  au  contraire 
la  femelle  étoit  ircs-douce  &  très- 
familière  ,    165.—  Habitudes  de 
ces  deux  animaux  en  domefiicité , 
idem.  —  La  femelle  porte  près  de 
neuf  mois  &  ne  produit  qu'un  petit 
à  la  fois.  —  Ce  n'eft  guère  qu'avi 
bout  de  trois  ans  que  le  mâle  ell; 
en  état  d'engendrer  ;  mais  k  fe- 
melle   produit  au   bout   de   deux 
ans  d'âge.  —  Différences  entre  le 
mâle  &  la  femelle,  166. 
Attarsoak.   Voyci  Phoque 

a  croijp7nt. 
Aurochs.  Al.  Forfler  aiïure  que 
la  race  de  l'aurochs  ne  fe  trouve 
actuellement  qu'en  Mofcovie,  & 
que  les  aurochs  qui  étoient  en 
Prufle  &  fur  les  confins  de  la 
Lithuanie ,  ont  péri  pendant  la 
dernière  guerre  ,  4.  j . 
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ÉZOARD.  Difcuflîon  hidorique 
fur  le  bézoard  ,  par  M.  Allamand, 
I  58. 

Bison.  M.  Forfler  aflure  que  le 
bifon  eft  encore  aujourd'hui  com- 
mun en  Moldavie  ,  où  on  l'appelle 
yjmbr ,  45.  —  Le  bifon  a,  dans 
l'Amérique,  une  variété  confiante 
qu'on  appelle  bœuf  mufqué ,  qui 
diffère  par  la  forme  <5c  la  pofition 
des  cornes,  du  bifon  commun, 
46, — Ce  bifon  ou  bœuf  mufqué 
fe  trouve  dans  les  parties  les  plus 
feptentrionales  de  l'Amérique.  — 
Sa  defcription.  —  Ses  habitudes 
naturelles,  47. 

Bison  blcinc.  Sa  race  fubfjfte  encore 
en  Écolîe,  mais  ce  n'efl  que  dans 
de  grands  parcs  où  on  la  conferve  ; 
{qs  habitudes,  —  Elle  efl:  aufli  fa- 
rouche que  dans  fon  plein  état  de 
Lberté,  —  Ce  bifon  blanc  ne  fe 
mêle  jamais  avec  l'efpèce  commune 
du  bœuf.  Sa  defcription  ,  fa  gran- 
deur, fon  poids,   48. 

Bœufs  de  Sicile;  ils  diffèrent  de 
nos  bœufs  de  France  par  la  forme 
des  cornes  qui  font  très-remarqua- 
bles par  leur  longueur,  |&  par  la 
régularité  de  leur  figure  ;  ces 
cornes  font  longues  de  trois  pieds , 
&  quelquefois  de   trois  pieds  & 


L    E 

demi ,  &  ne  font  que  légèrement 
courbées.  —  Elles  font  conflam- 
ment  de  la  même  forme  fur  tous 
les    ndividus ,  46. 

B  <E  u  F  ^m  du  Aîogol.  Voyei  Ni  L- 

GAULT. 
B  (E  u  F  mufqué.   Veyei  B  I  S  O  N. 
BosBOK.   Très- jolie  gazelle  oui  fe 

trouve  au  cap  de  Bonne-efpérance. 

— Sa  delcripiion  par  M.  Allamand. 

—  Ses  difîtiences  avec  le  ritbok  > 
ip2. —  Ses  dimenfions  ,  193. — 
Les  femelles  n'ont  point  de  coi  nés. 

—  Habitudes  naturelles  de  cette 
efpèce  de  gazelle  ;  fon  cri  eft  une 
efpèce  d'aboiement,  idem. 

Bouc,  dont  les  fabots  avoient  pris 
un  accroiiîement  extraordinaire;  ce 
défaut  ou  plutôt  cet  excès ,  ell  aflez 
commun  dans  les  boucs  &  les 
chèvres  qui  habitent  les  plaines  & 
les  terreins  humides,  141. 

B  REBis  de  Flandre  (les)  produifènt 
ordinairement  quatre  agneaux  cha- 
que année  ;  elles  viennent  origi- 
nairement des  Indes  orientales , 
142. 

Brebis  de  l'île  de  France  ;  exemple 
de  mélange  de  races  &  de  variétés 
dans  les  brebis  de  l'île  de  France 
&  de  Bourbon,  148. 

Brebis  de  Moldavie.  II  y  a  trois 
races  ou  efpèces  de  bi-ebis  en  Mol- 
davie, 2 4 z.  —  Les  deux  premières 

parojflènt 
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paroifïènt  ctre  les  mêmes  que  ]çs 
brebis  Valachiennes  ,  i  44. 

Brebis  de  bois  de  A'Ioldavïe ;  fa 
defcriptioa  ,  143.  —  Il  y  a  toute 
apparence  que  c'eft  le  même  animal 
que  le  faïga ,  idem. 

B  R  E  B  I  s  ^f  Tar tarie  ;  chez  les  Cal- 
mouques  ,  les  Mcngous  &  les 
Kirghifes,  les  brebis  ont  la  queue 
très-courte  &  compofée  feulement 
de  trois  ou  quatre  articulations, 
146. 

Brebis  des  pays  méridionaux;  h 
différence  de  la  graiOe  des  brebis 
dans  les  pays  méridionaux  vient 
probablement  de  la  différence  de 
nourriture,  &  des  plantes  grades 
dont  elles  s'y  nourrifl'ent.  —  Ma- 
nière dont  on  les  traite  6c  nourrit 
dans  ces  climats  chauds,    145. 

Brebis  du  cap  de  Bonne -efpérance 
(les)  reffembient,  pour  la  plupart, 
au  bélier  de  Barbarie  ;  mélange  & 
variété  dans  les  brebis  que  les 
HoUandois  ont  propagées  au  Cap. 
—  Différence  de  la  graiffe  de  ces 
brebis  &  de  celle  des  brebis  d'Eu- 
rope ,  144.  —  )l>\(c\x^\ov\  hifto- 
rique  fur  la  variété  des  brebis  qui 
fe  trouvent  aduellement  dans  les 
terres  du  cap  de  Bonne-efpérance, 

145. 
Bubale,  ('^w   naturel  eft    doux- , 

mais  la  figure  ell  juoins  élégante, 

Siq'plcnujit.    Tome  VL 
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^  la  forme  plus  robufle  qite  celle 
des   autres    grandes  gazelles;  il  a 
quelques    relîemblances    avec    la 
vache. — Sa  grandeur  &.  fa  defcrip- 
tion  ,   133.  —  On  doit  regarder  le 
bubale  non  pas  comme  une  grande 
gazelle,  mais  comme  faifant  une 
efpèce    particulière    &.    moyenhe 
entre  celle  des  bœufs  &  celle  du 
cert.  —  Defcription  d'un  bubale, 
134. —  L'efpcce   du   bubale   ell 
répandue  dans  toute  l'Afrique.  — 
Elle  e(t  très  -  nombreufe  dans  les 
terres  du  cap  de  Bonne-efpérance  , 
&  on  la  trouve  auffi  en  Barbarie  ; 
c'efl:  bien  le  bubalus  des   anciens 
Grecs   &  Romains ,    135.   —  Sa 
defcription     &     fes    dimenfions, 
I  ^j. —  Les  bubales  vont  en  trou- 
pes ,   &   courent    avec   une   très- 
grande  vîteffe  ;  ils  fe  tiennent  dans 
les  plaines  plutôt  que  fur  les  mon- 
tagnes;   leur   chair  efl   bonne    à 
manger,  i  38. — Les  femelles  n'ont 
que  deux  mamelles ,  &;  pour  l'or- 
dinaire elles  ne  font  qu'un  petit  à 
la  fois  ;  elles  mettent  bas  en  Sep- 
tei7ibre    &    quelquefois    aufli   en 
Avril,    135). 
BUFFLE;    dilcuffion  critique   fin- 
ies étimologies  de  ce   nom,    49. 
—  Les  marais   Pontins  &   les  ma- 
remmes  de  Sienne,  font,  en  Italie, 
les  lieux  les  plus  favorables  à  ces 
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animaux.— Ces  marais  Pomins  font 
réfervés  &  fpécialement  affedés 
pour  la  nourriture  des  buffles,  52. 
■ —  Les  buffles  ont  naturellement 
une  mauvaile  &  forte  odeur  de 
mufc ,  53.  —  Selon  Monfignor 
Gaétani ,  ils  ojit  la  vue  courte  & 
•confule ,  mais  une  mémoire  fupé- 
rieure  à  celle  de  la  plupart  des 
autres  aniniaux  ;  ils  reviennent 
feuls  &  de  pluficurs  lieues  de  dif- 
tance  à  leurs  habitations  ordinaires, 

5  S. — Le  lait  de  la  buffle  efl  fupe'- 
rieur  ,  tant  par  Ja  blancheur  que 
par  la  faveur,  à  celui  de  la  vache, 
«Se  l'on  en  fait  du  beurre  excellent , 

6  de  bons  petits  fromages ,    59. 

—  La  femelle  a  quatre  majnelons , 
cependant  elle  ne  produit  ordi- 
nairement qu'un  petit  &  très- 
rarement  deux;  elle  met  bas  au 
printemps  &  une  feule  fois  l'année. 

—  Elle  produit  communément 
deux  années  de  fuite  &  fe  repofe 
îa  troificme.  —  Sa  fécondité  com- 
mence à  l'âge  de  quatre  ans  &  finit 
à  douze. —  Manière  dont  on  élève 
&  conduit  les  buffles  ;  leur  caftra- 
lion  ,  60.  —  Speâacle  de  chafle 
aux  buffles ,  61.  —  Le  terme  de  la 
vie  du  buffle  efl  à  peu -près  le 
même  que  celui  de  la  vie  du  bœuf, 
c'eft-à-dire  ,  à  dix-huit  ans,  quoi- 
qu'il y  en  ait  qui  vivent  vingt-cinq 
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ans  ;    les  dents  lui  tombent  aflez 
communément      quelque      temps 
avant  que  de  mourir  ,  6  i . — Ulage 
de  fa  chair  ,  de  fa  peau  &  de  les 
cornes.  —  Son  tempérament.  —  Ses 
maladies  particulières,  62.  —  Les 
buffles  amenés  à  Altracan  &  dans 
les    provinces    méridionales   de  la 
Ruflle,  par  ordre  de  l'Impératrice 
Catherine  II,  s'y  font  bien  mul- 
tipliés. —  Cet  exemple  peut  fuffire 
pour  nous  encourager  à  faire  en 
France  l'acquifition   de  cette   ef- 
pèce  utile,  qui  remplaceroit  celle 
des  bœufs  à  tous  égards ,  &  fur- 
tout  dans  les  temps  où  la  grande 
mortalité  de  ces  animaux  fait  un 
ii  grand  tort  à  la  culture  de  nos 
terres,  6y. 

C 

ANNA;  c'efl;  un  des  plus  grands 
animaux  à  pieds  fourchus  de  l'A- 
frique méridionale,  116.  —  Il  a 
été  appelé  ^7tf«  par  Kolbe,  mais  ce 
nom  ne  lui  convient  en  aucune 
façon. — Ses  dimenfions,  fon  poids 
&  fa  defcription,  wj  &  fuiv. — 
Defcription  de  fes  cornes  ;  celles 
de  la  femelle  font  poin  l'ordinaire 
plus  menues ,  plus  droites  &  plus 
longues  que  celles  du  mâle  ,119. 
—  Différences  entre  le  mâle  &  la 
femelle,  ibidem»— -h^%  can^ias  ie 
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trouvent  dans  les  terres  des  Hot- 
teiitots  à  quelques  diftances  du 
Cap;  ils  marchent  en  troupes  de 
cinquante  ou  foixante.  — Leur  na- 
turel dans  l'etat  de  liberté.—  Ils 
font  très-doux  ;  leur  chair  eft  une 
excellente  vénaiibn.  —  Leur  peau 
eft  très-ferme  ;  les  femelles  ne  pro- 
duifent  qu'un  petit  à  la  fois,  120. 
—  Le  canna  n'eft  point  Voryx  des 
Anciens,  121.  — Il  ne  leur  ètoit 
pas  même  connu  ;  defcription  de 
la  femelle  canna,   122. 

Chameau.  Les  chameaux  font 
aduellement  en  nombre  &  prefque 
naturalifés  dans  les  gouvernemens 
d'Aftracan  &d'Orembourg,  aufli- 
bien  que  dans  quelques  parties  de 
la  Sibérie  méridionale ,  ^'^. 

C  H  A  M  O  I  S  (le)  s'accouple  avec  les 
chèvres  ;  on  affure  même  qu'ils 
produifent  enfemble ,    154. 

Chevaux  domejliques ;  les  Tartares 
ont  des  chevaux  domeftiques  qui 
vivent  néanmoins  dans  le  défert  en 
'grandes  troupes ,  &  ce  font  ceux 
qui  s'échappent  de  ces  troupes  qui 
deviennent  fauvages  ;  exemple  à 
ce  fu jet  ,35. 

C  H  E  V  A  \J  X  fauvages  ;  H  fe  trouve 
des  chevaux  fauvages  dans  toute 
l'étendue  du  milieu  de  i'Afie ,  de- 
puis le  Volga  jufqu'à  la  mer  du 
Japon ,  35.  —  Les  chevaux  noirs 
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&  les  chevaux  pies  font  fort  rares 
parmi   ces  chevaux  fauvages,  36. 

—  Ils  font  tous  de  petite  taille  » 
quoiqu'ils  aient  la  tête  plus  grofle 
que  les  chevaux  domeftiques ,  ibid. 

—  Leur  defcription.  —  On  les 
nomme  îarpnn  dai^s  le  pays  des 
Tartares  Mongous  ,    t,-/. 

C  H  È  v  R  E  ;  grande  fccondiré  dans 
i'efpèce  de  la  chèvre  ;  exemple  à 
ce  (ujet. —  Les  chèvres  d'Europe 
ont  produit  à  l'île  de  Bourbon  avec 
les  chèvres  des  Indes  ,  &  avec  une 
très  -  petite  race  de    chèvres    qui 
venoient  de  Goa ,  &  qui  font  très- 
fécondes  ,  141.  —  On  obtient  aifé- 
ment  des  métis  ou  mulets  qui  fe 
reproduifent  en  mêlant  les  efpèces 
de  la  chèvre  &  celle  de  la  brebis, 
142. 
Chèvre   bleue  du  cap  de  Bome- 
efpérance ;   fa   defcription   par  M. 
Forfter.  —  Dans  cette  efpèce    la 
femelle  porte   des  cornes  comme 
le  mâle,  i  94. 
Chèvre  fautante  du  cap  de  Bonnt- 
efpérance  (la),  doit  plutôt  être  rap- 
portée au  genre  des  ga^^elles  qu'à 
celui  des  chèvres  ;  I'efpèce  en  eft 
extrêmement  nombreulé  dans  les 
terres  du  Cap;  elles  font  en  troupes 
par  centaines  &  par  milliers;  il  y  a 
deux  efpèces  de  ces  chèvres  fau- 
tantes ;  leurs  différences  &  leurs  ref- 
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Temblances,  l'une  eft  appelée  chcvre 
fautante  ,  &  l'autre  fauteur  des 
rochers,  jy6.  —  Obiervations  fur 
la  première  efpece  de  ces  chèvres 
fautantes,  par  M.  Forfter,  177. 
Chevreuil  des  Indes  orient  aie  s  ; 
elpcce  très-voifine  de  celle  du 
chevreuil  d'Europe,  mais  qui  en 
diffère  par  la  conformation  des  03 
de  la  tête  &  la  pofition  des  bois , 
1 9  5 .  —  Ce  chevreuil  des  Indes  eft 
beaucoup  plus  petit  que  le  che- 
vreuil d'Europe. — Ses  dimenfîons. 

—  Sa  defcription,  196  à^ fuiv.  — 
Comparaifon  de  la  pofition  des 
bois  de  cet  animal  avec  les  bois 
de  nos  chevrevûls  d'Europe  ,  1 97. 

—  Son  naturel  ;  fa  jolie  figure  & 
{es  diinenfions,  199  ôc  2.00. 

Chevrota  IN;  efpèce  d'animal 
appelé  petite  gabelle  à  Java ,  &  qui 
eft  à  peu-près  de  la  même  efpèce 
que  le  chevrotain  memina  de 
Ceyian;  fa  defcription,  229. 

Coati  ;  on  affure  que  les  coatis  pro- 
duifent  ordinairement  trois  petits. 

—  Leurs  habitudes  naturelles.  — 
Ils  font  très  -  habitués  à  manger 
l'extrémité'  de  leur  cjueue ,  6c  on 
ne  peut  pas  les  corriger  de  cette 
habitude  qui  leur  devient  funefle. 
— Manière  dont  on  pourroit  peut- 
être  les  en  prélerver,   239. 

Cochon  de  terre  (le)  eil  un  animal 
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d'Afrique,  différent  des  fourmif- 
liers  d'Amérique  ,  &  il  ne  leur 
relîemble  qu'en  ce  qu'il  ell  de 
même  privé  de  dents,  <Sc  qu'il  a 
une  langue  affez  longue  pour  l'in- 
troduire dans  les  fourmillières.  — 
Le  nom  de  cochon  de  terre  eft 
relatif  à  fes  habitudes  naturelles,  & 
même  à  fa  forme  ;  &.  c'eft  celui 
fous  lequel  il  eft  communément 
connu  dans  les  terres  du  Cap , 
2.3  o.  —  Sa  defcription  par  M.  Al- 
laniand  ,  23  i.  —  Ses  différences 
trcs-reconnoifiàbles  avec  le  tama- 
noir ,  le  tamandua  <Sc  le  fourmillier 
qui  lont  tous  trois  d'Amérique , 
tandis  que  le  cochon  de  terre  eft 
d'Afrique,  233, —  II  introduit  fà 
langue  dans  les  fourmillières  & 
avale  les  fourmis  qui  s'y  attachent, 
ihid.  —  Ses  petits  rapports  avec  le 
cochon  commun  &  fes  grandes 
différences  avec  cet  animal. — Def- 
cription du  cochon  de  terre  par 
Kolbe ,  234.  —  Ses  dimenfions  par 
Aï.  Allamand  ,  23  5. 
CON  DO  MA  (le)  eft  appelé  par  les  Hol- 
landois  co'éfdo'és ,  qui  le  prononce 
coudons. —  Defcription  d'une  peau 
de  condoma  &  des  belles  cornes  de 
cet  animal,  1  24. — Ses  dimenfions. 
—  La  femelle  porte  des  cornes 
comme  le  mâle.  —  Variétés  dans 
Je  pelage  de  ces  animaux.  —  lis  f^ 
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trouvent  dans  l'intérieur  des  terres 
au  cap  de  Bonne-efpérance ,  &.  ils 
ne  vont  point  en  troupes  ;  leur 
force  &.  leur  légèreté  pour  fauter  ; 
on  peut  les  apprivoifer ,  126. — 
Defcription  d'un  condoma  vivant, 
par  M/'  Allamand  &  Klockner , 
128.  —  Sa  nourriture  en  domefti- 
cité  &.  en  liberté  dans  Ton  pays 
natal.  —  Ses  dimenfions ,    131. 

C  O  u  A  G  G  A  ,  animal  dont  l'efpèce 
paroît  intermédiaire  entre  le  cheval 
&  le  zèbre  ;  ou  peut-être  entre  le 
zèbre  &  l'onagre.  —  Ses  reflein- 
blances  &  fes  différences  avec  le 
zèbre. — Sa  defcription  ,85.  — Son 
naturel  ;  il  fe  dtfend  très  -  bien 
contre  les  chiens  &  même  contre 
les  hyènes.  —  Ses  habitudes  natu- 
relles. —  Conjedure  fur  l'origine 
de  cet  animal ,  dont  l'efpèce  paroît 
étremétive,  &.  qui  n'efl  probable- 
ment qu'une  race  bâtarde  provenant 
de  l'union  du  cheval  &  du  zèbre , 
8  (5.  —  Son  nom  couacro-a  eft  tiré  de 
iow  cri  kwah ,  kivah.  —  Sa  chair 
n'eft  pas  bonne  à  manger.  —  Di- 
menfions  d'un  couagga  jeune,  8  8. 

Czi  GITAI;  animal  qui  le  trouve 
dans  la  Tartarie;  ce  mot  fignifie 
dans  la  langue  des  Mongous ,  lon- 
gue oreille.  —  I^es  czigitais  vont  par 
troupes  de  vingt ,  trente  &  même 
pent.  —  Ils  font  indomptables.  — 
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Chaque  troupe  a  (on  chef  comme 
dans  \es  tarpans  ou  chevaux  fau- 
vcigcs.  —  Habitudes  naturelles  des 
czigitais,  37.  —  Ils  forment  une 
efpèce  moyenne  entre  l'âne  &  le 
cheval ,  qu'on  a  nommé  wulet  fé- 
cond de  Daourïe,  —  Ils  font  plus 
beaux  que  les  mulets;  dimenfions 
&  defcription  d'un  de  ces  ani- 
maux. —  Leur  refiemblance  avec 
l'âne. —  Leur  courfe  très -rapide. 
—Les  Tartares  regardent  leur  chair 
comme  une  viande  délicieufe  ,38. 
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AMAN;  le  daman  -  ifraël  n'eft 
point  une  gerboife.  —  11  eft  fort 
commun  aux  environs  du  mont 
Liban  ,  ik  encore  plus  dans  l'Ara- 
bie-pétrée;  il  fe  trouve  aufTi  dans  les 
montagnes  de  l'Arabie-  heureufe  , 
&  dans  toutes  fes  parties  hautes  de 
l'Abyffinie;  ià  forme  &  fa  gran- 
deur. —  Il  n'a  point  du  tout  de 
queue. — Sa  defcription. — Ses  habi- 
tudes naturelles ,  zy6.  —  Sa  chair 
ell  très-boiuie  à  manger,  277. 
DAMAN  du  Cap  ;  animal  di/îérent 
du  daman -iljaël.  —  Leurs  diffé- 
rences, 278.  —  C'ell  le  même 
anhuai  que  celui  dont  j'ai  donné 
la  tigure,  tome  III  du  fupplémenr, 
planche  XX ix ,  fous  le  nom  de 
marmoiie    du   Cap,    278.  —  Ce 
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daman  du  Cap ,  efl  aufli  le  même 
animal  que  le  klipdaas  ou  blaireau 
des  rochers,  décrit  par  M.AlIamand 
ihid.  —  Sa  defcriptioii  ,  j^ar  i\l 
AUamand  &  KIocbier,  279. — 
Ses  habitudes  naturelles  ,  ib'id.  — 
Sa  grandeur,  lork[u'iIeft^adulte,  efl: 
égale  à  celle  du  lapin  domeftique, 
a 80.  —  Szs  dimenfions,  282. 

E 

jLliLÉPHANT:la  hauteur  d'un  éle'- 
phant  nouveau-ne'  n'efl;  guère  que 
de  trois  pieds  du  Rhin;  ielon  M. 
Marcellus  Blefr,  il  croît  jufqu'à 
l'âge  de  feize  à  vingt  ans  ,  &  peut 
vivre  foixante-dix  «5c  même  jufqu'à 
cent  ans. —  La  femelle  ne  produit 
qu'un  petit  à  la  fois.  —  Obferva- 
tions  fur  les  habitudes  naturelles 
de  l'elephant  dans  l'e'tat  de  liberté , 
&  fur  la  manière  de  le  prendre  & 
de  le  re'duire  en  domelhcitè  ,25. 

—  Les  clèphans  dans  l'état  de  li- 
berté ,  vivent  dans  une  efpèce  de 
fociété  durable  ;  chaque  bande  ou 
troupe  refle  féparce  ^  n'a  aucun 
commerce  avec  une  ature  troupe , 
^  même  elles  paroiflent  s'entr'- 
cviter  ti"cs-foigneu(ement.  —  Ma- 
uière  dont  ces  animaux  fe  conAii- 
fent  &  marchent  en  troupes ,  & 
comment  ils   traverfent  les  eaux. 

—  Il  y  a  d^  éléphans  folitaires  qui 
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paroiiTent  bannis  de  toute  fociétc, 
&  ils  font  féroces  &  très-mcchans, 
27.  —  Au  lieu  que  les  autres  qui 
vont  en  troupes  font  doux  & 
même  timides.  —  Ces  éléphans  fa- 
rouches font  tous  mâles.  —  Les 
éléphans  à  longues  &  grofles  dé- 
fenles,   font  très-rares  à  Ceyian. 

—  Et  le  plus  grand  nombre  n'a 
que  de  petites  défenfes  longues 
d'environ  un  pied  ;  o\\  ne  peut 
voir  avant  l'âge  de  douze  à  qua- 
torze ans  ^i  leurs  àùÏQw'iQ%  devien- 
dront longues  ou  Jfî  elles  relieront 
à  ces  petites  dimenfions,  28. — 
Les  éléphans  ont  exillé  dans  tous 
les  climats  de  la  terre ,  car  on 
trouve  par-tout  leurs  ofîemens  ; 
nouvel  exemple  à  ce  fujet,    2p. 

—  Le  petit  éléphant  ne  tête  pas 
par  la  trompe  comme  cela  m'avoit 
paru  probable ,  mais  il  tête  avec 
la  gueule  &  de  la  même  manière 
que  les  autres  animaux  >  3  3  • 


'AZELLES  (les)  forment  la  nuance 

entre  les  chèvres  &  les  cerfs  ,134- 

Gazelle  a  bovrfe  fur  le  dos;   la 

defcription ,    par  M.   Allamand, 

ï8o. 

G  A  z  E  L  L  "E,  fauteur  des  rochers  (la), 

efl:  l'animal  le  plus  lefle   de  tous 

ceux  de  ion  genre;  fa  defcription, 
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par  M.  Forfter.  —  Il  franchit  d'un 
faut  de  grands  intervalles  d'un 
rocher  à  l'autre  &  lur  des  profon- 
deurs affreulës  ,    183. 

C  E  R  B  o  i  s  E  s  ;  il  fe  trouve  dans  ce 
genre  à  pieds  de  devant  très-courts, 
&  à  pieds  de  derrière  très -longs, 
des  efpèces  vingt  &  même  cent 
fois  plus  grolîes  •&  plus  grandes 
les  unes  que  les  autres,  2,60. 

Gerboise  (  très-grolfe  )  appelée 
Kanguroo  ;  cet  animal  a  été  trouvé 
par  l'équipage  du  capitaine  Cook  , 
dans  les  terres  de  la  nouvelle  Hol- 
lande. —  Sa  grofieur  approche  de 
celle  d'un  mouton  ,  ■xG-y.  —  Elle 
pèfe  quatre-vingt-quatre  livres; 
fes  autres  différences  avec  les  ger- 
boifes  ,  ibidem.  —  Sa  defcription 
d'après  le  defilnateur  Parkinfon , 
qui  néanmoins  l'a  très-mal  defilné, 
i68.  —  Notice  fur  cet  animal, 
tirée  du  Voyage  de  M.  le  capitaine 
Cook,  273. 

CerboISE  (  grande  ) ,  appelée  au 
cap  de  Bonne  -  efpérance  ,  lïcvre 
fauteur  ;  elle  ell  de  la  grandeur  du 
lapin  d'Europe. —  Sa  defcription, 
par  M.  le  vicomte  de  Querhoënt, 
—  Notice  fur  cet  animal ,  par  M. 
Forfter,  260.  —  Autre  defcription 
de  cette  grande  gerboife ,  par  M. 
Klockner,  269. — Ses  dimenfions, 
%j\.  —  Le  douleur  Shaw  lui  a 
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donné  improprement  le  nom   de 
daman ,  275. 

Gerboise  commune;  fa  defcription  , 
par  M.  Allamand,  &  obfervaiions 
fur  ies  habitudes  en  captivité,  par 
M.  Klockner,  263.  —  Ses  dimen- 
fions ,  264. 

Gerboise  du  défert  de  Barca ; 
fes  différences  avec  la  gerboife 
commune ,  dont  cependant  elle 
n'ell  qu'une  variété.  —  Sa  defcrip- 
tion ,   259. 

Gnou  ;  animal  d'Afrique  qui  n'étoit 
pas  connu  quoiqu'il  foit  d'une 
grandeur  &  d'une  forme  trcs-re- 
marquables.  —  Defcription  de  fon 
pelage.  —  Il  ell  ordinairement  de 
la  grandeur  d'un  grand  cerf.  —  Sa 
nourriture  en  captivité,  89.  —  Sa 
forme  &  fes  membres  lemblent 
ralfimiler  en  partie  au  cheval  Se 
en  partie  au  bœuf,  90.  —  Il  efl 
animal  ruminant,  91. —  Defcrip- 
tion d'une  jeune  femelle  gnou , 
il/id. —  Eiie  avoit  dans  la  mâchoira 
inférieure  huit  dents  incifives  fem- 
blables  par  la  forme  à  celles  du 
bœuf  commun. —  Le  corps  de  cet 
animal  femble  approcher  de  la 
forme  de  celui  du  cheval.  —  Ref- 
femblances  &  différences  du  gnou 
avec  le  cheval  &  le  bœuf,  92.— 
Il  tient  beaucoup  du  cheval ,  du 
taureau  &  du  cerf,  fans  être  de 
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l'efpcce  d'aucun  de  ces  animaux, 
5)4,  —  Delcription  d'un  gnou 
adulte,  95.  —  Il  »'a  point  de 
dents  incifives  à  la  mâchoire  lu- 
périeure.  —  Son  naturel  tient  un 
peu  de  la  fcrocitc.  —  L'efpcce  en 
ell  nombreufe  &.  fort  répandue 
dans  l'Afrique  méridionale ,  & 
peut-être  en  Abyfîlnie  ,96. —  Le 
gnou  conflitue  une  efpcce  fingu- 
lière  ,  qui  réunit  en  loi  la  force  de 
la  tête  &.  des  cornes  du  taureau  ,  fa 
légèreté  &  le  pelage  du  c€rf ,  &  la 
beauté  de  la  crinière ,  du  corps  6c 
de  la  queue  du  cheval ,   ^9. 
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iPPOPOTAME;ona  remarqué 
dans  les  petites  figures  de  fonte , 
tirées  des  anciens  tombeaux  trouvés 
en  Sibérie ,  celles  de  l'hippopotame 
ôi  du  chameau  ,  ce  qui  prouve  que 
ces  animaux  qui  font  a<fluellement 
étrangers  à  cette  contrée ,  y  étoient 
connus  autrefois,  32.  —  Les  hip- 
popotames font  en  grand  nombre 
dans  les  terres  de  l'Afrique,  à  une 
certaine  diftance  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  ;  exemple  d'une  chafîe 
où  l'on  en  a  tué  plus  de  vingt  fur 
une  rivière ,  à  peu-près  à  7  degrés 
de  longitude  à  l'eft  du  Cap ,  &.  à 
3  G  degrés  de  latitude  méridionale , 
(5^.  —  Defcription  des  parties  ex- 
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térieures  de  l'hippopotame.  —  Sa 
longueur  efl:  communément  de 
onze  à  douze  pieds  dans  les  terres 
de  l'intérieur  du  Cap.  —  Ainfi  les 
hippopotames  de  cette  parue  de 
l'Afrique  ,  font  bien  plus  petits  que 
ceux  du  Nil ,  qui ,  ielon  Zerenghi, 
avoient  plus  de  feize  pieds.  —  Le 
nombre  des  dents  varie  dans  ces 
animaux  ,  70,  —  La  longueur  de 
leur  queue  varie  aufll  ,71.—  Les 
tefticules  ne.  font  pas  renfermés 
dans  un  fcrotum  extérieur ,  mais 
font  fous  la  peau  du  ventre.  —  La 
femelle  a  une  follicule  au-deflous 
de  la  vulve;  elle  n'a  point  de  ma- 
melles pendantes  ,  mais  feulement 
deux  petits  mamelons;  fon  lait  eft 
aulTi  doux  &.  aufli  bon  que  celui 
de  la  vache,  72.  —  Defcriprion  des 
pieds  &  de  quelques  parties  inté- 
rieures de  l'hippopotame,  y^.  — 
II  n'a  qu'un  eftomac  &  ne  rumine 
point.  —  Il  efl  prefque  certain  qu'il 
ne  jnange  pas  de  poifîbn  &  qu'il 
ne  vit  que  d'herbes.  —  II  entre 
dans  la  mer  jufqu'à  plus  de  deux 
lieues  de  diflance  ,  ibid.  —  Mais  ii 
préfère  d'habiter  les  eaux  douces. 

—  Ses  habitudes  naturelles  &  fes 
combats.  —  Les  femelles  ne  pro- 
duifent  qu'un  petit,  74.  —  Def- 
cription d'un  foetus  d'hippopotame. 

—  La  chair  des  hippopotames,  & 

iur-lou{ 
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fur-tout  des  jeunes ,  eft  fort  bonne 
à  [manger,  particulièrement  celle 
des  pieds  &  de  h.  queue. —  Dimen- 
fions  prifes  fur  deux  hippopotames 
mâle  <Sc  femelle,  75. 
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o  B  érlio^K;  leurs  différences. 
—  Ce  font  deux  races  ou  variétés 
de  la  même  efpèce,    140. 

KOULAN;  outre  les  tarpans  ou 
chevaux  fauvages,  &  les  czigitais 
ou  mulets  féconds  de  Daourie  ;  on 
trouve  dans  les  grands  déferts , 
au-deià  du  Jaik,  du  Yemba,  du 
Sarafon  &  dans  le  voifinage  du 
lac  Aral,  une  troifième  efpcce 
d'animal,  que  les  Kirgifes  ou  les 
Kalmouks  appellent  koulan,  quipa- 
roît  être  Vonagre  des  auteurs ,  &  qui 
femble  faire  nuance  entre  le  czigitai 
&  l'âne  ,  39. — Habitudes  naturelles 
des  koulans. — Ils  courent  très-rapi- 
dement &  font  indomptables  ,  &  il 
y  en  a  des  troupes  très-nombreufes; 
ils  font  plus  grands  que  les  chevaux 
iauvages  ou  tarpans  ,  mais  moins 
grands  que  les  czigitais.  —  Leur 
defcription  ,  ibïd. 

K  O  u  R  I  ,  eft  une  petite  efpèce 
d'unau  qui  fe  trouve  à  Cayenne. 
^-Ses  reffèmblances  avec  le  grand 
unau  ;  ^es  différences ,  24  j .  —  Sa 
defcriptiofi.   —  Il  y  a  apparence 

Supplément.  Tome  VL 
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que  ce  petit  unau  ne  forme  avec 
le  grand  unau  qu'une  feule  & 
même  efpèce  ,  qui  peut  varier  pour 
la  grandeur,  246, 

L 

JL (AMA;  fa  grandeur.  —  Il  femble 
être  un  diminutif  en  beau  du  cha- 
meau ;  comparaifon  de  ces  deux 
animaux,  2.04. —  Defcription  du 
lama,  205.  —  Ses  dimenfions , 
206.  —  Son  naturel,  ihïd,  —  Ses 
allures. —  Ses  habitudes  naturelles. 
—  Il  n'a  pas  befoin  de  boire  ayant 
une  très-grande  abondance  de  fa- 
live. — Les  lamas  ne  craignent  poizrt 
îe  froid;  marchent  par  troupes  dans 
leur  état  de  liberté ,  &  ils  font  très- 
aifés  à  apprivoifer,  207.  —  Lama 
efl:  un  nom  générique  que  les  In- 
diens du  Pérou  donnent  indiffé- 
remment à  toutes  fortes  de  bêtes 
à  laine  ,  211.  —  Le  lama  produit 
dans  les  climats  chauds  comme 
dans  les  climats  froids ,  &:  dans 
l'état  de  domeliicité  comme  dans 

à 

celui  de  liberté.  La  femelle  ne  fait 
qu'un  petit  à  chaque  portée.  — 
Le  lama  ne  trotte  ni  ne  galope, 
mais  Ton  pas  ordinaire  efl  fi  doux , 
qu'au  Pérou  les  femmes  s'en  fer- 
vent de  préférence  à  toute  autre 
monture;  on  les  envoie  paître  dans 
les  campagnes  en  toute  liberté  fans 
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qu'ils  cherchent  à  s'enfuir.  —  On 
les  tond  une  fois  l'an,  212. 
Lamantins  (les)  forment  la 
nuance  entre  les  amphibies  «5c  les 
cétacées.  —  Quoique  informes  à 
l'extérieur,  ils  l'ont  à  l'intérieur 
très-bien  organifés  ,  381.  —  Leur 
naturel  &  leurs  mœurs  femblent 
tenir  quelque  <ihofe  de  l'intelli- 
gence &  des  qualités  fociales.  — 
Ils  fe  tiennent  prefque  toujours  en 
troupes.  —  Ils  fe  prêtent  duns  le 
danger  des  lecours  mutuels.  —  Le 
mâle  n'a  communément  qu'une 
femelle.  —  Leur  manière  de  s'ac- 
coupler. —  Ils  ne  viennent  jamais 
à  terre.  —  Ils  ont  le  trou  ovale  du 
cœur  ouvert.  —  Ils  n'habitent  pas 
les  hautes  mers ,  &  fe  nourriflent 
de  fucus  &  d'autres  herbes  marines, 
382.  —  Leur  chair  &  leur  graiffe 
font  également  bonnes  à  manger. 

—  Defcription  de  quelques  -  unes 
de  leurs  parties  extérieures.  —  Ils 
n'ont  que  de  très  -  petits  trous  au- 
ditifs &  !point  d'oreilles  externes. 

—  La  partie  génitale  de  la  femelle 
n'efl  pas  fituée  comme  dans  les 
autres  animaux ,  au-deflbus  ,  mais 
au-defîus  de  l'anus ,  3  S  3 .  —  Ca- 
Ta(^ères  généraux  &  particuliers 
des  différentes  elpèces  de  laman- 
tins,  384. —  On  peut  compter 
cinq  efpèces  de  lamantins  ;  lavoir, 
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le  grand  lamantin  de  Kamtfchatka, 
le  grand  lamantin  des  Anùlles , 
le  grand  lamantin  de  la  mer  des 
Indes  orientales  &  méridionales , 
le  petit  lamantin  d'Amérique  &  le 
petit  lamantin  du  Sénégal. —  Dif- 
férences carac^érifliques  de  ces 
cinq  efpèces  ,403. 
Lamantin  (  grand  )  de  Kamtf- 
chûtka  ;  il  manque  abfolument  de 
doigts  &  d'ongles  dans  les  deux 
mains  ou  nageoires  ;  il  manque 
auin  de  dents ,  &  n'a  dans  chaque 
mâchoire  qu'un  os  fort  &.  robufte 
qui  lui  fert  à  broyer  les  alimens, 
tandis  que  les  lamantins  d'Amé- 
rique &i  d'Afrique  ont  des  doigts 
&  des  ongles,  &i  des  dents  molaires 
au  fond  de  la  gueule,  384.  —  Le 
lamantin  de  Kamifchatka  fe  trouve 
dans  la  mer  orientale,  au-delà  de 
Kamtfchatka.  —  Ses  habitudes  na- 
turelles, 38).  —  La  femelle  ne 
produit  qu'un  petit  à  la  fois ,  &  le 
temps  de  la  geftation  eft  d'environ 
un  an,  386.  —  Le  mâle  &  la 
femelle  s'accouplent  dans  l'eau  ; 
manière  dont  ils  préludent  à  l'ac- 
couplement,  387. —  Il  eft  plus 
aifé  de  harponner  les  lamantins 
adultes  que  les  petits  ou  les  jeunes,* 
manière  dont  on  les  harponne ,  & 
comment  on  les  tire  au  rivasfe.  — 
Ils  ont  le    trou  ovde  du   cœur 
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ouvert,  388.  —  Ils  ne  mangent 
point  de  poifion,  mais  feulement 
des  fucus  &  plufieurs  autres  herbes. 

—  Leur  manière  de  dormir  dans 
l'eau. — lis  font  très-gras  en  été ,  &c 
fort  maigres  en  hiver. — Leur  graifîe 
ell  aulîi  bonne  que  le  beurre  ,38c). 

—  La  chair  des  jeunes  eil:  aflez 
bonne  à  manger.  —  La  peau  des 
vieux  eft  très-épailTe. —  Llle  efl:  fi 
dure ,  lorlqu'elie  ell:  sèche ,  qu'on 
a  peine  à  l'entamer  avec  la  hache. 

—  Un  lamantin  décrit  par  M. 
Steiier,  peloit  huit  milliers,  &  fa 
longueur  étoit  de  vingt-trois  pieds  ; 
delciiption  d'un  de  ces  animaux. 
— Caraiflères  par  lequel  le  lamantin 
de  Ivamtfchatka  dittere  de  tous  les 
autres  animaux  lerreltres  ou  manns, 
^gi.  —  Dimenfions  d'un  de  ces 
animaux  tué  dans  l'île  de  Bering , 

Lamantin  (grand)  de  la  mer  des 
Indes,  paroît  être  d'une  efpèce 
voifine  de  celle  du  grand  lamantin 
des  Antilles ,  390. 

Lamantin  (grand)  des  Antilles  ; 
fes  différences  avec  le  grand  la- 
mantin de  Kamtfchatka ,  396.— 
Ses  dimenfions;  fes  proportions; 
fa  defcription,  397.  —  Ses  habi- 
tudes naturelles.  —  Les  lamantins 
font  toujours  en  troupes  au  voi- 
fuiage  des  côtes ,  iHd.  —  Le  grand 
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lamantin  des  Antilles ,  ainfi  que 
celui  de  Kamtfchatka  ne  fréquen- 
tent que  la  mer  &  quelquefois  les 
embouchures  des  fleuves.  —  Il  ne 
produit  qu'un  petit  que  la  mère 
embrafl'e  &  porte  entre  fes  mains, 
ôc  qu'elle  allaite  pendant  un  an. 
—  Les  petits  ne  quittent  leur  mère 
que  deux  ou  trois  ans  après  leur 
naiflance,  398. 

Lamantin  (  petit  )  d'Amérique  ; 
cette  efpèce  eft  plus  petite ,  plus 
nombreufe  &  plus  répandue  que 
celles  des  grands  lamantins  ;  elle 
fréquente  non-feulement  lés  côtes 
de  la  mer ,  mais  remonte  les  rivières 
à  de  grandes  diftances  dans  les 
terres  de  l'Amérique  méridionale  , 
400.  — Ses  habitudes  naturelles, 
40  I .  —  La  femelle  produit  ordi- 
nairement deux  petits  qu'elle  porte 
fous  fes  deux  bras.  —  Attachement 
réciproque  des  petits  &  de  la  mère, 
402. 

Lamantin  (  petit  )  du  Sénégal  : 
fes  différences  &  fes  reffemblances 
avec  le  petit  lamantin  d'Amérique, 
403. 

L I  È  V  R  "E  fauteur.  Voyei  grande  ger- 
boife,  appelée  au  cap  de  Bonne- 
efpérance,  lièvre  fauteur. 

L  I  o  N  -  M  a  R  I  n  (  le  )  eft  la  plus 
grande  efpèce  de  phoques  qui  ait 
des  oreilles  externes,   358. —  On 

Gggij 
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a  trouvé  dês  lions-marins  dans  les 
deux  hcmifphères  aux  latitudes  les 
plus  élevées ,  comme  dans  les  mers 
du  Kamtfchatka ,  &  dans  celles  des 
terres  Magellaniques,  &  peut-être 
cette  e(pèce  d'amphibie  fréquente 
toutes  les  latitudes ,  ainfi  que  fa 
plupart  des  autres  phoques.  —  Les 
iions-juarius  vont  en  grandes  fa- 
milles ,  3  59.  —  Chaque  famille  ell 
ordinairement  compolée  d'un  mâle 
adulte ,  de  dix  à  douze  femelles  , 
&  de  quinze  à  vingt  jeunes  des 
deux  fexes ,  ibid.  —  Leurs  habi- 
tudes en  fociété  tant  fur  mer  que 
fur  terre  ;  la  préfence  &  la  voix  de 
i'homme  les  fait  fuir.  —  Ils  font 
d'un  naturel  doux  Sl  timide,  3(5o. 
—  Manière  dont  les  habitans  de 
Kamtfchatka  chaiTènt  &  tuent  ces 
animaux,  361.  —  Ils  s'habitue- 
roient  ailément  avec  l'homme  , 
362,.  —  Les  mâles  fe  battent  fou- 
vent  enir'eux  pour  conferver  ou 
ravir  les  femelles.  —  Ils  choififfènt 
une  gro0è  pierre  pour  doinicile  fur 
la  terre,  l^l-  —  Leurs  coiubats 
particuliers  &  généraux  ,  3  64'î  — 
Les  femelles  ne  paroillent  pas 
avoir  un  grand  attachement  pour 
leurs  petits.  —  Les  mâles  &  les  fe- 
melles lemblent  s'aimer  beaucoup 
dans'  tous  les  temps ,  ôc  cependant 
ks  mâles  paroiffçnt  moins  complai- 
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fans  (^  plus  fiers  dans  celui  des 
amours ,  365.  —  Manière  dont  ils 
préludent  à  leur  accouplement , 
366,  —  L'été  efl  la  failbn  de  leurs 
amours. —  Le  temps  de  la  gellation 
ert  de  près  de  onze  mois.  —  La 
portée  n'eil  ordinairement  que 
d'un  petit,  ^6y. — Ils  ne  mangent 
que  ])eu  ou  rien  tant  que  durent 
leurs  amours.  —  Ils  fe  nourriflent 
de  poifîbns ,  de  cruftacées  &  de 
coquillages.  —  Leur  voix  &  leurs 
cris,  368.  —  Leur  manière  de 
marcher,  ^6().  —  Ils  font  lourds 
&.  dorment  fur  le  rivage.  —  Us 
peuvent  refter  long -temps  fous 
l'eau  fans  refpijer,  370.  —  On 
l'appelle  lion  -  marin ,  parce  qu'il 
porte  une  crinière  jaune  comme 
le  lion  terreltre.  —  La  femelle  n'a 
point  cette  crinière.  — Defcription 
du  lion-marin,  371.  —  Il  n'y  a 
point  de  feutre  fous  les  grands 
poils  comme  dans  i'ours-marin.-— 
Poids  &.  dimenfions  des  plus  grands 
lions-marins,  372.  —  Dimenfions 
d'une  jeune  femelle  ,  375.  —  Dif- 
férence entre  i'ours-marin  &  le 
lion  -  marin  ,  ^y^. 
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A  R  M  O  s  E  ;  ob  fer  va  tiens  de  M. 
Roume  de  Saint-  Laurent,  fur  la 
génération  des  marmofes ,  par  lef- 
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quelles  il  paroîtroit  que  ces  animaux 
&  peut  -  être  les  farigues  &  les 
cayopolins  accouchent  par  les  ma- 
melles, 243. —  Ce  fait  fi  extraor- 
dinaire dans  la  Nature ,  n'elt  ce- 
pendant pas  impofTible ,  &  mérite 
qu'on  cherche  à  le  vérifier  en  éle- 
vant ces  animaux  ,  &  obfervant  la 
manière  dont  ils  naident,  244- 

Marmotte   du    Cap.     Voye^ 
Daman    du  Cap. 

JVIartins;  oilbaux  utiles,  auxquels 
ies  deux  îles  de  France  5c  de  Bour- 
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parties  orientales  de  l'Afie,  pour- 
roit  s'habituer  &  peut-être  même 
fe  propager  dans  nos  climats,  221. 
—  Sa  nourriture  en  captivité.—  II 
ne  répandoit  point  de  Ion  odeur 
de  mufc  en  hiver ,  mais  en  été  & 
fur -tout    dans  les  jours   les  plus 
chauds.  —  Defcripiion  de  cet  ani- 
mal, par  M.  de  Sève,  222. —  Son 
naturel ,  fes  habitudes  &  fa  defcrip- 
||    tion,  par  M.  Daubemon,  224. 

**  N 


bon,  doivent   la' confervation  de      iaLAGOR;  l'efpèce  du  nagor  a  des 


leurs  récoltes  ;  ils   n'exident  dans 
ces  îles  que  depuis  vingt  ans ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  peut-être  déjà  plu- 
fieurs  centaines  de  milliers  ,  148. 
Morses;    obfervations   de  M. 
Crantz  fur  ces   animaux;  il  y  en 
a  qui  ont  jufqu'à  dix-huit  pieds  de 
longueur,  fur  une   circonférence 
à  peu -près  égale.  —  Defcription 
d'un    de    ces   animaux ,    301.  — 
Leurs  habitudes  naturelles.— Leur 
courage.  —   Leur  grand   nombre 
dans  certains  parages  des  mers  du 
Nord,    302.—   On    a    fait    une 
énorme    deflrudion    de    ces  ani- 
maux, &  l'efpèce  en  eft  aduelle- 
ment  bien  moins  nombreufe  qu'elle 
ne  l'étoit  jadis  ,   3  04. 
Musc;  il   paroît  que   cet  animal  > 
qui  n'eft  commun  que   dans    les 


elpèces  voifines,  —  Comparaifon 
de  ces  efpèces  ou  variétés  avec  le 
nagor  du  Sénégal ,  dont  j'ai  donné 
la  figure  &  la  defcription ,  volume 
XII ;  notices  fur  ces  variétés  du 
nagor,  par  M.  Forfler ,   185. — 
Elles  font ,  félon  moi ,   deux  ef- 
pèces ou  races  diflindes ,    186. 
N  A  N  G  u  E  r.  Voyei  Nagor. 
Nanguer  ù"   Nagor;  ces 
deux  animaux  ont  un  caractère  qui 
n'appartient  qu'à  eux  ;  ce  lont  les 
deux  leuls  animaux  dont  les  cornes 
foient  courbées  en  avant,  au  lieu 
que  dans  toutes  les  autres  t-fpèces 
de    gazelles    &    de    chèvres ,    les 
cornes  font  recourbées  en  arrière 
ou  tout-à-fait  droites. — La  femelle 
&  le  mâle  nanguer  ont  également 
des  cornes  ,184, 
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Neitsersoak.  Voye7^VnoQ,\JE 
à  capuchon. 

N  I  L  G  A  U  L  T  ,  quoique  cet  animal 
ait  des  renem):>iances  afiez  mar- 
quées avec  le  cerf  par  le  cou  & 
la  tête,  &  avec  le  bœuf  par  les 
cornes  &  la  queue ,  il  eft  néan- 
moins plus  éloigné  de  l'un  &  de 
l'autre  de  ces  genres ,  que  de  celui 
des  gazelles  ou  des  grandes  chè- 
vres ,  ICI.  —  Preuve  de  cettOu 
alTertion  ,  ibid.  —  Il  eft  feul  d(^  i|?n 
genre  &  d'une  efpéce  particulier^ 
—  Ses  habitudes  naturelles.  -^^ 
ell  animal  ruminant.  —  Sa  defcrip- 
tion.  —  Son  naturel.  —  Cet  animal 
pourroit  devenir  utile  fi  l'on  pou- 
voit  le  naturalifer  dans  notre  climat, 
10  2.  — Defcription  plus  détaillée 
du  mâle  &  de  la  femelle ,  103.-- 
Variété  dans  cette  efpèce.  —  Dif- 
férences entre  le  mâle  &  la  femelle, 
1  04. — Leur  attachement  l'un  pour 
l'autre,  —  Leur  defcription  ,  par 
M.  William  Hunter ,  1  o  5 .  —  Le 
iiilgàult  eft  un  animal  très-doux , 
il  a  l'odorat  excellent,  &  flaire 
tout  ce  qu'on  lui  préfente  ;  il  craint 
beaucoup  les  odeurs  fortes.  — 
Combats  des  mâles ,  i  i  o.— Deux 
individus  de  cette  efpèce  ,  mâle  &l 
femelle ,  ont  produit  en  Angleterre 
chez  Mylord  Clive  pendant  quel- 
ques années ,  112.  —  Les  nilgaults 
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font  en  grand  nombre  dans  les 
parties  leptentrionales  de  l'empire 
du  Mogol ,  julqu'au  royaume  de 
Cachemire  ;  mais  ils  font  tous  fau- 
vages ,  &  l'on  n'a  pas  connoiflance 
que  les  Indiens  les  aient  réduits 
en  domeflicité ,  114.  —  II  s'en 
trouve  aufli  dans  les  environs  de 
Surate  &  de  Bombay,  &  on  les 
croit  indigènes  dans  la  province 
de  Guzaratte,  ib'id. 


O 
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N  A  G  R  E.  'Voye-^  K  O  U  L  A  N". 

Ours-marin  (f)  a  des  oreilles 
externes ,  &  fon  efpèce  eft  très- 
répandue  dans  toutes  les  mers; 
fes  différences  avec  l'ours  de  mer 
ou  ours  blanc  qui  eft  un  animal 
quadrupède,  33^.  —  Son  tempé- 
rament n'eft  pas  foumis  ou  s'ac- 
commode à  l'influence  de  tous  \q% 
climats,  337.  —  Il  vit  en  grandes 
troupes  dans  cette  partie  du  monde. 
—  Les  femelles  entrent  en  cha- 
leur un  mois  après  qu'elles  ont  mis 
bas.  —  Les  ours  -  marins  mangent 
très  -  peu  tant  que  durent  leurs 
amours.  —  Les  mâles  fe  battent 
avec  fureur  entr'eux ,  338.  — 
Chaque  mâle  a  toujours  un  grand 
nombre  de  femelles  dont  il  eft  fort 
jaloux.  —  Leur  efpèce  de  fociété 
dans  laquelle  les  fajnilles  particu- 
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ïières  ne  fe  mêlent  jamais.  —  Ces 
animaux  évitent  les  lions-marins  y 
&  ne  craignent  aucun  des  autres 
habitans  de  la  mer ,  339.  —  Us  ne 
font  ni  dangereux  ni  redoutables. 
' —  Leurs  habitudes  dans  leurs   fa- 
milles,  340. — Les    vieux    mâles 
fe  retirent  pour  vivre  iolitairement, 
ils  font  alors  plus  féroces  ,  341. — 
Ils  ne  fuient  plus  devant  l'homme, 
—  Attachement  des  femelles  pour 
leurs  petits  ,   342.  —  Leurs  diffé- 
rens  cris.  —  Ils  ont  l'odorat  très- 
bon.  —  Ils  marchent  aiïez  vite  & 
nagent  encore  plus  vite ,  343. — 
Leurs  habitudes  naturelles   lur  les 
rivages ,  &  leurs  mouvemens  dans 
la  mer.  —  Us  ont  le  trou  ovale  du 
cœur  ouvert  ;   ils  le  nourrillent  de 
poiffon ,  de  crullacées  &  de  co- 
quillages ,  3  44.  —  Le  teinps  de  la 
geflation  dans  les  femelles  efl:   au 
moins  de  dix  mois;  leurs  portées 
font    ordinairement  d'un    feul    & 
très-rarement  de  deux  petits  ;  ma- 
nière  dont  le  mâle    &  la  femelle 
préludent   à    leur    accouplement, 
345 . — Les  femelles  diffèrent  beau- 
coup des  mâles  par  la  grandeur  & 
par  les  couleurs  du  poil. — Les  petits 
&  fur-tout  les  foetus  ,  donnent  une 
très-belle  fourrure  noire,  346.  — 
Poids    &     dimenfions     des    plus 
grands  ours-marins,  347.  —  Gom- 
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parailon  de  ces  animaux  avec  l'ours 

déterre,   348.  —  Defcription  de 

Tours-marin ,   3  49. 

O  u  R  S-M  A  R  I  N  (petit),  n'eft  point 

le  phoca  des  Anciens ,  parce  qu'il 

a  des  oreilles  externes ,  &,  que  fui- 

vant  Arilloie  le  phoca  n'en  a  point, 

305.  —  Les  petits  ours-marins  pa- 

roifient  être   une  variété  ou  une 

efpèce  voifine  de  celle  des  grands , 

3  5  4. —  Leurs  habitudes  naturelles  , 

356.  —  Leur  defcription ,  DY' 

P 

Jl  A  z  A  N  ;  dans  la  gazelle  pazan  ,  les 
cornes  de  la  femelle  ne  lont  pas  fi 
grandes  que  celles  du  mâle. — Def- 
cription de  cette  gazelle,  par  M." 
Forlter  &i  Klockner ,   i  56  &  1  59. 

—  Elle  ne  va  point  en  troupes , 
mais    léulemeut   par  paires ,    ibid. 

—  Sincrularité  des  couleurs  &  leur 

o 

diflribution  fur  la  face  du  pazan, 
160. —  Ses  dimenfions  ,  162. 

PÉCARI  ouT  Ai  KQV  (le)  n'a  P^s 
trois  eftomacs ,  mais  un  feul  partagé 
par  deux  étranglemens ,   8. 

Phoques.  Le  genre  entier  des 
phoques  doit  fe  divifer  en  deux 
tributs  ;  favoir  ,  les  phoques  fans 
oreilles  externes  ,  &  les  phoques 
qui  ont  des  oreilles  ou  conques 
extérieures ,  3  04.  —  Nous  ne 
connoiflbns  qu-e  dtux  efpè  ces  bien 
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diftindes    de  phoques  à  oreilles; 
la  première  efl:  celle  du  lion-marin , 
remarquable  par  fa  crinière  jaune  ; 
la  féconde,  celle  de  i'ours-marin 
qui  eft  compofce  de  deux  variétés 
l'une  plus  grande  que  l'autre  ,305. 
—  Pour   ce  qui  eft  des  phoques 
Tans  oreilles ,  nous  en  connoifTons 
neuf  ou  dix  efpèces   ou  variétés  , 
306.  —  Aucun  animal  du  genre 
des  phoques  n'efl:  ruminant  ;  leur 
eftomac    efl:    feulement    divifé  en 
plufieurs  poches  par  différens  étran- 
glemens ,  &  c'efl:  ce  qui  a  trompé 
le  dodeur  Parfons ,  322,. —  Forme 
de  corps  &  de  membres,  &:  habi- 
tudes communes  à  tous  les  pho- 
ques ,  332.  —  Ufage  que  font  les 
Groënlandois   de   leur   peau,    de 
leur  graiffe  &  de  leurs  nerfs  -,  ^'^,1^ 
• —  Les  phoques  s'accouplent  dif- 
féremment   des  quadrupèdes   ter- 
refires  ;  les  femelles  fe  renverfent 
fur  le  dos  pour  recevoir  le  mâle  ; 
elles  ne  produifent  ordinairement 
qu'un  petit  dans  les  grandes  efpè- 
ces ,  &  deux  dans  les  petites  ,334- 
Phoque  commun;  l'efpèce  fe  trouve 
non-feulement  dans  tous  les  océans, 
mais  dans  la  Méditerranée ,  la  mer 
Noire  &  même  dans  la  mer  Caf- 
pienne  &  le  lac  Bailcal,    330. — 
Ses  habitudes  naturelles. — Manière 
de  les  chafler.  —  Variété  dajjs  cette 
eipèce,  331. 
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Phoque  a  capuchon:  il  a  un 
capuchon    dans    lequel     il    peut 
renfoncer  fa  tête  jufqu'aux  yeux , 
324. —  Sa  defcription.  —  Ses  habi- 
tudes naturelles.  —  Cette  efJDèce 
efl:  très-nombreufe  au   détroit   de 
Davis.  —  Ses  voyages.  —  Elle  ne 
mange  que  peu  ou  point  du  tout 
dans  la  faifon  des  amours,  325. 
Phoque  h.  croijfant  (le)  eft  encore 
un  grand  phoque  ;  fes  différences 
avec  le  phoque  à  capuchon. — Ses 
différens  noms  en  Groenland  fui- 
vant  (&s  différens  âges  dans  lefquels 
les  couleurs  du  poil  varient  beau- 
coup, 326.  —  Sa  defcription;   fa 
graiffe  ou  plutôt  fon  huile ,  3  27. 
Phoque  à  mufeau  ridé;  c'efl  le  plus 
grand  des  phoques  fans  oreilles; 
on  lui  a  donné  mal- à-propos  le 
nom  de  lion-marin ,  306.  —  Il  fe 
trouve  fur  les  côtes  à  la  pointe  de 
l'Amérique ,    &   dans    l'iIe   de  la 
nouvelle  Géorgie,  découverte  par 
le  capitaine  Cook,  307.  —  Il  fe 
trouve  de  même  dans  l'hémifphère 
boréal,    fur  les  côtes   de  Kamtf- 
chatka  &  à  l'île  Bering ,  &  proba- 
blement il  fe  trouve  fous  toutes 
les  latitudes.  — Je  l'ai  novamé pho- 
que  a  mufeau  ridé,  parce  qu'il  a  fur 
le  nez  une  peau  ridée   &  mobile 
qui  ^peut  fe  remplir    d'air  ou  fe 
gonfler.— Ce  grand  &  gros  animal 

eft  d'un 
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'Cfl  d'un  naturel  très  -  indolent  & 
très -peu  redoutable,  308. —  II 
n'eft:  me'chant  que  dans  Je  temps 
des  amours.  —  Sa  de fcripti on..—  Il 
«'y  a  dans  la  tête  que  deux  petits 
trous  auditifs  &  point  d'oreilles 
externes ,  3  09.— Il  eft  plus  impar- 
faitement conformé  par  les  parties 
poftérieures  du  corps  ,  que  le 
phoque  commun,  310. 
Phoque/?  ventre  blanc  ;  fa  defcrip- 
tion  ,  fon  naturel ,  fes  habitudes  en 
captivité ,  fa  voix  qui  femble  fe 
produire  en  expirant  &  en  afpiranr, 
311.  —  Le  mâle  de  cette  elpèce 
que  nous  avons  vu ,  èprouvoit  les 
irritations  de  l'amour  tous  les  mois 
à  peu-près  ;  il  étoit  alors  dange- 
reux. —  Ses  diffcrens  accens  & 
murmures ,  312. —  Il  avoit  la  ret- 
piration  fort  longue ,  car  il  gardoit 
i'air  afiez  long-temps ,  &  ne  rel- 
piroit  que  par  intervalles ,  entre 
iefquels  fes  narines  éioient  exade- 
ment  fermées.  —  Il  ne  les  ouvroit 
que  pour  rendre  l'air  par  une  forte 
expiration.  —  Il  s'aflToupiffoit  ou 
s'endormoit  plufieurs  fois  par  jour. 
—  On  ne  le  nourrifloit  que  de 
carpes  &  d'anguilles  roulées  dans 
le  fel ,  &  il  en  mangeoit  environ 
trente  livres  par  vingt  -  quatre 
iieures.  —  Cet  animal  peut  vivre 
plufieurs  jours  fans  être  dans  J'eau. 

Supplément.  Tome  VL 
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—  II  ne  boit  que  de   l'eau   falée, 

—  Son  poids  eft:  d'environ  fix  ou 
fept  cents  livres ,  3  1 4.  -r  Sa  deC~ 
cripuon,  3  i  5  &  fuivantes.  —  Son 
hifloire,  3  17.  —  Manière  dont  on 
traite  cène  efpèce  de  phoques  dans 
certaines  maladies ,  318.  —  Obfer- 
vations  de  M.  Sabarot  de  la  Ver- 
nicre ,  fur  une  femelle  de  cette 
efpèce  ,  319.  —  Cette  femelle  n'a- 
voit  qu'un  ellomac  &  non  pas 
quatre  comme  le  dit  le  dodeur 
Parfons  ,321. 

Phoqu  e  gûJJ/giak;  fa  defcription. 

—  Cette  efpèce  fe  trouve  fur  les 
côtes  de  Groenland ,  &.  ned  pas 
voyageufe,  ^-^^ 

Phoque  /aktah  (  le  )  eft  un  des 
plus  grands  animaux  de  ce  genre , 
&.  fe  trouve  au  Kamtfchatka,  3  29, 

Phoque  neit-foak  ;  fa  defcription , 
328. 

Phoque  utfik  ou  vrfuk  (le)  de 
M.  Crantz  pourroit  bien  être  de 
la  même  efpèce  que  le  phoque  à 
ventre  blanc  ;  il  en'eft  peut-être  de 
même  du  grand  phoque  de  l'Aca- 
die,  dont  parle  le  P.  Chailevoix, 
323. 

R 

JKaton-CRABIER  ;  animal  de 
l'Amérique  méridionale,  que  j'ai 
ainfi  nommé  parce  qu'il  relTemble 

H  h  h 
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au  raton  par   la    figure,   &  que, 
comme   le  crabier  ,   il   fe  nourrit 
principalement  de   crabes.  —  Ses 
dimenfions,    z^6.  — Sa  defcrip- 
tion,  a  3  7.  —  Ses  différences  avec 
le  raton  ,238. 
R  £  N  N  E  ;   obiervation   fur   le    cra- 
quement qui  fe  fait  entendre  dans 
les  pieds  &  les  jambes  du  renne, 
&:  fur  la  maladie  dont  deux  de  ces 
animaux    font    morts  en   France , 
2.0  \ .  —  En  Lapponie  &  dans  les 
provinces  leptentrionales  de  l'Aile, 
il  y  a  peut-être  plus  de  rennes  do- 
mefliques  que  de  rennes  fauvages; 
mais  dans  le  Groenland  les  Voya- 
geurs difent  qu'ils  font  tous  fau- 
vages. —    Les  plus  forts    de  ces 
rennes  du  Groenland,  ne  font  pas 
plus  gros  qu'une  géniffè  de  deux 
ans  ,2.02. 
Rhinocéros;  diffcrence  entre 
Jes     rhinocéros    d'Afie    &     ceux 
d'Afrique,  78. 
Rhinocéros  d'Afrique  (le) , n'a 
pas    de   plis   fur  la   peau   comme 
celui  d'Afie,  &  fa  peau  n'ell  pas 
à  l'épreuve  d'une  grofle  balle  de 
moufquet,  78.  —   Il    a  toujours 
deux  cornes,  yi^.  —  Sa   defcrip- 
tion ,    80.  —  On   ne  trouve   de 
rhinocéros    qu'à    cent    cinquante 
iieues    de     diflance    du    cap     de 
Bonue-efpérance,  dont  ils  étoient 
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autrefois  plus  voifins  ;  on  n'en  voit 
guère  que  deux  ou  trois  enlenible, 
&  quelquefois  cependant  ils  mar- 
chent en  jjIus  grand   nombre.  — 
Leurs  mouvemens ,  leurs  courfes» 
—  Ils  aiment  à  faire  des  filions  fur 
la  terre  avec  leurs  cornes.  —  Les 
femelles  ne  produifent  qu'un  petit 
à  la  fois  ;  elles  ont  deux  cornes  fur 
le   nez  connue  le  mâle ,   mais  qui 
font  plus  petites.  —  Grognement 
&  cris  du  rhinocéros,   82.  —  Ses 
dimenfions  ,83. 
R  I  T  B  O  K  ;  cet  animal  paroît  être  une 
troifième  variété  dans  l'efpèce  du 
nagor  ;  fa  defcription  ,  par  M.  AI- 
iamand.  —  Il    appartient   plus    au 
genre  des  gazelles  qu'à  tout  autre. 
. —  Il  ne  va  qu'en  petite  troupe. — 
Ses    autres    habitudes    naturelles , 
188.  —  Les   femelles  n'ont  point 
de  cornes ,  &  font  plus  petites  que 
les  mâles  ,  ibid.  —  Différences  du 
ritbok   &    du    nanguer ,     18^. — ■ 
Dimenfions  du  ritbok  mâle,  190, 

S 

OaïgA;  fà  defcription,  par  GmeDn. 
—  Le  faïga  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  le  fdiga  des  Tartares 
irkutiji ,  qui  eft  l'animal  du  mufc^ 
1 49. — L'efpèce  du  faïga  fe  trouve, 
félon  M.  Forfter,  depuis  la  Mol- 
davie &  ia  Eefîarabie,  jufqu'à  la 
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rivière  d'Irtifch  en  Sibérie.  —  Sa 
nourriture  dans  l'ctat  de  liberté; 
fon  naturel.  —  II  a  h  lèvre  fupé- 
rieure  plus  longue  que  Tinférieure, 
elle  paroît  pendante  ,  &  c'eft  pro- 
bablement à  cette  forme  des  lèvres 
qu'on  doit  attribuer  la  manière 
dont  cet  animal  paît^  car  il  ne 
broute  qu'en  rétrogradant. — Selon 
M.  Forfter  ;  les  faïgas  vont  la  plu- 
part en  troupeaux ,  qu'on  alTure 
ctre  quelquefois  jufqu'au  nombre 
de  dix  mille.  Ce  qui  efl  plus  cer- 
tain ,  c'ell;  que  les  mâles  fe  réunif- 
fent  pour  défendre  leurs  petits  & 
leurs  femelles  contre  les  attaques 
des  loups  &  des  renards.  —  Leur 
voix  reflemble  au  bêlement  des 
brebis.  —  Les  femelles  mettent  bas 
au  printemps ,  &  ne  font  qu'un 
petit  à  la  fois  &i  rarement  deux , 
I  50. — On  trouve  quelquefois  des 
faïgas  à  trois  cornes,  &  même  on 
en  voit  qui  n'en  ont  qu'une  feule , 
ce  qui  eil:  confirmé  par  i\L  Pallas. 
—  Defcripnon  du  iaïga,  par  M. 
Forfter.  —  II  n'y  a  que  les  mâles 
qui  aient  des  cornes ,  les  femelles 
en  iont  dépourvues.  —  Sdiga  efl 
un  motTartare,  qui  fignifie  chèvre 
fauvage  ;  mais  comnmnément  ils 
appellent  le  mâle  inaîgatch ,  ôi.  h 
femelle  fa'iga ,  151. 
SARlCOViENNE:la  faricovienne 
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ou  grande  loutre-marine,  fe  trouve 
non  -  feulement  fur  les  cbies  de 
l'Amérique ,  mais  aufll  fur  les  côtes 
de  Kamtfc-hatka  &  des  autres  par- 
ties du  nord-eft  de  l'ancien  conti- 
nent, 287. — Faits  hiftoriques  au 
fujet  des  faricoviennes  de  Kamtf- 
chatka. — Leur  naturel;  elles  évitent 
les  phoques  &;  n'aiment  que  la 
fociété  de  leur  efpcce.  —  Elles  fe 
tiennent  en  très-grandes  troupes, 
:>8  8. — Leurs  habitudes  naturelles, 
289. —  Elles  ont  l'odorat  très-bon, 
mais  la  vue  foible  «5c  courte.— Leur 
manière  de  courir.  —  Elles  nagenc 
avec  une  très -grande  célérité.  — 
Le  mâle  ne  s'attache  qu'à  une  feule 
femelle.  —  Les  femelles  ne  produi- 
fent  qu'un  petit  à  la  fois  &  rare- 
ment deux ,  ihid.  —  Le  temps  de 
la  geflation  ei1:  d'environ  huit  à 
neuf  mois.  —  Les  petits  en  naiffant 
ont  déjà  toutes  leurs  dents. —  Les 
faricoviennes  vivent  de  coquillages 
&  de  poiflbns  mous.  —  Elles  n'ont 
pas  comme  les  phoques  le  trou 
ovale  du  cœur  ouvert,  290.  —  La 
chair  des  jeunes  efl  aflez  bonne  à 
manger. —  Les  peaux  des  farico- 
viennes font  de  très -belles  four- 
rures ,  &  font  d'un  grand  prix , 
291,  —  Chuffe  périlleufe  de  ces 
animaux  ,  292,—  Variétés  dans  la 
couleur  de  leurs  fourrures,  doue 

H  h  h  ij 


X.\}J  T  A    B 

les  plus  belles  font  celles  qui  font 
de  couleur  noire  ,  293.  —  II  y  a 
ibus  les  longs  poils  un  feutre  bien 
fourni.— La  femelle  efl  plus  petite 
que  le  mâle  ,  &  fa  fourrure  eft  plus 
noire  ,  ibid. —  Manière  dont  fe  fait 
la  mue  dans  ces  animaux.  —  Leurs 
reHemblances  avec  la  loutre  ter- 
rellre.  —  Defcription  d'une  farico- 
vienne  de  Kamifchatka,  294. 

Saricoyiennes  de  la  Guyane  [\es] 
varient  beaucoup  pour  la  grandeur 
&  la  couleur.  —  Leurs  habitudes 
naturelles.  —  Elles  ont  pour  en- 
nemis les  jaguars  &:  les  cougars , 
299. 

Sarigue  h  long  poil;  il  efl;  plus 
grand  que  le  farigue  des  Illinois. 
—  Sqs  refl'emblances  &  les  diffé- 
rences avec  ce  dernier  animal.  — 
Sa  defcription,  242.  —  Il  ne  pa- 
roît  être,  comme  celui  des  Illinois, 
qu'une  variété  dans  l'efpcce  du 
farigue  commun,    243. 

S  A  R  I G  U  E  i/c'j'  Illinois  ;  variété  dans 
l'efpèce  du  farigue  coinmun.  — 
Ses  différences  &  fes  reffemblances- 
avec  ce  dernier  animal,  240.  — 
Sa  defcriprion ,   241. 

Singes  (  les  )  n'ont  pas  encore 
paffé  à  l'île  de  Bourbon,  &  l'oiv 
a  grand  intérêt  d'en  interdire  l'in- 
trodudion ,  pour  fe  garantir  des 
mêmes  dommages  qu'ils  cauient  à 
l'île  de  France,   148,- 
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ï.  A  P I  R  ;  comparaifon  du  tapir  avec 
l'éléphant ,  i .  —  Notre  climat  ne 
convient  guère  à  cet  animal.  — 
C'ell  le  plus  gros  quadrupède  de 
l'Amérique  méridionale.  —  Il  va. 
très-fouvent  à  l'eau  pour  fe  baigner, 
il  ne  mange  point  de  poifTon  ,  mais 
des  herbes  &  des  feuilles  d'arbrif- 
(eaux.  —  La  femelle  ne  produit 
qu'un  petit,  2.  — LIabitudes  na- 
turelles du  tapir. —  Les  mâles  vont 
toujours  feuls ,  à  l'exception  du 
temps  où  les  femelles  font  en  cha- 
leur, 3.  —  L'efpèce  du  tapir  eft 
afiez  nombreufe  dans  les  forêts 
écartées  des  habitations.  —  II  eft 
d'un  naturel  tranquille  &  doux ,  & 
ne  devient  dajigereux  que  quand 
ileil  blelîé. —  Il  fait  de  larges  (tw- 
tiers  battus  dans  les  forêts,  &i  il 
faut  éviter  la  rencontre,  parce  que 
{on  allure  eft  brufque ,  ibid.  —> 
Manière  de  le  chaOer.  —  Sa  peau 
eft  très-ferjne  &  très-épaifle,  & 
on  le  tue  rarement  d'un  feul  coup 
de  fufil.  —  II  n'a  pas  d'autre  cri 
qu'un  filïïet  aigu  ,  4.  —  On  eix 
élève  quelques-uns  à  Cayenne  en 
domefticiié.  —  Sa^  chair  n'eft  pas 
d'un  bon  goût.  —  Sa  defcription  , 
par  M.  Bajon  ,  5 .  —  Le  tapir  n'eft 
point  animal  ruminant ,  &  n'a  pas 
trois  eftomacs  comme  il  eft  dit  daiis 
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h.  defcripiion  de  M.  Bajon  ;  preuve 
de  ces  faits ,  7.  —  Le  mâle  efl  plus 
grand  que  la  femelle.  —  Defcrip- 
tioii  de  cet  animal  ,9.  —  Les  fe- 
melles entrent  en  chaleur  aux  mois 
de  novembre  &  de  décembre.  — 
Chaque  mâle  luit  une  femelle,  & 
c'efl-là  le  feul  temps  où  l'on  trouve 
deux  tapirs  mâle  &  femelle  enlem- 
ble.  —  Le  temps  de   la  gellation 
eft  de   dix  à   onze   mois.  —  Cet 
animal  n'efl:  point  amphibie ,  mais 
il  fait  conftamment  fon  gîte  fur  la 
terre ,  &  même  fur  les  endroits  les 
plus  élevés  &  les  moins  humides; 
il  fréquente  les  lieux  marécageux 
pour   chercher  fa  fubfj fiance  ,  &: 
parce  qu'il  y  trouve  plus  de  teuilies 
&    d'herbes   que   fur  les    terreins 
élevés  ;   il  fréquente  aulll  les  eaux 
pour  fe  baigner  &  laver.  —  Il  nage 
&  plonge    très  -  bien  ,    &    il    tire 
fouvent  la  trompe   hors  de  l'eau 
pour  refpirer,    10.  —  Il  cherche 
fa  nourriture  plutôt  la  nuit  que  le 
jour.  —  II  fe  promène  auiTi  le  jour 
quand  il  fait  humide.  —  Ses  autres 
habitudes  naturelles.  —  En  domel- 
ticité   il    femble    être    fufceptible 
d'attachement,  11.—  On  a  même 
des  exemples  qu'on  peut  le  laifièr 
aller  en  liberté  &  qu'il  revient  de 
lui-même  tous  les  foirs  à  fcn  étable. 
—  Manière  de  chalTer  cet  animal, 
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1  2.  —  La  chair  des   jeunes    n'eft 
pas    mauvaife    à    manger ,    13.— 
Obfervaiions   fur  les  parties  inté- 
rieures ,   &    dhnenfions   de  quel- 
ques-unes de  ces  juêmes  parties  , 
14.  —  L'efpèce  du  tapir  ne  s'efl 
pas  étendue  au-delà   de  l'Illhme 
de  Panama  ,    15,  —  Sa  defcription 
par  iM.  Ailamand ,    18.  —  Le  nez 
de  cet  animal  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  trompe  de  l'éléphant , 
&  il  s'en   fert    à  peu  -  près  de  la 
même  façon.  —  Il  n'y  a  cependant 
point  d'appendice  -ou  de  doigt  à 
fon  extrémité,    19.  —  La  femelle 
n'a  pas  une  crinière  comme  le  mâle 
mais  feulement  quelques  poils  plus 
longs  &  éloignés  les  uns  des  autres 
fur  cette  partie.  —  Elle   n'a    que 
deux    mamelles    fituées    entre    les 
jambes  de  derrière,.  22.  —  Dimen- 
fions  d'une  femelle  tapir,  23. 

Tarsier  (le)  eft  un  animal  du  genre 
des  gerboifes ,  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  l'ancien  continent ,   261. 

Taupe  llûuche  (  la  )  eft  plus  com- 
mune en  Hollande  qu'en  France,- 
&  fe  trouve  encore  plus  fréquem- 
ment dans  les  contrées  feptentrio- 
nales,  248. 

Ta  u  p  E  d' Afrique  (  grande  ),  très- 
nonibreufe  dans  les  terres  du  Cap, 
2J0.  —  Sa  defcription,  par  M^ 
Ailamand,  2  5.  i. 
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Ta  u  p  e  ^j-  r'ile  de  Java ,  :149• 
TAUPE  de  l'irginie ,  ibid. 
Taupe  du  Canada  ;  la  defcription , 
par  jM.  de  la  Faille-  — Elle  fe  rap- 
proche par  la  forme  &  par  la  queue 
du  genre  des  rats,  254.  —  Def- 
cription  particulière  de  Ion  mufeau 
ôi  de  la  mouftache,  qui  font  d'une 
forme  tics-fn-igulière ,  255.  —  Ses 
habitudes  naturelles  &.  fes  manoeu- 
vres ,  iùid. 
Ta  u  F  e  du  Cap  (  très  -  grande  )  ou 
taupe  des  Dunes ,  255.  —  St^  diffé- 
rences &.  Çifiy  reflemblances  avec  la 
taupe  commune.  —  La  taupe  du 
Cap,  fuivant  M.  le  capitaine 
Gordon ,  habite  dans  les  Dunes 
qui  font  aux  environs  du  cap  de 
Bonne-efpe'rance  &  près  de  la  mer. 
On  n'en  trouve  point  dans  l'inte'- 
lieur  du  pays.  —  Elle  a  un  pied 
de  longueur  depuis  le  mufeau  juf- 
qu'à  la  c[ueue  ;  les  autres  dimen- 
fjons  ;  fa  defcription  ,  z^G.  —  Ses 
habitudes  naturelles ,  2^7.  —  On 
mange  la  chair  au  Cap  &  on  la  dit 
fort  bonne,  —  Ses  allures  &  fa 
façon  de  marcher.  —  Elle  creule  la 
terre  très-vîie.  —  Son  naturel  & 
fa  méchanceté  ,  258. 
Taupej^^v^  (la)  ne  fe  trouve  guère 
en  France  que  dans  le  pays  d' Aunis. 
—  Elle  fe  trouve  dans  le  même 
terrein  que  la  taupe  blanche ,  248. 
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Taupe  jaune  -  verdâtre  ou  couleur 
de  citron  ;  elle  le  trouve  dans  le 
territoire  d'Alais  en  Languedoc  , 
249. 

Taupe  rouge  d'Amérique;  efpèce 
différente  de  la  taupe  d'Europe; 
fa  delcription  ,    250. 

Taupe  tachetée  ou  variée;  fe  trouve 
dans  plufieurs  contrées  de  l'Eu- 
rope. Celle  de  l'Oll-frilê  a  tout 
le  corps  parfemé  de  taches  blanches 
6c  noires  ,  245). 

T  z  E  ïR  A  N  ;  habitudes  naturelles  de 
cet  animal ,  &  manière  dont  on  le 
chaffe  ,  par  M.  Forfter ,  168. — 
Les  femelles  entrent  en  chaleur  à 
la  fin  de  l'automne  ,  &  metteni  bas 
au  mois  de  juin.  Les  mâles  ont 
une  elpèce  de  fac  fous  le  ventre, 
femblable  à  celui  du  mufc,  &  une 
proéminence  au  larynx;  les  Jeunes 
font  très  -  ailés  à  apprivoiler;  ils 
s'atachent  même  à  ceux  qu'ils  con- 
noilîent;  ils  vont  en  troupes  dans 
leur  état  de  liberté.  —  Leur  def- 
cription. —  La  femelle  n'a  point 
de  cornes,  169.  —  Delcription' 
du  tzeïran ,  par  M."  Allamand  & 
Klockner ,  1  72. — Ses  dimeiifioiis , 
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V  I  G  O  G  N  E  (la)  efl:  un  aitimal  plus 
petit  que  le  lama. — Ses  dimenfions , 
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ioS.  —  Sa  defcription  ,   209.   — 
Ses  habitudes  naturelles  en  capti- 
vité.—  Il  paroît  que  la  vigogne  a, 
comme  le    lama ,    une   fi    grande 
abondance    de  fâlive,    qu'elle  n'a 
nul    befoin   de    boire  ;    elle   jette 
aulÎ!  ion  urine  en  arrière,  210. — 
L'efpèce    n'a   pas  été    réduite  en 
domerticité.  —  Nourriture    de  la 
YÏgogne  en  captivité,   212.  —  Sa 
laine  eft  encore  plus  fine  que  celle 
de  l'alpaca. —  Les  vigognes  vont 
toujours  par  troupes  nojiibreufes, 
&  fe  tiennent   fur  la  croupe   des 
hautes  montagnes   du  Pérou ,   du 
Tucuman  &  du  Chily.  —  Manière 
de  les  chafler.  —  Leur  propreté  , 
ieur  timidité.  —  On  les  prend   & 
on  les  tue  en  très-grand  nombre , 
2  I T .  —  Projet  pouf  Te  procurer  en 
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Europe  des  vigognes,  des  alpacas 
&  des  lamas ,  214 —  Il  feroit  aulli 
poflible  qu'il  eft  important  de  na- 
turaliler  en  France  les  vigognes , 
les  alpacas  &  les  lamas,  220. 


JLj  l  b  r  e  ;  il  y  a  dans  i'efpcce  du 
zèbre  une  variété  qui  paroît  conf- 
tante,  ^y. —  Defcription  de  cette 
variété,  39. —Cette  variété  qui 
n'ell  pas  rayée  ,  élt  d'un  naturel 
plus  doux  &  plus  Toupie  que  les 
autres  zèbres  ,40.—  Exemple  de 
l'accouplement  d'un  âne  avec  une 
femelle  zèbre,  &  de  la  produâJon 
d'un  peut  métis  de  ces  deux  ajii- 
maux  ,  ibid. 

Zi  MBR.  Voyei  Bison. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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